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AVERTISSEMENT 


POUR CETTE DERNIÈRE LIVRAISON. 


Nous publions enfin une dernière livraison, 
destinée à compléter les tomes III et IV des 
Religions de l'Antiquité, et à terminer ce long 
travail, dont la Symbolique de M. Creuzer est la 
base, mais que son illustre auteur a qualifié lui- 
même plus dignement que nous ne saurions 
faire, en l'appelant une Encyclopédie mytholo- 
gique. Cette livraison comprend : 1° le livre IX et 
dernier de l’ouvrage, emprunté à la troisième 
édition de la Symbolique, comme la Récapitu- 
lation la plus fidele et la plus autorisée; 2° les 
Notes et Éclaircissements des livres VII et VII, 
‚ou les points principaux du culte des Démons et 
des Héros, de ceux de Bacchus, de Pan, de l’A- 
mour, et des religions mystérieuses de Cérès et 
de Proserpine, aussi bien que des mystères Die- 
nysiaques, sont repris en sous-œuvre et examinés 
de nouveau, à la lumière des travaux les plus 
récents; 3° les Notes du livre IX, qui parache- 
vent le tome III; 4° un Apereu sur les religions 
de l antiquité dans leurs rapports avec % art, pour 
servir d'introduction aux planches et à leur ex- 
plication, morceau dû à la plume savante de notre 


collaborateur M. A. Maury, et qui complète le 
$ ' a 
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tome IV, termine par la Table alphabetique des 
nombreux sujets mythologiques qui s’y trouvent 
figures ou expliques. : | 
Nous eussions voulu donner également une 
Table generale des matières, applicable au texte 
mème des Religions de l'Antiquité, aux Notes 
et Éclaircissements si étendus qui s’y rattachent, 
en un mot, aux trois premiers tomes. Cette 
table générale et alphabétique, si nécessaire 
aux recherches, et dont les tables analytiques 
partielles, placées en tete de chacun des huit 
volumes dans lesquels se subdivisent les trois to- 
mes, ne peuvent qu'imparfaitement tenir lieu, 
nous l'avons préparée dès longtemps, et nous ne 
renoncons point à la publier. Sitôt que nous le 
permettront des circonstances plus favorables, 
nous la joindrons au Discours préliminaire, médité 
par nous depuis vingt-cinq ans , mais qui a pris 
les proportions d'un livre à part sur le génie des 
religions antiques, leurs formes, leur histoire, 
leurs rapports avec le judaïsme et le christianisme, 
et les travaux dont elles ont été l’objet jusqu’à nos 
jours. Ce sera tout à la fois un précis et un supplé- 
ment de notre grande compilation mythologique, 
où nous tâcherons de mettre à la hauteur de la 
science actuelle nos recherches de 1825 sur les 
religions de l’Inde, de la Perse et de l'Égypte, 
pour qu'elles ne soient pas trop en arrière des 
résultats consignés dans ce volume et dans le pré- 
cedent (1849-1851), sur les cultesde Asie occiden- 
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tale, de la Grece et de Fltalie. Les Religions de 
l'Antiquité n’en demeurent pas moins terminées 
par la présente livraison, et cette publication 
nouvelle, tout en s’y rattachant à titre de supplé- 
ment, en restera tout à fait distincte; elle sera 
notre œuvre de tout point personnelle et ne re- 
gardera que nous seul. | | 

‚En nous séparant de ce travail conduit par nous 
avec lenteur, mais aussi avec persévérance, du- 
rant tant d'années et à travers tant de vicissitudes, 
nous avons à remplir un double devoir: Nous de- 
vons une seconde fois reconnaitre le concours 
dévoué et utile que nous ont prêté MM. A. Maury 
et E. Viner, surtout pour les Éclaircissements du 
livre VIT, qui leur appartiennent presque en tota- 
lité, mais qui ont ete discutés en commun , et sou- 
mis, par une révision sévère, à l'unité de louvrage. 
Nous devons aussi rendre hommage à la longue 
patience de notre éditeur, M. L. Cu. Soyer, l’un de 
ces hommes rares qui comprennent assez la portée 
des œuvres de la science pour en préférer les ré- 
sultats élevés et durables aux avantages immédiats 
et positifs. Puisse la sympathie du public éclairé 
nous tenir compte à tous deux de cette émulation 
de sacrifices, sans laquelle notre entreprise n’au- 
rait pu voir sa fin! | 

Puisse aussi ce livre, si longtemps pour nous le 
compagnon fidele des ons comme des mauvais 
Jours, contribuer de plus en plus, pour sa part, 
au progrès de la solide erudition et de la saine 
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raison , à l'accord si désirable du sentiment reli- 
gieux a de la pensee philosophique. Dans notre 
pays tantagitépar le vent des Opinions passionnées 
et des doctrines superficielles, il a fait mieux qu’un 
autre peut-être, comprendre l'essence de cette 
forme symbolique et mythique, qui fut l’expres- 
sion spontanée autadt-que nécessaire des antiques 
croyances, qui est inhérente à toute religion. 
Puisse-t-il, sous la forme, faire saisir le fond, et 
par cela même mesurer la distance des cultes an- 
térieurs au christianisme, engagés plus ou moins 
dans les liens de la nature et du monde, à ce culte, 
saint entre tous, qui. veut que Dieu. soit adoré en. 
esprit et en vérité, ‘qui fonde l’obéissance sur la 
raison, l’autorité sur la liberté, et qui n'exclut 
pas plugr Ja ala que la HR ne 
daik heuelureni 
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RÉCAPITULATION GÉNÉRALE, 
Retour sur les caractères généraux, sur les formes et les époques sacs. 


sives des religions de l’antiquité, principalement des cultes grecs et 
italiques ; leurs rapports avec la philosophie et avec le christianisme. 


I. 


Les plus grands philosophes de lantiquité, Platon et Ari- 
stote, s'accordent à reconnaître que le polytheisme anthropo- 
morphique de la Grèce avait été précédé d’un culte plus sim- 
ple et plus pur, du culte des astres, des éléments, des premiers 
principes, réels ou supposés, de la nature, dont la mythologie 
populaire ne fut qu'un déguisement postérieur (1). Il ne fau- 
drait pas croire, toutefois, que cette religion primitive, non 
plus qu'aucune des religions anciennes, à son origine, ait été 
une philosophie conçue et présentée sous des formes nues, abs- 
traites et savantes. Sans doute, les philosophes dont il s’agit, 
et, à leur exemple, Dicéarque, Cicéron, Sénèque, semblent 
admettre une époque primordiale, où les hommes, récemment 
sortis des mains de la Divinité, et plus rapprochés d’elle, ou 
même en communication immédiate avec les dieux, puisaient 
la vérité à sa source, et la voyaient, pour ainsi dire, face à 
face (2). Mais ce n’est pas une raison pour prendre le change 
sur les premiers commencements de la religion, particulière- 
ment de celle des Grecs, et pour ‚les expliquer d’une manière 
aussi philosophique que Platon et Aristote l'ont fait dans des 
vues beaucoup plus spéculatives qu’historiques.Ces croyances 
primitives , nous sommes porté à les considérer plutôt comme 
une espèce de magisme, ou, selon l'expression d’un ingénieux 
et profond écrivain (3), comme un paganisme psychique, c’est- 
à-dire comme une déification, ou, s’il est permis de parler ainsi, 
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RECAPITULATION GÉNÉRALE. 835 
doués ‘d’une vue merveilleuse de là nature même des choses, 
d’unipouvoir de tout sentir et de tout comprendre en quelque 
sorte! magnétique. Dé lä cet émpire qui leur est attribué sur 
le feu’ sur l'eau, sur les vents, et sur les éléments en général. 
Issus de la ER, ils ont pouvoir sur elle. Nous n’avons be- 
soin que de AE cé qui à été dit ailleurs des Dactyles, 
des Curètes, des Corybantes, des Cabires, des Telchines, ‚et 
particulièrement de ces derniers, ee en bien et en tal 
d’un caractere de mägie et de sorcellerie, qui n'est autre que 
ce commerce et ce pouvoir fetter" sur la hâture ; altri- 
bues aux prémiers hommes (6). ALAN AN 

"Ce sont 14 aussi’ les caractères dece Vieux culte des Peläs- 
ges, que nous avons “qualifié plus haut de Paganisme psychi- 
que ‘et magique: C’est une religion extrêmement simple, et 
encore indéterminée: Les deux mémés éssenices, qui sont pré- 
sentees comme les ancêtrés! des tribus primitives, ne sont pas 
autres que les prémiers dieux”, le Ciel'et la Terre ‚les dieux 
grands; puissants" et bons de Samothracé, décorés ai nom dé 
Cabires | m: Les dieux des Peläsges’ de Dodone, soit en Thessa- 
liés soit ‘en’ “Thésprotié, : n'étaiént pas différents, quoique mis 
däns un rapport plus spécial ävéc l'empire des eaux et la re- 
gion souterraine , à en juger par l'Océan , Téthys | "Achelotis, 
 Dioné’et FE SN HO EL ou Jupiter-Pluton (8). Ces denomina- 
tions particulières ne vinrent que tard, du reste; et nous sa 
vons qu'elles furent précédées de l'appellation tout à fait ge- 
nérale de dieux, appliquée soit au ciel et à la terre, soit 
aux astres et aux éléments, ‘comme le reconnait Platon, d’ac- 
cord au fönd: avec HEtédare (9): Nul doute que les'cultes pri- 
mitifs de l'Inde ét de la Perse, de l Égypte même, et aussi 
bien ceux deinos ‘aïeux les Teutons, u’aient eu les mêmes 
objets ét le même caractère vague et indéterminé (10). 

Quant atix noms particuliers et détérminés, aux noms con- 
sacrés des dieux dé la Grèce, Hérodote, on le sait encore, les 
fait venir à une époque ultérieure, et les fait venir d’ Égypte, 
assertion qui a donné lieu à des difficultés de plus d’un genre. 
Les Pelasges les auraient admis sur l’autorité de l’oracle de 
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Dodone, oracle lui-même d’origine égyptienne. Récemment, 
un savant archéologue et mythologue français a cru trouver 
la véritable explication de ce récit si controversé. Il pense 
que les premiers dieux des pélasges étaiént bien ceux dont 
nous parlent Hérodote et Platon , des dieux de la nature ; dés 
astres, des! éléments, les méênres que ceux des Égyptiens et dé 
tant d’autres peuples, mais qui n’avaient pas éncore reçu les dé- 
nominations mystiques et symboliques apportées d'Égypte, les- 
quelles en firent des dieux mythologiques, des dieux nouveaux, 
coexistants néahmoins avec les anciens dieux, dont ils:n’etaient 
que les représentants (11). Ainsi, ce n’est pomt d’un échange 
de noms généraux contre dés ne Spéciaux qu'il s'agirait, 
mais d’un échange 4 äppellatiöng propres: ‚et directes! ‘contre 
des. appellations Sym bôliqués” Suivant nous, tel n’est point'lé 
sens du fameux Passage d'Hérodoté!" Il sigmilié ; nousllè 
‚eröyons 5 que les Pélasges 6ffrirént ‘d'abord leurs‘ inuettes ado- 
rations aux grandes püissantes ; ‚aux grands! ‚eorpside lanat 
türe, au une à = nn a Hi mer,'sans tes‘ mike autrement 


eFRTRTS 


dont”ils sg tèrent visas same ét isucdessivement‘ lé 
nombre? et dont Fun‘ ‚des‘ dérnférs: paraît: ‘avOïr été! Dionysus. 

Mais ces noms’, celüi-éi méme et bien! d'autres 16° prouvent, 

ne furent point directement tirés dél'Ésypte;'ils rie s6nt point 
égyptiens ; ‚ ‘8 sont'yrécs ; comm lceux «des divinités ‘pélasgi- 
ques, qui, d’après Hérodote! Tüimêmé, ‘n'étaient point'venues 
d’ Égypte. Les’ colôn$ étrangers; et tablis A:Dodone’etöailleurs, 

durent, pour dénonimer les anciens dieux adorés desPélasges, 
ou les dieux nouveaux ‘qu'ils imipôrtèrent ‘traduire dans: la 
langue du‘pays lés/notions qu'ils’se faisaient de‘!ces dieux. 
Ils durent s’accominmodèr’et‘seproportionner”aux habitudes, 
‚x l’état intellectuel dés ‘indigènes ‚a bien: d’autres eircon- 
stances, qui les obligerent, noniseuléemeént dechanger länomen- 
clature, mais de modifier considérablement les dogmes et:les 
rites des cultes exotiques et plus ‘où moins raffinés qu'il s’a- 
gissait dé propager chez destribusencore xdémi sauvages (12). 
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Telle rs rte hs dass noms: nhiératiques ou consacrés des s 
dieux. introduits. chez. les | Pélasges. par. leurs. précepteurs : 
étrangers, mais .puisés.par, ceux-ci dans la langue pélasgique. 
Ces. noms. divins, au reste, ‘provinrent en grande partie | du : 
culte même; des formules, de prières, et; des, espèces. de: lita- 
nies-.qui, RE L'Iliade nous offre, précisément à 
Dodone,,.un.exemple.de,ces prières, antiques, premiers . élans 
du, sentiment religieux, chez les;Grees,, dans la célébre invo- 
cation. d'Achille au; Jupiter, dodonéen, pélasgique ; qui, habite | 
au.loin,,et,qui règnesur Dodone aux rudes hivers (13). ‚De ces 
prieres. et. de ces noms, il.se forma,une poésie sacrée et hiéra- 
tique-elle-même, ayant, pour objet,ce;culte.de, Ja, nature, et 
des, éléments , que nous 'avons signalé, comme la REBORN des | 
peuplestprimitifs, de;la Grèce, développée, et organisée sous . 
l'influence ;des :colonies, venues, d'Égypte.et: d'Orient. Cette | 
poésie; qiservit. d'expression. à Ja plus ancienne théologie 
des, Grecs, à cettethéologie qualifiée d’orphique, par opposi- 
tion. à-celle.que renferment :les.poëmes, d’Homere et; d'Hé- 
siode, il nous en reste ‚des. fragments dont; on, peut contester 
 Fauthenticité sous ‚le, rapport dela, forme, mais, qui n’en sont 
pas moins antiques pour le, fond des,idées et des images. Ainsi, 
ces ‚vers de:Pamphos, attribués aussi à, Orphée, que nous ayons 
cités. ailleurs {14),:et.où. Jupiter! parait, représenté, assez gros- 
sièrement: du: reste ,: sous le symbole égyptien. du scarabée, 
comniele-principe.unique.de la nature vivante, comme la Di- 


vinitétse, suffisant à elle-même dans la production des êtres. 
Des scarabces se rencontrent en effet, comme types hiérati- 
ques, parmi les; pierres gravées: grecques.et étrusques de da 
date la plus, reculée; ils servirent évidemment d’amulettes, 
et furent portés par les croyants à titre de préservatifs, de 
gages de:vie.et dessalut (15). |, MAN 
Cette idée de Punité du principe de.vie. ‚dans, Ja nature, fi 
gurée.par la r&union:des deux sexes dans Je scarabée, se des 
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velopparbientôt-par la distinctionrmême:des sexes:;telle:que 
l'exprimeren .Jüpiter,> homme:à ‘la-fois:et vierge immortelle, 
un ‘hymne, orphique; dont nouslavons également-rapportéret 
traduit'un: passage {16).:Le Jupiter qui y'est décrit, dans un 
tableau-quirespire le pantheismeianthropo enden pre- 
miers âges, quoique les traits n'en soient pas tous anciens, 
est umJupitersandrogyne;:comme;le-fürentlesdivinites-pri- 
mitives»delasphipart:des peuples de Pautiquité(17)05 215 100: 

:Plusctard vint-la:séparation complète desssexessiketresfe- 
mélle; d’abord'intimément-unirà Jupiter, se détacha!/de! lui, 
fut subordonné à:son pouvoir mâlé;oet|céjpremier: pas: fait 
conduisit de: proche: enproche;àil'anthropomorphisme pro- 
prement;dit.-ba terresau-Sein'de: daquelle-residait. d’abord.la 
force! mystérieuse et productrice uirétait Jüpiter,; prit ‚place 
Aucötende cedien ;rmuis Kd’unes maniere:förtsindeterminee, 
comme dans les deux'vers'quelon attribuäitsaux Péléiades de 
Dodone!; ces: femmes: inspirées qui ; sous: Fombre; dü,chene 
sacré , révélaient aux Pélasgésret aux Hellènés des volontés di: 
vines:! Elleso passaientpôut avoir: célébré : Jésipremières ca 
BR mine pélasgique, am cette insèentinle on HT 


ST did) : shot 


210 Fi ang ‚Jupiter. est, He sera, s grand Jupiter“ N“ hi 
La Terre e produit des fr uits: loges donc I la Terre mère (18)! » sai 


54 25h 3uecdo sf eush 


Lt} premier vers, RR son: apphrencé imetaphysique,.doit 
être interprété au sens du;mythe populaire :Jupiter.a;engen- 
dré les Heures; ce qui veut direque-lävieide la:mature se 
developpe dans le:cycle des itrois:saisons du caléndrier:pri- 
mordial, Quand Homère donne l'éther pour demeure.& son 
Jupiter, enveloppé de nuages tenebreux, et-lui fait, preduire 
tout ce qui vit sous le ciel, ou bienila en vue cette génération 
successive des productions naturelles dans le cours de l’année, 
par l’union des divinités primitives, le Ciel et la Terre; il 
prélude à Lucrèce.et à Virgile; lorsqu’ils-représentent si 
poétiquement ; après Eschyle etobien: d'autres: Féther lui- 
méme, le père: Éther, pénétrant: le! séin:de:laîterre parles 
pluies fécondantes , et s’unissant à elle, à la Terre mère; dans 
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unjembrassement-gigantesque;pour-donterdaivie doutes kes 
seihenceszou:bien encote.le chantre de, Filiadé, comme: dans 
certäinsiautresspassagesqueslesanciens ont reinarquesz fidèle 
a: l’antiqueitheologie ;vet gengralisänt (dayamtage;;sieleve jus+ 
qu’auspoint de; vue cosmügeniqué ét orphiqué du melangeldes 
éléments dig) 2sq insioe no‘ etisri eol supioup „aygk rain 

Dans laisuites la philoséphiemaissantes’émpara de:éesipres 
mières cohceptions théôlogiquesyset essayade des développer 
à Sæmanièrez-declés traduire emidées;maisielle mespatid’a- 
bord>elle-mönie se passer images: setndenmythes:dAinsig Tun 
de!cesjandiensophilösophesz quelon pourraitinömmer: des 
philosophes te ‚transition; étqu'Aristote appelle mixtesyPhés 
récyde:! de’Scyros’plataitensteteideisonssystenie Jupiterysig 
dieu antiquesde ld hature;;Son livré sur la theologierdebutait 
ainsi «Zeus! et'Chronossétatent Ideistout iterhpsz ‘dinsi ôqué 
Chthon; ét Chthonia reçut lotiomjde Gérou Terre; aprèsique 
Zeus luïleut: fait honneur (l’eutprise-pourépouse)(20)25 Pouf 
lelvieux philosophe; Zeüsrau fond est !lelbon; le:prémier ‚prine 
élpé-quirengendre l’univers;cet:Chthgnow:Ghthoniäl;} laema+ 
tiere dont ildei faitstous deuxbilss unissent dans’ le Temps 


(Chronos), € et Chthonia devient G£, la Terre féconde. Il n° ; a 
qui buste Ö,.68198 19li qu Le 1459 une fo it, „31633 jalauı 


rien la qui déj ne se trouye , squs, une forme plus" Simple, 
dans le chant des Pe leiades, dans cette poesie religieuse et 


Sacerdotale où lo’ philosophie puisases'premieresinspiratichs, 
miais'‘qu’elle’ trahsformirde phisiemplüs-pourison'usagei-A vañt 
de voiisquelle transformationila spoesie' primitiveraväit-subik 
elleimemb;illmousfautjetereles'yeus suryur autrémode d’exb 
pression! dunsentimentirehigieungosun Barbziqürylud anissb fut 
d'abbrdhiératique ,xus7ddaût zsgenu sb Sggolsvas yısliqut 
sons1ènse 2h99: euv nos Innsid vo „late. of enoe iv ip 99 1104 
+ SuansTe >h eIIOy9 af 2 USD 23 ianen zog: cf uborg' esb Ey A [2899912 

sorts T sf 19 leid sf: , esvitioninq edisaivib ob: aoiis'l ns 

le Bénvto en‘effet}r comme Jai (poésies commerda. re 
ptit sæsource-dans:là religion Ghehlës Grecs mêmessilycom- 
mengaj parsiétressymbolique:srainsi; quednious: Va sfaib noir 
PexemplerduFupiter gétiérateur dus monde; irepr 6sentezides 


{ 
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les premiers temps; sous:la: figure du scarabée. Il ne dédaigna : 
pas, pour rendre: plus sensible: l'idée divine, et pour la prof 
portionner:äux faibles yeux qui ne pouyaientencore la‘saisir 
autrément , dei la présenter-sous des images simples et‘gros- 
sières autant quersignificatives, etrdé fairesalliance avec ce 
culte des animaüx qui serreneontre plus oumoins chez:tousiles 
peuples voisins(de lanature. Les'Grees eux-mêmes n’yfarent. 
point-completement étrangers ;l'et, älors: même: qu'ilseurent 
renoncé à cetterespèce de: fétichisme:qui mettait da divinité 
dans:tout-être ,-dans|tout.objet,:owmystérieux:;! oucdoué dé: 
qualités-ensapparence merveilleuses ;-ilien resta:quelque chose 1 
dans-le eulte;,soit public, soit:privé. De làdes animaux don- 
nés poûr symbolés on pour'attributs/aux divinités nationales, ! 
par:exemple, ile serpent: à: Minerve et; aux dieux deïlasantés: 
delä.les soins toutireligieux prodigués à quelques-uns d’éntrè 
eux (21). D'autres :motifs, plus réfléchis , vinrent se jomdre à, 
ces.motifs de superstition pour faire-honorér les animauxouti- ;: 
les; et quelquefoisilesanimaux nuisibles: Bebonne-heure même, 
tels où tels::del,ces animaux furent:transportés: aucciel 9 à la 
voûte étoiléel d’oùcils-semblèrenit exercer leur, influence sum » 
la niarche,des:saisons et sur les ‘productions: de la nature.:Elss 
eurentilèurs représentants sur la terre:;: qui -contribüèrent à, 
enrichir Je -domaine-de Farthiératique, à peupler d'images 
consacrées les temples, les-villes-etiles campagnes. Ainsi; ler 
lion: colossal:itaillé:dans-un:rocher ıde l'ile.de :Ceos;,, le lion 
qui; én outre;:avait-donné:son nomà:'üun promontoixe; de, 
cette île, et qui: jadis; selon la légende locale; avait mis’ les‘, 
nymphes en fuite , se rapportaitaullion céleste,;-desséchant 
les sources ;. et les faisant: disparaître ıparısessardeurs: au s0l-, 
stice d'été (22). Ainsi, quandnousitrouvonssuürles monnaies de’ 
la même île, avec l’image d’Aristée, son sauveur;:qui avaitıra= 
mené les vents étésiens, et:imis:un terme à la sécheresse:.en: 
sacrifiant à Jupiter Icm&us; la-figure: d’une étoïleeticelle, d’un 
chien; ice chien, cette étoile représentent le chienccéleste,:Si- 
rius ;: d’après lequel les habitants de Ceos tiraient des prono- 
stics pour l’année entière, et qu'ils honoraient en même temps 


. 
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que le lion, dans lequelilsasonılevershelaqueauxijours'cami-9! 
culaires; ponrsconjurer’ par»l& leurs funestes influeneesuo4 
Du«memeigenre, ou: plus: simple encoreset plusıdireeteyfun« 
la symbolique&;des anciens -P&oniensy,)qur‘adoräient, lessobeilss 
dans un disque-placé au haut:d’une iperche, toutieomnie,: dans :- 
le sanctuaire d'Upsala; de disque rayonnant de: l'antiqueSurii:° 
na «Odin’ resplendissait : devant: l’image 1 dé l'Odin imouveau 
chez les Scandinaves{23). Pareillement, chez les Greçs;lesans 4 
ciennes puissances elementaires)et’siderales furenibpeu à peu 
éclipsées!par lesdieux personnifiés' de l'Olympe, Mais longs D 
temps auparavant; le principe de personnificationjinherent à p 
l'esprit humain: avait fait valoir! ses droits; iainsisque mous: D 
l’avons:vuplus haut par desrexemples tirés déovieux ‘chants 0 
religieux. Les noms des dieux de là nature étaient .même fort 
mésidans-icetesprity tels :quelé nom:deGéryon'aax:trôis D 
corps; de Géryonÿile Vieux de l’année, qui lacpérsonnifies jou” 
qui personnifie tantôt de temps; tantôt l'hiver (24). "Teliestenz>- 
core en ‘Ibériele:ror Arganthonius:(florissant dé blaheheur);>' 
- dont le nom) appliqué à tune montagne: sacrée” du: pays , cout 
verte deineige révèle aussitôt lalnature (25):b L-rappellei le: 
mont -Argée de Cappadoce ;1à fois diéu s0sermenthetiidole ,: 
comme s'exprime um ancien (26).::Nul:doute:que:les Hellènes: 
primitifs n’aienteu de leur Olympe des ei N ainsi“ 
que nous l’avons montr&ailleurs (27): 1 ebl 25%r98en0o: 
Un mythe: crétois fort RAS TA retrassez malexpliqué:! 
jusqu'ici, marque ‘d’unermanièreextrémement-frappante le 
point de transition du culte directde-la-nature: à la person: 
nification > œuvreide l'imagination et: de Vart:qui la suit: Ta 
los, dit la tradition, était un géant fait d’airain, gardien: de la 
Crête; etquistrois fois par jour, faisaitle tour de cetteîle (28). 
Est-ce là, comme l’a supposé Heyne, une fable née exclusive: 
ment d’un antique ‘colosse erigerdans .Pile de Crèteven l'hon: 
neur du soleil? Pourirestreindre ainsi l'idéerde Talesiyal fau: 
drait.avoir oublié que ce'nom: était un! nomantique du soleil: 
lui-même, et qu'en: outre} dans la Crète, on adorait un Jupiter 
surnommé Taleos, et associé à Jupiter Arctagenes (29): C'était 
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un Jupiterisolaire ÿ' avec lidéeraccessoire! déilaovépétationtét 
“de l'abondance queiproçurentoles rayühs-bienfaisants delai 
streidugjonrs Enlce sens; Talos pouvait trèssbientétre appelé 
le:pardien:deila Crète;ribponvataussi être représenté doninie 
un'géant d’atrain; soiten bônne,-Soitenmmauvaise parb:vcary 
dans le culte solairé des Crétois; l'aspectifuneste di soleib ét 
ses iñfluénces rhalfaisantestavaiént aussi l&ursplacer C'estiiéel 
que) prouve-un-récit -deeSimônide;p d’après lequel tel géant 
d’airain; gardien: vivant'de l'île;etouvrage:deVulcain) cons 
maît dansssesibrasrougis parle feu;bles étrangers quis eh» 
approchaïent; :pareibaie:crael'Molochrdeso Phéniciens!, «dep 
Carthaginois et-de: li Sardaigre, auquél des:sacrifices humains) 
étaient offerts! sous! cette forme 80). L’analogiel ‚etiles'tradi>! 
tions 'attiques Sur le Minotaure; ainsi que beaucoup; d’autres 
raisons ,: portent à penser ‘que les-anciëns. Crétois ;° dans. led 
fêtes de laisaison brûlante; offraient dé semblables sacrifices. 
leur dieu-soleil Talos, probablement le même .queMolochz0'! 
Plüstard,. et-commeil arrive dans:ices cultes de:la natue, 
qui;i sans perdie leur Caractère iprimitif ;prénnent-unlaSpecti 
moral, etbpolitiqués déterminés par: le-progréside 4 eiviliser 
tion; Talos nous estreprésenté parcourant; troïs foisd'années 
lescbourgades dela Grete, pour yiveiller& lobservation! deg 
lois ;'ét des iportant ÿrävées Sur des tables d'airain, ee qui lui 
fit BEER ar en ee Ainsi mn nor 


teur : sait la PRE dr Sa)» € Ysera ardhle ide DEREN 
c'estique  lamarchie régulièrerdes saisonstetides temps? intro] 
duite par le dieü Solaire ,cétait-devenue Aétype-del Pordbner 
nance''sociale “et idés!institutions quiavaient podrobut? deilaj 
maintenir, Talos ebJüpiter Talæd$ avaient finjpanetre consiz] 
dérés'comme des législatears célestes; dontdes-peuples{ aux 
fêtes teyeliques de Pannesyindependammentides terriblés 154 
crifices que: nous’ avons vusycéélébraient, la 'puissancecdésbrs 
mais! biënfaisantecet! la rajesté Sainte ÿ dansides jeux gymnisi 
ques et des dänsesmimiquesiet symboliques: Les/dégislateurs! 

dela terre:s’étaient{si bièn|confonduslavec-ceux an ciel que 
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Talos et! Minos’flöttaient,> pour) aimspodire Hindeeissentre les 
dieuxletles hommes: Palos ;sousce'point’de vue:/nous' fait 
encore: songer aux; gardiens; instifuesspar Jupiter; et: tdonit 
parle-Hésiode;:qui;: sans cesse,’ observentles 'bonnestet les 
mauvaises actions des-mortels;nà Dicé;ida justice } lu wvierge 
fillé: du: dieu: suprême; qui! siégeà ses côtés let dur: dénoncé 
leurs-crimes:(32).Et quand :Platon;-dans' sés hivres-des'Lois:; 
s'exprime ainsi: «6 Dieu qui d'aprèsdes anciennes traditions; 
contient en $oi/le:commencement;[laifimet le milieu-destoutes 
choses, marche: par le! idroit cliemin en: cireuläntselon Fordre: 
dela nature,-ettoujours Jé-suitdla-justicé;:vengeresse desimm# 
fractions faites-àrla-loi divine (33);»son lngage; où percent 
lesvieux. symboles; associés des idées philosophiques qui kun 
sont ;propresy: est une àllision::transpärenterà :cesyministresi 
de! Jupiter -Soleil ,: qui «parcourent:incessämment la, terres: 
comnié nach roues ill EEE leccrel ‘po NES) faire : tas 
l’ordveieladensmänt sl iromoldedorq 20187 lisloe-naib 99 
‚De Talôs; quo: it trois: fois de; tour! ide: la: Grete, ‚bt: Pe sh - 
ter, Talæos'daitransition est. riaturelle::au : Jüpiter cas trois 
yeux de lPArgolides Geslupitersiom:sàistatueienichois dont 
nous avons déjà: parlé (34);,:et qui se voyaitıdansde Temple 
d’Athenas;vsurd’äcropole appelée: Larissa à [Argos;bproverait;| 
suivant da traditiün;: des dépouilles: de Troieet du-palais du 
vieux Priam, Pausaniasexpliqüetrès-biën ses troisyeuxparles 
troisiparties:ou régions: du:monde;le:ciel;rlaïmer!etda-terré 
(infernale), sur-lésquielles-veille et règne: à älla fois ce teiple dur 
piter;;i et ce:n’estipas:sans;raisonsnon; plus qgwWun:archeologue 
moderne lerapproche de.Jupiter Triopas(35). Mais ce quibiim+ 
porté surtout de remarquer, c'est: que: paf là-aussi-bien-que: 
parcertaimes-expressions d'Hornère.et d'Eschyle, déjà relevées: 
par: Pauisanias;: sestrouve:confirmée: :conception:orphiqué, 
d’un Jupiter, diéu:unique!et-universel du-ihohde; se imanifes- 
tant, pourainsidiré,:entroisidieux:et comme enctrois person 
nes distinctes, conceptionréprise et développée plus-tarid-par: 
les philosophes, pr incipalement: par lès néo-platoniciens (36), 
Il yavait, dans ces vieilles idoles pélasgiques; dans ces viéux 
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chants: religieux ; qui furent la première théologie des Hellèz . 
nes; ur semtiment-obseur, mais énergique, de cette force une 
ei)toute-puissante qui produit, conserve et unit tout'ce qui 
vitset existe; uné-sorte de triade! cosmique, ‘une trimourti 
grecque, que decomposa le culte populaire;1et- que lépopée 
homérique, puis l’art idéäl, fit disparaitre, en'yısubstituant la 
brillante individualité duroï del Fe entourée des: autres, 
individualités:divines. : | 

‘Et maintenant; auitriple Inpiters ‚dub s’associer' une triple. 
Junon ‚selon l'esprit de ces eultes primitifs, fondéssurles plus 
simplesintuitions:de:la nature: Déjà, dans: lelivre précédent} 
nous avons'été conduit à admettre; d’après: les-anciéns,, une. 
terre céleste ouolympienne/ et voici qu'un savantet profond. 
archéologue nous la'montre‘, ‘sur'les monuments, caractérisée 
par lé disquelunaire, par: la tête de Méduse } evayant) Jupiter 
près d’elle (37): :AAthènés, elle avait un sanctuaire rapproché 
dutemple de Jupiter) ‘voisin de celui de Cronosiiet de Rhéa:. 
C'est la même queicette Gæa, dont unsoraele de Dodone nous 
indiquait tout à l'heure FallianceivecJupiter ; laméme quetla 
Junon‘couronne&e .de ‘tours: sur les :médailles:d’Ægium:; que 
celle dont: le temple: se’fermait, quandis'ouvrait la- demeure de.. 
la déesse infernale d’Éleusis(38): C'est la Jünon-terre; corres- 
pondant au Jupiter-ciel, enveloppée par lui, triple comme lui, . 
et, comme lui, décomposée em trois personnes divines, au gré 
de la poésie plus encore: que: decla-:théologié antique.Si-les. 
trois dieux qui en/résultent sont de! Jupiter iolympien ‚Posei= 
don'‘ow Neptune, ‘et Hadès-Dionysus ouPluton ‚les {trois. 
deesses sont, ou Gæa; ot la terre-mère, Déméter, également 
considérées sous des’ points. de vue divers, légalement: asso: 
ciées-àl ces trois dieux, owbien-encorez:et: plus distinctement,. 
Athena, Déméteret Cora! La-première estidentique Alaterre 
olynipienne, à la lune ethereeysource etmatière premiere:de . 
toute' végétation et dertoute/création ; lalseconde:ést:laterre 
d’iei-bas ; fécondée d’en'haut, et :produisant:toutes-choses: à. 
sa! surface; la troisième ;/puissance lunaire et-terrestre à la . 
fois, participe des deux autres, et préside à tous les change 
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mentsi, .altoutes.lesirevolutionssäqur s'opèrent dansıleimonde 
sublunaire;et-au$si bien: à da ‚grande vicissitude de:larvie et 
de la mort; et:à la migration des âmes ; qu'à l'alternative: de 
la; semenceenfouie au:sein! de’la!terre;-et du ‘blé ‘reparais- 
sant en herbe:au-dessus; d’elle: (39). «0401005 à gr 
Au meme.ordre de conceptions béta ei ou bite 
aurmêmé symbolisme naturel-autant qu'expressif, tenait la 
coutume de représenter les divinités à deux’ ôu-plüsieurs fi: 
gures, coutume répandue:non-seulement:dans IInde et däns 
l'Égypte; mais aussi! dans la Grèce-et l'Italie anciennes. Ainsi 
l’Apollon à quatre! mains dont parle LBibanius3;cainsisle-Silène 
à deuxrtétes.suriles médailles: de:Thasos, ou la déesse à: deux 
têtes également sur: celles-de Syracuse; 'ainsiencore l'Hermès 
à troistêtes d’Ancyre,'etäquatre têtes dans'le Céramique d’A- 
thènes{40). Sans doute ;lérigées darnisiles carrefours, certäines 
de cessfigures :servaient: à; indiquer des chemins: quiliseberei= 
saient, notamment les! Hermès) et c'est ce-quiiétablitiunesana 
logie si frappantelentrerle idieu grec dece nomret:le Janûs 
italique; dieu de l’entrée-et de la sortie, despörtesietides passa 
ges, marqués par-$èes deux-facés (4x): Mais, indépendamment 
de cette:acceptiany ibentestiune autre qu’il ne faut! pas negli- 
ger; d'acception solaire etcalendaire, qui, pour Janus-surtôut) 
fait remonter jusqu'à l'Orient l'origine! de ce:genre: de:répré 
sentations: Tellesestol’opinion du savant archéologue:E: Qs 
Visconti, 1qui; dés longtemps} à remarqué que la doublé fi: 
gure de Janusn'appärtient point-exchisivement;aux:réligions 
de l'Italie anciétiney mais «rentre ‘dans les figures: à deux:, à 
trois; à quatre tétes ow à plusieurs yeux; dela vieille symbo- 
lique grecque; telles que Phanes,-Dionysus, Hermes, et qu'elle 
dérive de:la même; source. Il-cite justement!à l'appui les mé- 
dailles de Camarine'en Sicile; de Tenedos et d'Athènes; avec 
léurs têtes à deux faces, et, sur-ces dernières, réprésentant; se- 
lon nous} Cécrops;l'instituteur du mariage, par l'union: ıdes 
deux: visages: barbu:rétrimberbe:; qui se: voient :aussi| dans 
certaines images de Janhs} concu:alors:comme réunissant les 
deux'sexes (42): Du‘reste, le dauphin, le vaisseau, associés. à la 
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double-tétei de Janus sûr es ‘dupondies étrusqués de Volterra 
er: /Sür?les) as’ romains, ‘sa vénue par mer en Italie avec'la 
feitiiie-poisson Cäinasehap ces traits et bien d'autres, et sur- 
tout son? constant: rapport avec les eaux , Que nous avons fait 
réssortir ailleurs (43), Te rapprochent} : soit dé’ Xisuthrus, le 
Noé! bäbylönien ;"s6it du Tégistatéur chaïdéen Oannès, “soit 
enfité du'Vichnoù del’ Indé, incarné! sous la’ figure d un pote” 
sön {pour sauver Tes livres de Ta loi des‘ eaux du ‚aelüge. | 
TS Telchines, ces mystérieux personnages dont nous avons 
parlé plus haut, passent pour avoir fabriqué les premieres 
statues des dieux, tout comme les Cyclopes, non moins my- 
sterieux, pour avoir construit les premiers monuments d’ar- 
chitecture, dans les temps et dans les contrees pelasgiques. Et 
cesisratües’et'ces môfiuments eurent un caractère Significatif 
et'sÿmboliqué: Nous vénons de hous en assurer pour les pre- 
miöres| Quant aux temples, aux tomibeäux , aux zresors de 
l'épotfiel pelasgigue ou “ÿtlopééiie, ‘qu "ls sche eleves a la 
surface d&lasterre où creusés ét éonstruits dans ses’ entrail- 
les, oils( ot généralement 1a forme: de! dômes 6w de caveauxe 
Ne pourraiton Perser°® quil y ‘a Tune allusion, soit-! ala 
voté céleste; soit'à à Päbtme® dés enfers: qui > correspond; au 


sein de la° terre-mere, ha Courbüure du ciel ‘et! par ‘consé: 
quent aux déux ! grandes. divinités objets de Fadoration des 
vieux Pélasges ? 1 ; JE I ei? US 294 Far 043 9 Lo x 


"Un temoih impösant, Varfon, affirme que les anciens Ro= 
mäins adörerent, pendant plus décent Sdixänte étdix ans, ‘des 
divinités Sans images (4A). fallut Ta dominatiöh! des Tarquinis 
pour introduire chez eux les “dieux d'argile des! Étrüsques et 
des Grecs. Rien de semblable chez ceux-ci, ‚que nous sachions 
dw‘ moins. Pläton atteste! 1a généralité dü‘ culte” des idoles 
pari ses cornpätriôtes sétiléméné, ir distingue‘ ce culte rendu 
aux dieux vivants dans des’ images $ans vie, de celui qu “ls 
adréssaïént ‘directement à à ces’ ‘autres divinités ? qui sé rer 
vèlenit dans les’ éléments ‘et! dans les grands corps "de la na 
türe (45)? Ces deux 6rdres de-dieux Constituaient la religion. 
nationale des Grecs. Mais leg ung étlles autres, au fond, 
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Staientegalement.des dieux élémentairess.et cette; religion), 
dans les dogmes comme dans Jes.objets du, culte, sait.des-Pelas- 
ges,soit des Hellènes; ne futjamais, qu'une physiologie, comme 
l'ont eux-mêmes nommée les anciens, c'esträ-dire.une,relision 
de la natures Sons;ge point de.yue, les stoïciens,jétaient, dans 
le,yrais quand ils interprétaien nf physiquementles dieux, etles 
mythes dont. ‚se. gomposait ‚la. théologie grecque;-seulement, 
ils tombaient, dans,le défaut gommun.&; tons;.les philosophes 
systématiques,.en. mélantl les, idées. quideur SHARE spropres 
ax, ‚nalyes ee ‚temps, primitifs.n., ‚dusd eufq Slıag 
“y 21100 HO 289 yoloyd zsl amımon Iuo3 „x: gib zb aauisia 
-18°b einamnnom er simang : nd 1iovs:ınogqg ,Xusl'rÔ te 
HA ‚go pigenl! 94 2 ‚ıt09 29i ensb-J9 zqmmat 2: a et neb «9 TIRRGSTTERS 
ar ei hants, ee issus, + cette poésie. Re ne que: 
non avons caractérisée, . bien. que. par, la, forme, ls, appar-, 
ennent. à. des temps, postérieurs et. ‚eu.partie à l'école pYthar: 
goricienne, n’en..sont, pas,moins | pour, le.fond , expression! 
authentique „Je. développement, nécessaire. de. la-religion:\ de: 
la,nature et, des ‚elements , qualifiée: par: nous de : physiolo-: 
gie. «La théogonie; attribuée „a Orphée, .le.. théologien, de da 
Grèce, par. ‚exgellence,,. l'auteur: ‚et; deipropagateur; die toutes; 
les. RUPETA HONG s-helléniques,,. suiyant les:Pères, de. l'Église, 
était donç-foncièrement ung, physiogonie;.et d'après, Vidée, 
que nous en donnent les anciens, d’ après lesc fragments, M; 
mes: qui ;mous,.en, zestentznil y, faut woir une grande, compi- 
lation, poétique .et.mythologique,.où „so ns l'écorce. des fables, 
sous, l'enveloppe; bien souvent. transparente. ‚des mythes ,à, 
forme, humaine.et persomnelle,;s se. In les. COREARHAES que 
tiques d'une physique religieuse, oideldunse ob noi 000 ab 
‚Dans larthéogonie, d’'H ésiode, ee à, TE d' Deahis, 
quant.à. la forme,actuelle;de ‚cette; dernière; mais postérieure; 
pour le fond „les.dieux, personifiés,sout;rattachés aux dieux. 
dela nature.et.des éléments, mais déjà;ils occupent le premier. 
plan. Toutefois, l’anthropomorphisme;y.est encore, pour ainsi, 
dire, BR voie de formation , ily;garde quelque. chose de: vague: 
ei d'indéterminé, ;. ce, qui conduirait,às peser. qu'Hésiode.est. 
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pluso aneien; qu "Homère 315h Ice; caractère. ne. s'expliquait.suf- 
-ifisammens parile.but même. dü,poëme, d'Hésiode;, qui, est; hu 
aussi, une ‚physiogonie-en;meme.temps.qguiune théogonie. 
Quant à las question:de: savoie: jusqu’ ‘à, :quel pont; l'auteur 
edei: ‚ge pôëême, peut: javoiroété-dans lessecrét de, l’origine. des 
2 odieux et-du;sens: dés, mytlies qwilcoordennäit:et chantaitzse- 
- Ion léfil-généalogiquesrelle aueteltraitbenailleurs.avee étendue, 
‚ekaous'n’avons pas dissimule/nos,doutesä;cetiägard,(46).Selon 
‚mus suHésiide ne posséda qu'unernotion sobscure, du! génie 
-xprimitif de: laxeligionsgrecquesiil rasseniblelau, hasard,.et dans 
isun „enchainement; purement extérieur, t.poétique ;;(les, ‚ele- 
-oments. «divers; étrangers! ou: nationaux; de-cette religion, „sans 
se doutér „non plus quesesseompatriotesyde eur virale na- 
ir de leut provenance) 6riginaire. aénion Iinsieve enivib 
, Les anciens; des neo- -platoniciens, Bnkohakinne sbuxentirap- 
EIERN même: confondu; ensemble; la théogonie 
Le ‘Orphée et celle d’'Hésiodeset lesront, dérivées d’une:seulelet 
éme source; Cependantils remarquent:qu'Hésiodé)s’attache 
esplutôtiaux mythes-populaires des:HeJlènesi;<posant:, nomrpas 
-cPhanssietjlao»Nuit,;mais le:Gieletila Berne; commeilespremiers | 
1005 des: dieux: (47) 1Durreste;/-quant à Ha-formeiet à l'expres- 
tusion; Ta théogonié d'Orphée n'est pas moins mythiqueque celle 
15d'Hésiode: lune aussi:bien que l’autieelles présente nt etdistri- 
sybuent dans unensuccessiom d'époquéscles dogmes-qu'élles en- 
-iseignenti}èt des chosesiqui;bienque diverses de rangset;de 
- {Forces , n’en: sont opasımoinsjseöntemporainesy'elles: les divi- 
-:sent eb:lés-séparentsles hines-des: Autres: Télle-est: lessencé{du 
mythe, parfaitement définie par Plotin (48) ausel de eiaont 
s'qBorsquéHérodote; dansun/célèbre passage que-nous ävons 
«plus d’une fois cité (49); présenterHésiode.et Hoïhère comme 
-slesinventeursassezrécentsde la:théogoniedes Hellenes;ilne 
esfautc point prendre à a lettrevcette assentionhdw/père-de l'his- 
eitoire; excellent observateur; sexplorateur consciencieux; mais 
-tropipeul avancé en pareille mattiere,,setitropsprevenu! peut- 
»(&tr6'par des’scrupuleside croyance, pour‘serendre compte 
‚des! origines ‘et du-dévelo ppement progressif dé: la mythologie 
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grecque. On se’deniande ‘d’ailleurs ‘comment’ il'est possible 


qu'il'ait} dans cette œuvre’id’élaboration religieuse "et 'poéti- 


que, mis sur'laimeme nes de et Hésiode. Le chantre 
des générations divines n’est point aussi épique; à béaticoup 
près; qué Pest Homère} ilin'est'point’aussi occupé d'actions, 


‘de récits} de’ descriptions! mythiques. D'un‘autre!côté; les 


‘chants d’Homeöre, sauf quelques hÿmnes, n’ont rien'de com- 


mun avec là Théogonie: Dans /l’Iliadé comme daris l'Odyssée, 
les dieux né sont pointiengendres;’on'ne les voit'point naître, 
ils Sont au monde; leur existence est un fait prouvé par l’ex- 
traction divine des héros, aussi bien que par leur'actions, qui 
surpassént tout ce dont'sont capables les‘ hômmes contempo- 


“rains du poëté/Du'reste, longtemps avant Homère, les mythes 


divins avaient commencé à perdre leur: sensphysique origi- 


‘nel ;les dieux avaientiété personnifiés et représentés sous des 


: couleurs ‘de plus ‘en plus humaines. Devenus acteurs; comme 
‘tes héroseux-mêmes, dans l'épopée, assurément personné, au 
‘temps d’Homère; nesoupconnaitien eux les astres ou les élé- 


ments, sice n’est peut-être dans certaines déscriptions où les 


‘Grecs trouvaient, par cela même, un caractère orphique: Ho- 


mère lui-même devait être tellement imbu de l'anthropomor- 


‘phisme populaire ; que ses idées sur les! dieux ne differaient 
‘guère sans doute de celles du peuple;'ou bien, s'ibavait à cet 


égard quelque supérioritésur ses contemporains; iliest à croire 


‘qu'en composant les chants héroïques qui leurtétaient desti- 


nes, livre| tout entier aux'inspirations;de son génie, c’est-à- 


‘dire de-sa muse, il’sidentifiait completenient avec-leurs senti- 


ments et leurs croyances. as 
"Les dieux! d'Homère sont donc, pour ainsi parler,:comple- 
tementà l'étit de personnes poétiques, bien qu'ils gardent:en 


“eux quelque ‘chose qui tient des géants, souvent: même des 


esprits et des démons. Homère: d’ailleurs, au moins dans les 

deux grands poëmes qui portentison nom, s'occupe bien plus 

des héros ; de leur ‘origine, de leur:descendance, de leurs ac- 

tions, de leurs joiesiet de leurs douleurs; que des divinités. On 

peut même dire, ebon à dit,:que, dans.sa pensée, les héros 
III. | 55 
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‚sont, en um certain: sens; plus élevés que-les; dieuxi(ho). Avec 
f Jail'anthropomorphistie fit un pasimmense vers son: pointide 
c ‘perfection: et prépara peur les: arts: plastiques: des types; soit 
-dés:dieux:, si des herosy; dejä revetus;d’une beanté à la fois 
-bumaineret sürhumaine;-des-types-queles: poëtes ; ses, succes- 
-séurs; déterminèrent et caractérisèrént toujours; davantages- 
lès: Grecs,:nourris d’ Homère: et des’autres-poëtes; furent 
x nb ose danse développemert: si harmonieux 
-deleuir civilisation; et-quand iS eurentattéint Leutibré: con- 
-seience d'eux-mêmes; à considérer-le corps -dé lhomme-comme 
répondant à soniesprit, comme son expression) uniqué-etrüé- 
: gessaité.Favorisés comme ils-létaient: par :lesplusheureux 
»chmat; doués-au plus haut: degré: du :séntiment de! la: forme, | 
ils:puürenitise vanter d’embellir. toujours,ce.qu ’ilsempruntaient 
aux-barbares; en:fait-de: religion: ainsi-que;de:toute-autre 
chose; Alors il fallut:bien:que' art plastiqué s’affranchit suc- 
; cessivement; des: diens-de.la:tradition (sacrée, L’autorite,.des 
-prêtres toutefois; souvent appuyee:sür la vénéraätion-hérédi- 
‚taireıdü peuple ; fit respecter:longtemps les'images antiques. 
:Et:cependantiles:artistes, à leùr:tête ceux! de lécole-d'Égine, 
;sémancipèrent peu à:peu; Selon l'occasionsét sous divers pré- 
textes: de l’autorité-des prêtres; ils/eniappelerent &ccellesdes 
poëtés. Aïnst: fit-le peintre: Polygnote.: Biensqu'àdemi hié- 
‘ratique-enéore dans les figures comme: dans les attitudes de 
ses:-dieux „il peignit' pourtant de préférence: deshsujetsitirés 
-d’Homère;etil:sut donner à ses tableaux un caractère à la-fôis 
poétiqué-etrépique: QuantàPhidias, on sait qu'il passait:pour 
avoir exécuté sasstatue colossaledeJupiter-à:Olympie d’après 
les vers du maître.dée J'épopée,-deice poëte dont les Grecs di- 
saient qu’il devait avoir vu les dieux en personne, pour en avoir 
tracé de si fidèles portraits (5x); ce qui prouve à quel point la 
croyance populaire s'était insensiblement pénétrée de l'esprit 
poétique: Les-penseurs dela:nation connaissaient mieux, au 
réste, les vraies conditions-des!chefs-d’œuvre:de l'art; et Pa- 
‘bime qui-existe eritre l'essence :de la divinité.etisa: représenta- 
tion Rés oubplastique: Ils savaient: ique-cet:abiméne peut 
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‘être combléque par: la puissance/creätricerde’}'imagination , 


sélévée jusqu'au’ciel sur’ les ailes ‘de idee, Ils'distinguaientlä 
‘merveille cette puissance supérieure, quiia'le ‘don dé-rendre 


sensible aux yeux ce qu’élle ne:voit pas,-du talent de l'imita- 
tion:;qui reproduit seulement céqu'elle voit (52) Etce qu'ils 
comprirent par la théorie, les grands artistes, tels que Phidias 


eétPraxitèle;leréalisèrentiparla pratique; inspirés qu'ilsétäient 
"de: l'esprit de’leur-temps’et dedeur propregénies Aussi leur 
-fat-il'donné d’ajohter,>par la grandeur etla beauté de leurs 


œuvres, un développement:tout: nouveau à la religion na- 


tionale ;des: Grecs; de l’enrichir de nouvelles pensées et de 


»mouveaux | sentiments: Les représentations-qu'ils créèrentne 
“furent:plus de simples signes symboliques; destinés’ à rappeler 
‘Jaimrystérieuse essence des dieux; ce furentles fidèles images 


seules vivants portraits des dieux eux-mêmes, faits à la ressem- 
-blance de l'homme ‚mais de l’homme !idéalhisé: par la pensée. 
‘Prenant! le corps de l'homme, réceptacle: de son esprit; comme 


le typervisible de da divinité, ils durent par-celai mémeïpren- 
-dre pour modèles de leurs compositionsiles. formes humaines 


skes:plus-belles et les plus parfaites qu'ils rencontraientidanis la 


nature} tout ‘en! les élevant à la hauteur de l'idéal. :La: beauté 
du-corps, onle sait d'ailleurs; était srestiméé:chez!les Grecs, 


‘et, en-quelque:sorte, tenue pour: si sacrée; que:l’admiration 


'en-devenait parfois un véritable culte, commeïlarriva poar 


Philippe de Crotone, le plus beau des Hellènes de son temps, 
à quiles habitants de Ségeste décernèrent après sa mort} les 


“honneurs d’un demi-diew (53). Faut-il s’'étonnerensuite devoir 
ces mêmes Grecsiconfondre: avec.leurs :dieux:les: sos fon- 
- dateurs ou chefs des diverses.tr ibus de leur nation?“ 


110) 4 
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: „ En effet; les dieux et les ‘héros, l’anthropomorphismeet 


‘Yapotheose; tendirent de plus en plus à serapprocher;-àse 


mêler; et si les dieux, dans les chants des poetes' ev sousla 
maindes artistes)se façonnèrent à l’image de l’homme'et pri- 
55. 
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rent à la longue un, aspect tout. à à fait humain, certains hom- 
mes, d’un autre côté, ‚honores après leur mort comme des hé- 
ros ; comme les bienfaiteurs et les, modeles, de l'humanité, 

furent. exaltés j jusqu’au Tang, de demi- dieux, ou. même se, con- 
fondirent avec les dieux. Nul ‘exemple plus. frappant. de £e 
rapprochement du dieu. et de Jhomme , de cette fusion de 
l'homme, avec le dieu ‚que “celui qui. nous, est. offert, chez. les 
Grecs , dans le personnage si fameux. ‘d'Hercule, Hérodote, 
nous le savons déjà , recherchant son origine, fut conduit à à 
distinguer, avec quelques - uns; de ses; compatriotes. deux 
Hercules : le dieu et le héros, TOlympien. et le fils d’ Alcmene, 

Il retrouva le. dieu en Égypte, à Tyr,. à ‚Thasos ; ‚en Égypte, 
comme fils d’ Ammon , le dieu solaire à à tête. de bélier, identifié 
avec, Jupiter. Cet Heveute égyptien était,,sans. auçun donte, 
une incarnation du, soleil „an dieu héros ou un héros dvi, 
luttant et poursuivant sa carrière de travaux célestes. dans 38 
cycle de l'année. Transmis de, bonne heure aux Greesyet déjà 
personnifie , il devint. chez.eux complétement. humain; il.y 
devint le type du héros national, combattant, souffrant et 
mourant sur Ja terre, au. moins. dans. la ‚partie mortelle. de, son 
être; car le souvenir de sa nature. divine, ne s'était pas. telle- 
ment effacé qu'il n’en restät quelque trace. Ce. ‚qui, ‚sontribua 
beaucoup à à l’obscurcir, à mettre dans l'ombre le, dieu, ‚pour 
faire ressortir d'autant Pre le héros, et le héros, tout hellé- 
pique 2, € est qu il fut amalgamé. avec. un chef, antique. de. la 
maison royale de Sparte, de la, famille des Heraclides, célébré 
par la tradition pour sa gloire et pour ses malheurs. Poëtes 
et historiens N ‘empressèrent &,l’enyi les; uns .des autres de, le 
naturaliser en Grece, de lui fabriquer | une, généalogie. Alors 
le héros solaire, d’ un caractère essentiellement physique, et 
d’origine Share se fondit entièrement avec Je héros .do+ 
rien, ayec le personnage humain et historique. Le trait do- 
minant de son être, ce fut désormais la vertu pratique et AC- 
tive. Toujours prêt à secourir les hommes, à écarter. d’ ‘eux 
les maux quiles menacent , déjà on le voit, AE la Théogonie 
d’ Hesiode, figurer comme ee de Prométhée, le bien 


IV Y Sir È 


£ a 53 Cl 
RÉCAPITULATION GENERALE. 853 


Falter evié génie d'mémé de l'Hümanité. I le délivre i qu com 
ble luimême les hommes de bienfaits, dé services; il à accom- 
plit tous ses travaux, pour gu üne gloire eternelle s attache à 
son nom; C'est ce qui fait qu ’aù nom ‚d’Alcide, ‚qui ‘désigne la 
force par'excellence, l’oraclé d’ Apollon ajouta, pohr | 1e quali- 
fiér, “éelui d'Héradies où d’ féretle, qui ‘exprimé d'un mot sa 
gloire et ses ‚bienfaits, ‚du moins d’après bi une des a 
tions que lu. donnèrent les Grecs (64). RUE oh ele 

En bien comme en mal, car ‘toujours sur a terre Teinäl se 
mele’ au bien et lui fait Ombre, T’Hereule “grec, fut ‚done ra 
méhé Au) niveau de I’humanite. Non - 18 
pöömes nationaux ‘dés: Doriens et dans les Hérhciéés) » "aussi 
bien“ que ‘dans les’ drames | attiques qui ÿ prirent leur source, 
mais dans [à « croyance générale des peuples helléniques, Her- 
eüle füt regardé < comme un démi-dieu né d’une mère mortelle, 
qui, ‘par ses actions, ‘avait mérité d'étre élevé au rang ‘dés 
dieux. Mort : sur le bücher de?’ OEta, le culte populaire lui of 
frait, ‘comme à un héros, des sacrifices funèbres, € et sa divinite 
tout entière semblait réposér sur l apothéose. RER 

"Br cependant , la légende tout héroïque d’Hereule laisse 
entrevoir les ingrédients élémentaires et physiques dont élle 
est pénétrée , ‘et partout % perce la nature primitive du dieu 
du‘ ‚temps et ‘du soleil, célébré sous le nom d’Heracles dans les 
cosmogouies 'örphiques, ‘échos de’ Egypte et de l'Orient. Pour 
s'en assurér, ‘il suffit de relever dans cette légende un petit 
nombré de traits significatifs. Le plus remarquable est Fin- 
fluence que la déesse du ciel, Hera ou Junon , exercé sûr 
toute sa ‘destinée, et la haine Hönt elle le poursuit, jusqu à ce 
(LE énfin à “réconcilié par ses travaux, par ses épreuves avec 


cette divinité Capricieuse, il recoit le nom nouveau d’Heracles, 
de Ta” gloire qu'il lui doit (55). D'autres traits que nous nous 
contentérons d'indiquer, sont les serpents etouffes par Hercule 
au berceau, et qui for ment le noeud fatal, symbole de sa tra- 
gique existence; ‘le rôle de daphnephore qu il joue à Thèbes, 
portant les émblèmes de la année ; A ‘enlèvement du trépied de 
Delphes, et en ‘général ses rappor ts avec ‘Apollôn ; le nombre 
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dôtize qui emibrasse’ses: prinéipaux travaux, et'qu'il faut aps 
procher des trois poimes'qu'ilitient y par allusion: aux: trois 
saisons bles bœufs de: Géryon aux’trois corps; qu'ilramène p 
dePIberie; enfin son action manifeste surla nature) comme) 
lorsqu'on le voit faireisourdre ‘les eaux“thermäles,envoyer'> 
lesiplüies fécondantés j récevoir dés libations.endquälité de, 
dieu de la table, être invoqué à cette occasion avec Jupiter.et:! 
d’autres divinités, prendre, ainsi que Jupiter lui-même, le titre 
de sauveur. Ami de la lumière et du jour, ami de la vie et de 
la san N il VRRBRRENEHRN. et Ba il délivre we 
schäitihreg! de la terre’ ati milieu des ailes dé Fort sag né” 
laissé” au! Sombre : ‚röyäume qu” un: vain ‘fantôme dé son êtres: 
sa’ persönte veritäble, "son "moi? 1 "mönte‘ dans’ je lumineux! 
Olympe, pour s’'unir à orreternelke: ‘jeunesses à Hébé (86).° 18 291 
Il suit, de tout ée qui précède; que, “chez les Grees; des! han ; 
mes furént eleves’ au rag’ des dieux pour leurs qualités + eX- 
traordinaires, pouf leurs’ belles actions et pour leurs Services.‘ 
Bien‘ différents étaiéntles ‘dieux: proprement dits’, puissances Î 
ou parties de! là naturé'étres. élémentaires,: personnifiés etmis) 
en action’ söusides' Coulenrs himaihes, ävec les sentiments ét! 
les’ passions ‘des hommes! dans la tradition mythologique.Sew>' 
lemenit cette tradition } bäse/de l'épopée; représenta les ‘évéan 
németits' de la’vie' des héros; des demi-dieux ; dés hommes > 
divinises‘par V” apotheose, ‚söus ün jour qui fréquemment ten 
dit’à lés’conféndre avec les dieux de la nature! Cela vient de? 
ce que, chez les" peuples VOISINS; chez les: Phéniciens, les: 
Phtygièns, es Égyptiens, dot les cultés'se propagèrent par- 
tiellement en Grete, il existait des homniésidieux, quin'étaient 
au fond que des divinités physiques; et: ‘qui, s'étant aralgames 
avec’les héros grecs," leur cômimuniquèrent ce! caractere, Ainsi: 
l’Herculé que nous décrivions tout à l’heuré!;. et qui souvent ’ 
semble flotter indéeis entre lé dien et! hommes est un deices'' 
rameaux des religiöns /örientäles ent&ssur une tige pelasgique. > 
La’lühineusecärriere' que leisoleil'pareourv dans'lés' cieux 
devint Yinsöparäble ‘auréole du’herös qui, Sur la terre, avait 
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acepmpliune carrière, analogue de glorieux travaux (57); Geesth 
cequi met unedifférence capitale entre, cetteapothéose herein; 
que des teiüps anciens; œuvre presqueinvolöntaire de la-tra. 
dition hellenique ; développée sous des-influentes, eträngeres; 
etil’apoth£ose [toute factiee des 4emps;-postérieurs „| quispde)| 


propos | sin she introduisit | dans re ab: sg more | 
tels.rtiqut Sove 10126990 91399 6 Supovat 9139 Sl | 


Chose étrange!|; deux excès, nés l’un.et l’autre, d’une, eivi-.| 
lisation; corrompue, Se, ‚produisirent, ‚presque.en,meme,temps4-, 
Au, moment oü ume- lächejflatterie; allait.oser, fairerdes.dieux.. 
nouveaux, avec.des; hommes „avec des, rois,, des. empereurs, | 
des,chefs. de. peuples, une. iucrédulité. téméraire prétendit, que.» 
les anciens dienx n’avaient.pas été autre chose dans, Vorigine; ) 
et qu'ils-étaient-eux-mêmes, l’oeuyre.de, ‚Fapetheosesh, sine II 

-Ce phénomène. de l’apoth£ose, au.reste,.a Hei fort, 
divers, ,et veut être, éclairci et. déterminé.par.des distinctions ; 
précises; Quand:les. Égyptiens. dans. Ja; ville: d° ’Anabis ren 
daient-les:' honneurs .divins, &un.homme, viyant, set lu of 
fraient. des sacrifices, ‚ce n’était.là {qu'une conséquence > parfais ; 
tementdogique du principe qui ayaitfait.instituer, dans tousdes,| 
noimés -et dans: toutes;les villes, ‚le. culte. de:divers ;animaux,! 
consacrés comme; uné.déification, de! la vie; sous.toutes.ses,. 
formes: Quandı ‚les; sectateurs de. Bouddha, au ‚Tibet „lest, 
adhérents du lamaïsme, adorent, dans le Dalai-Lama,, un dieu,, 
incârné; 2 ne meurt. Bank: d RES e ARE some. mais, be 
ade, sb désigné par les prêtres, à me RASE ES dé Deus, 
qu'il oceupaity.:ce: n'est:encore qu'une. yarlante, raffinée. du, 
même, panthéisme- qui, en. : Égypte, faisait périodiquement. 
choisir le bœuf Apis,comme représentant d’Osiris, auteur.de‘; 
la.vie physique, .et-même comme réceptacle de, l'âme de ce. 
dieu: Dans Je Hrahmanisme. de l'Inde, qui,a; donné naissance, 
au,bouddhisme, et qui.repose également, sur la.base.du,pan-1 
théisme, au dogme des, Avataras ou des incarnations, d’après 
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lequel, à des époques, critiques, la, divinité qui,conserve de. 
monde, revét pour ‚le, sauver,, un corps. humain.,s/ opposé: 
hardiment cet autre dogme, qui-nous, montre. un homme bxi:., 
sant, à force, de, prières, de, pénitences.et;de, ‚privations. de 
tout genre, les, bornes.de la nature mortelle, devenant Me 
et sauvant le monde. a,son. tour: Ni: AN de culte-rendir, 
aux héros par, les, Grecs, et.qui.les! assimila,quelquefois aux 
dieux, x ni cette religion. Au beau qui passionna: leurs âmes et: 
leur, fit, yoir,, an tels,, ‚ou tels hommes. comme-l'image:vi-:: 
vante de la divinité, n’ont rien de commun.avec ces croyances: 
et ces. dogmes de l'Orient; non.plus.qu'avec.cés: adulations:! 
impies ou grossières qui, plus.tard, décernèrent. les:;hönneurss+ 
divins à des mortels, ou.representerent les dieux-sous leurs; ! 
traits, | ce que jamais ne.se, (permirent les. grands'artistes deila)- 
Grèce, alors même qu'ils,s’inspiraient;. de la beauté, humainéé a 
pour mieux. rendre la beauté divine... :, 22 upHisdiôteyées del 
Cette apothéose relativement moderne 2 qui. osa-déifien dés à # 
hommes, soit pendant leur: vie; soit. après leur: mort, ;difföre,) 
donc. à la, fois et.du pauthéisme. de l’Inde. ou.de I’ Do erde; 
l'héroïsme de la Grece;ou d’autres pays. Elle: procedait.den. 
I atheisme,, etelle y conduisit, Dans un,temps;où;la.foi ad je 
tionnelle ‚Selfagait de jour. en ‚jour, davantage, elle fitereirest 
que les anciens dieux pouvaient. bien..ayoir . été. ohyiquéso 
comme les nouveaux;, que, comme eux, ils javaient été euren 
Pour, ainsi dire, de Rip d Ron: Il est AE de: ‚rohe C@xiv 
mauvaise “philosophie RES sous, sh d'u un; 1EQns! $ 
temporain. de Sémiramis, . ‚du. ‚Phenicien., Sanchoniathon. :A:: 
prendre comme authentiques les fragments. qui- ‚sont,decores: déja 
ce nom, et qui sont,, ainsi que nous.nous,en,s6mmes ce Par 1 h 
ailleurs, ceux d’ une prétendue traduction, grecque de Philôn.de:1: 
Byblos, transmis jusqu'à nos jours, par l intermédiaire dePor> 
phyre et d’ Eusèbe, le panthéon punique. aurait.été, peuplesex=s > 
elusivement d' hommes deifies, Il.ya,1à,.sans aucun doute, rudes Ti 
que meprise provenant, ‚soitdel’ anthropomorphisme. phénicien;s 
qui aura fini, par. donner le change, aux étrangers ou rép és 7: 


ace 
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aux nationaux}? soit des préoécupations" pélémiques de Por ee 


phyre; d’Eusèbe} peüt-ötre'dejä’ de Philo (58): LES "Pheni- 


ciens, päs plus’ queles autres peuples de PONT, nous "Dour- ee 


rions’ ajouter dé l'Occident, ne se sont assé" ihrpöser pour 


dieuxet pour'déesses dés rois ét dés” reines, (parure apoth eode”” 


Tarte: visée 19 


calculée: dans des’intérêts : politicués® ou autres, AUS LT 

Ce furent les $ Sophistés de’la Grèce: ( qui, és” ‘prémiérs, ‘en He 
trèrent! dans'cette voie, ‘éh ! presentant ls die Comte: ün 2 
invention! des'pößtes 'et'des" lépislätèurs ,  véülänt sh pat ‘dés 


croyances! après tout !salütaires j>assurer d'hdtane mieux | a. 


leurs lois et & leurs’preseri ptionis Vobéissänce des‘ péuplès” ‘ar 
rachés à l’état sauvagé: Is: fürent’ suivis des Plilésop h és qu" 
l’école de Cyrèñe; qui allèrent encore plus loir et, nmel” 

célèbre athée Théodore; nièrént, hôn° seulement les Aids po!" à 
pulairés;/ mais tôtt principe éternel er? divin‘ {59}: Parmi tes ir 
athées systématiques, et souvént leur tête: iles atiétehs pce "1 

Évhémère de Messane,"én Sicile! qui hérite cetriste Hônheur. > 
Ce fut lui qui, tirant Patheisme des écoles, entreprit dette po er 


ie ne) 


puläriser ; “en lui donnant lune forme’ attrayante , “cellé d'un à 
voyage dans’uñe île lointaine et merveilleuse, où il aurait. u, 2 fe 
suriune éolonned'6r} dans un ‘temple, les“ noms et RENE 4 
devCrönos|, de Dis ôû° Jupiter; et ‘des autres dicux ‘de a 
Grèce} présentés comme” d'anciens! ‘conquérants ét “ciyilisa- Sa 
teurs dela terre, décorés’ après Fe mort des höhneurs dr 


vum RE N ét an à a 1 fois, et bien Un 


Eater vi AS et des tube Up re Bo ur well 

On sait avec quéllé ardeur les docteurs du ie 2 
s’emparèrent du’ système" d Évhémièré, et quelle‘ are ils s’ en N 
firent contre le paganisme,, au nom du’ péganisme "même, si à 
faussement intérprété Toutefois , ‘dans les premiers tps,” ei 


tantique les Pères apostoliques'et les preihiers defenseurs de!” 
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la:mouvelle-croÿance; Grecs dè naïssance>en:partie:;;-gardè- 
rent'quelque chose du sentiment national, :quelque prédilec:l: 
tion pour leurs:compatriôtes restespäiens, cette œuvre frivole:!, 
d’imposturehnerles blessa pas moins! qüe:les:autrés Grecs quih 
n’en: partageaient point le-détestabl& esprit: Un!des plus an 
ciéens) Pères, Théophile d'Antioche; par exeinple,'s’exprime au: 
sujét>d'Évhémère avéc'autant|de-force-que:Plutarque:lui-0! 
même(6x);! Mais: dès le siècle suivant, lesPères de I’Egliseh 
crurent tirer; dùu roman philosophique dilvéyageur grec; un: 
beaucoup':plus grand parti quede.la prétendue: histoire:phé:« 
nicienne de Sanchoniathon. Aussi; l’auteurdecetteitentative;) 
quiyles archives destemples pour ainsi dire à lamain „mettäit, ) 
à néant l’Olympe hellémique-devant:lepeüple ‘entier, «fut-il: 
comblé: de-louanges-par-eux; et’appelé:sans cesse eh temoi-«; 
gnagelde la vérité sur le paganisme-Si:læ manœuvré:fut réel; 3 
lement: habile ;'et si elle:rendit:à la cause du: {christianisme |; 
un | sérvice: véritable, ; nous ne voulons ;pas-noùs:en porter" 
juges; mais cesqwilysa: de;sür, c’est qu’elle ne peutis’excuser > 
que!‘par: l’entraînement::dé; la-lutte-contre;la philosophie: 
paienne ; et qu'il est:pour de moins singulier «de voir: aujour-. 
d’hüi même des théologiens et.des historiens de, l'Église em! 
ployerscesarmesiuseesyeb désormais i sd onra an v 
cien eulteides-Grecs:et: dés Roains:oo , Sfianoeroqoithnsss 
Mais, avarit dé gagner lés-bonnes grâces des Pères. «de EÉglises 
chrétiénne , : l'évhémérisme:!n’avait:pas-été: moins ;heureux:s 
chez les: Romains! dé{là république ,-depuis: qu’Ennius;. es 
vieux poëte; avait introduit parmi eux en: la) traduisant: Ja: 
Relation; ouila Liste sacrée d'Évhémère(62):-Le sol où les an-r: 
ciennes croyances italiques avaient pousséileürs racines avait.» 
été, à cette époque, assez profondément remüé:pour $ ouvrir 2 
aux 0pimions religieuses! les plus-diversés „et: pour:les tour: 
ner toutes vers le but politiqué-de la grandeur romaine: Et; 
toutefois :ilrfaut biem: se: garder .de:coûfondre dactolérance 
plusi-onmoims| éclairée: de: iqnelqués illustrés; familles „qui 
aceueillirent: dans leur’ cercle:hoisi -ces, nouveautés dange-!, 
reuses jravec- lesı sentiments des masses , qui certainement; 


: a 
ab Lex 
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les eussent repousséest:Ilme faut) pas nontplus prendre tes! 
change sur laressemblancé-extérieure presque complète pdes:* 
divinités 'adorées'par les Grecs'et parles Romains, eticonelure ! 
delà àla:parité intime de laiconseience religieuse: de ces deux !: 
peuples: Leshdieux: des Grecs étaient :descpuissancesrnatus © 
relles, :façonnées! à l'image des hommes; menant:tineenobleet:: 
joyeuse vie;:partagéeentre les plaisirs et Paction;comme celles: 
des ichefs eux-mêmes des: tribus>helleniques; et leur cultèrr: 
était un mélange/d’allégresseret de! craintescenfantimes: Cette:: 
naiveteinsoueiante cette liberté: d'esprit enjouse,/qui fit de: (! 
l'Olympe une galeriessi brillante de :portraitsiet de scènes: 
égalément dramatiques; tracées par-lesrpoëtes ‘ou parles ar}; 
tistes, n'avait rien de commun’avecle génie Re 
pratiqué du peupleromain; livré tout entier à l'agriculture et 
auxsoins domestiques; là Ta guerre età ‘la politique, et sahors. 
donnant tout;laireligion même à un butpositif et'hümains 
 Maïsrcettereligion,; pour être devenue um instrument politi=": 
que-entre-lés mains des roiset des patriciens:de Rome; n’en! 
était et-n'emidemeura pas moins, dans'son:essence; üunesreli=:}: 
gion dela natare ; fille qu’elle était em grande ‘partie de lad 
théologielet!de la discipline étrusques. Même le eycle, tardis b 
vemeut formé; des douzedieux de Rome; futzune: especede 
calendrier personnifie , comme l’oñ peuts’en:Convaintre en‘ 
lisant de qui nous-ést parvenu des-Fastes d’Ovide:, ou:bieh 
encorele petit livre de-Jean'le Lydien;-surles Mois, qu'ibfaut > 
rapprocher de l'autel trouvé à Gabies (63): Le culte aussi fut! 
un cycle annuel de sacrifices erde rites de toute:sorte) de for. 
mules-et de prières ,° destinées! à linculquer dans les âmes‘le 
caractèrersacré de la-vie pastorale et agricole. Ce: caractère: > 
s’unit à l'esprit depiété d'une:religion de Ja famille; ‘dans Je:° 
culte‘si remarquable des Lares: ét des Penates, ‚dans les ‘fêtes: : 
desimortsietdes’ämesides ancêtres. 250! 91 aısv e9iwol on 
Jusque’sous les’empereurs, le vieux fond, ie räßniti bte 1 
élémentaireset physique de:la‘religionsnatiénale se:perpétual; 
dans les masses’; cet ;°ce quis le: prouve; entre: autres! eirs# 
constances ; c’est: le. zèle avec: lequeliles' armées romaines, 
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évlogers fa sur Padôration de id nature, latinisérent les 
noms dés montignes,-des forêts, des sources et des fleuves de 
la Gaulevet de la Germanie, érigés en! divinités, leur offrirent 
des vœux, leur eönsacrerent des autels ét dés images (64). Ci- 
ééronénétait encore al scepticisme sur ledieu de la tradition 
romaine, Romulus-Quirinus (65); 'et ‚cependant in avait pas 
céssé dé vivre, quelun'de à ses contemporains, le grand et heu- 
dé Jules César; ‚dont 2 avait Eule sa PRE d'une fois 
dés db nat Ce fut le MEETING) ng longue 
suite! ‘d'apothéoses, où les: sénateurs, dans les siècles Suivants, 
rivaliserent d’adulation et de bassesse, ét éontre lesquelles! ton= 
nent avecraison les oratéurs du christiänisme, Tertullien etles 
autres.‘ De'tels cultés’, au reste, nés de la force et passagers! 
comme elle; n’eurent jamais qu'une existence purement poli- 
tique; lestautres, sortis'des entrailles memes du Sol, nourris, 
pour Lainsi dire, ‘sur le-sein matérnel de la an ; durerent 
souvent plas-que les peuples eux-mêmes: a Pr 
eL'on à cru pouvoir rattacher: Porz: ag ceité apothéose! 
publique aux saéra priiata des Romains, où les enfants, outre 
les 'offrandes funèbres, rendaient presque des honneurs Ri 
àleurs-pères ‘honneurs qui atraient été transportés aux Cé- 
saïs,/ comme aux pèrés delà patrie (66). Cependant, l'usage 
de deifier les empereurs $ expliqué: peut-être plus naturelle- 
ment par l’exémple des'rois grecs déifiés depuis Alexandre Ie 
Grand; et déifier surtout én Égypte, comme l'avaient été de tout 
temps les Pharaons,” bizarrement 'meles, sans être confondus, 
avec les dieux du pays, soit pendant Te vie,'soit apres te? 
mort. A'cette coutume de l’apothéose dés rois s’en joignit une 
autre; qui rappellé Porigine même de Ja plupärt des’ cultes 
de l'antiquité : celle déplacer les röis:ou les reines parmi les 
astres: Depuis) que -l’astronomé Conön eüt tr ansporte au ALT 
la chevelure: de Bérénice } épousé de Ptolériée Evergete, ét 
que Callimaque eut: célèbré dans ses vers la'nouvellé constel=" 
lation, l’on ne put £éténner dé Voir À Rôme’, dans’ jeux 
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funèbres ‚en l'honneur de César, briller,aux: cieux son astre 
nouvean; l'on ne put, S ‚etonner,, ‚dans, la a fusion, Breissanie des 


de voirplas ! Be Le D EMULE tels A Ra et 
Carin, prétendre au titre de, dieux, méme pendantjleur,vieoh 
. Aucune religion, du reste, ne; donnait à. l’évhémérisme plus 
de prise que la religion. égyptienne... Un, culte quisià part:es: 
diversités de province à province, et, malgré, des,aspeets plus, 
sereins , finissait par se résoudre. dans le, mystère d’unermort, 
divine et d’un deuil général, devait. favoriser le.systeme.de, 
l'apothéose , deyait naturellement, porter ? à penser ‚que,larelis 
gion de l'Égypte reposait en,definitive sur la: deificatiön.des. 
antiques Pharaons.. Aussi, ni. les anciens; ‚ni les, modernes; 
comme, nous!’ avonsyu; pour.ces derniers par-l’exemplesifrap: 
pant. du. sayant Zoëga (67),.n’ont.pu échapper à lcettelpensde;: 
et. les Pères, de, l’Église s’en, sont fait, une, arme;triömphante: 
contre. le paganisme: tout entier. Ilin’ en. „esb-pas; ‚meinsssür! 
qu Osiris, Isis, Horus, Anubis, Hermès, .et tous les äntres: dieux, 
et déesses de l'Égypte, sont.origmairement : des: puissances: 
physiques, et,élémentaires, et non,pas, des.rois;ou.des reiries 
et des prêtres, divinisés, Tout au plus.peut:on: admettre, ue: 
dans certaines circonstances, dans certaines cérémonies: teli-| 
gieuses, les Pharaons et leurs épouses a. plusoforte-raison les‘ 
chefs du sacerdoce; figuraient comme les représentants des, di-- 
vinites, de Ja nature, en, devétaient, le costume;iles attributs et) 
les titres, ou. bien encore, après. leur. Morts ‚leur ‚etdient; assis: 
miles par,une.sorte;d'apothéose, mais sans Jamais se : :cohfons) 
dre ‚avec elles: (68). Et ice.que nous. disons, aveclune: pleines 
conviction. dela religion égyptienne, ilfaut l’appliguerisans: 
balancer 2 à toutes.les autres religions.ide l'antiquité, presque: 
sans exception, > sauf, -bien-entendu, celle des Hébreux::Ge: 
fut, nous .osons ‚le. dire, -le.sentiment.intimei des peuples An 
ciens eux-mêmes, notamment des Grecs dre 
Tous ils adoraient, dans Jeurs; dieux „par. une leroyänee.in-| 
stinclive, nullement par,une, opinion réfléchie.et, raisonnée, des, 
puissances de la nature ; ‚avec, cette seule différence, quecles: 


: 862 TO TRE NÉUVIÈME À 00 


 nätions'orientales, les Hindous; par exemplé; révéraiént däns 
"Jetir'’Brähinä, léur Siva; leur Vichnou, la'nature’de leur pays 
‘en général, coimmetles Égyptiens] dans leur Isis et leur Osiris ; 
tandis que les Grecs et les peuples itäliques ; ‘quarid leurs 
“cubes se furent dévéloppés, divinisèrent. plutôt, et’ avée un 
“plus grand détail, les accidents ét les plhenomenes particüliers 
dw sol ét dulclimat ‘qui leur: étaient propres! en ‘d'autres 
termes, localisèrent re es rehigiets (69): ° 
{ 4 | " Le 39 OSYEU IV PEU fi a ß AUR SIAMISOX °P 
P Chez tous les peuples le ciilte rendu”aux morts>depend‘de 
| iyidée! qu'ils se sont) faite de’ l'âme: “humaine, principalement 
l'après le trépas; et silles Égyptiens en particulier y furentosi 
àdonnés est à câusede leur‘ ‘croyance à la transnigration 
2‘dés mes, où à l habitation successive de l'âme dans dés corps 
‘divers! H'convient de donner icirune vue nouvelle etrapide 
: des différents degrés que parcourut' cette’ doctrine: dans ses 
sn tantôt plus. populaires, tantôu plus philosophiques.- 
‚Er Déjà nous avons vu, dans Pexamen de‘ce que:nous avons 
ös@’appeler la psychologie homeriqueeombienälest‘difficile 
‘à l’homme grossier,'et dominé pär des'sens des’temps'primi- 
tifs, de se représenter l'esprit à part du corps, delle dépouil- 
‚1er des propriétés de cedernier (70). Nousavonsvuailleurs(y a) 
quelles’ fürént les ‘causes pour lesquelles lespeuples de: PE- 
.gypte, au’ moins dans] les ‘castes inférieures, conservaiént:les 
“icorps des trépassés' avec tant de soins, et leur rendaientrun 
'ulte'si chargé de cérémonies. Ils voulaient surtout empêcher 
par là que l’âme, à la destruction du corps de l'homme ;°me 
-‘fût forcée de chercher’une autre demeure, et; 1par les souil- 
Jures contractées dans cette vie; ne füt condamnée à la trouver 
"dans le corps de quelqu'un de ces animaux dont ses vices l'a- 
‘aient rapprochée; : ét'à épuiser ‘ainsi le ‘cycle de la’ grande 
“période caniculaire de trois milleans: Ils.espéraientique cette 
‘âme ; dans la permanence de.son habitation mortelle, aurait 
lé temps de se purifier au:séjour des morts, et-de se:mettre 
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‚en, etat.de,comparaitre devant-son1jugé etison pêèrer divin , 
pour y:rendre compte, de,ses/actions, péndant la.vie,.et,;pour 
- échapper à:la-nécessité fatale de IR AEIempsxehosee ou plutôt 
-de la: métensomatose: 29l cer Das sn ibn 
Et maintenant , BERN encore, il ‚est des sh su- 
a de.fortes.ämes,| qui s'étant gardées: pures.et,sans 
han, leur existence. terrestre, comme dans la, vie sou- 
terraine de l'Amenthès, -sont.renvoyées; jusqu’à.strois- fois, et 
plus sur la terre, pour y reprendre des corps, pour y servir 
d'exemple aux autres hommes, y instruire et sauver les peu- 
ples, et. pour être élevées ensuite à un rang supérieur. C’est 
lice -que:Pythagoreaÿait appris des, Égyptiens: et,ce que 
: Pindare; chantait. d’après des: dogmes ‘orphiques et;pythagori- 
ques: (72) ; Hermès lui-même ‚ou Thoth, le dieu de l'esprit, le 
guide des âmes dans. leurs migrations, passait. pour, avoiT:,ac- 
-compli trois fois sans reproche le-grandipèlerinageterrestre,|ce 
qui lui avait méritéle surnom.de Trismégiste, oude trois fois 
tres-grand ;'et l’on saitique Pythagore-Apollon,;sans doute à 
sonexemple;, avait la prétention d'avoir,-à plusieuns reprises, 
paru sur laterresous des noms et des personnages divers(73). 
‚Däns..ees évolutions du panthéisme! primitif, les. .dieux 
avaient donc aussi-leurs :trañsmigrations, comme, ils, avaient 
leurs incarnations analogues. Dans l'Inde; nousayons vu Brah- 
{mâ; la première personné.de la Trimourti, devenir homme, 
étise dégrader:même jusqu'au péché; tandis queVichnou, dans 
ses Avataras, descend sür la-terre et! prend un.corps humain, 
“sans:cesser: d’être: esprit dé. Dieu „pour la-purifier;et la.sau- 
ver (74): Pareillement;:en Égypté, Thoth-Hermes apcompagne 
les âmes däns leur passäge:à travers les corpset jusqu’auxen- 
fers, pendant: qu’Osiris, émamation:comime;lui. des dieux cé- 
‘lestes’, «vient:sur |laoterre pour animer, pour vivifier: les, in- 
-mombrables: formes: de:laæmatière,;et; pour, ypartager son 
»sort;: le sort duysoleiliet: du:Nil;:pour, souffrir. dans le temps 
sune mort:annuelle.-Lui-même; lâme-des.âmes, le corps:des 
corps ,»äb descend aux enfers -âäccompagné: d'Hermès , da; loi 
personnifiée ides icorps-et des âmes; ilidomine sür.les; morts 
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‚comme déur- juge et:leui foisuill présidesà ka purification des 
mes mdividueltes;:et les envoie, selon lenrsimétites, dans:des 
2007 PSINOÏVEAUX; OU biemles! dis penseideleescmigrations. !Eui- 
mémeenfin;dien môrtétenseveli:dieu' descehdwjaux-enfers, 
Hivessuscite;etreémonte; toujours lescorté d’Hermès, aux sphè- 
erbssüipérieures X 75%; vCestdä veritablemenv-la palingénésie, 
-quiilfautibien distinguerodeslametempsychose owmésentoma- 
etose: Tandisquercellesciycroyance grossièré;faitvoyagertoutès 
2lés ämesıde corpsien! corps} Bautre;-doctrine Épurée:; admet 
eseulenént;que d'âie-universelle; d'âme: da rmonide; pars une 
iétemellé! vicissitudè siireules danse tous ès phénomèness du 
-motidemiaterieb;: dontrellesest leprurcipemvivifiantyprinéipe 
<sañisrila présence nduquelsseibriseraiteläschaineientiereides 
sêtres, is éteindraitiba forceieréatriéerquiproduditincessanmrent 
sllesiebrpd nouyeamxdrdo eob amsa us <omê'l ab sffoniisiqe 
£lioBiens. due les Égyptiens aient ‘eu senpcommum avec. tes:{n- 
sliensiledogme de: lantransmigrafionhdesiämes; cepéndant wes 
sdeux-peuplesidiffétaientiessentiellement-dañis-leurs:idées:sûr 
elétat:dessâmestaprès laimott: Gecquidepronvé,ic'est lemode : 
scoriplétement différent de la sépaltureldonnéetanx corpsichez 
run et ichez:Faütie:! Les Égyptiens mettaient tous leurs soins 
-péurs{conservérecaurçadaÿvrerses formes! principales) parce 
-ü Hs:ıeroyalentiärlaspermanenoerde lindividaalité sde l'âme, 
1parceique l'âme-étaitsàrleursiyeuxhune personne morale qui 
,dévait: compte-de! sesoadtes; es Indiens, au. contraire;:brü- 
—aiéntcet:brülent encore; leurs morts imbuscqu’ils; sont:d'ün 
‚pantlieisme qui} téut;enadinettant, une sorterdesmeiempsy- 
chose distincte de celle des Égyptiens, établit lesretonr:et l’ab- 
sorption de l’äme séparée du corps, au sein de l'âmetuniver- 
selle (76). L'usage égyptien considéré à part, on peut dire que 
la coutume d’enterrer les morts, et celle delesbrüler, représen- 
‘tent deux dogmesreligieux entièrementdifférents, étqué cette 
différence: 'est un des ‘imoyens:lés' plus sûrs de reconnaître 
l'origine des peuples-et ladiversité des races dans’les grandés 
familles'humaines.::De-ces: deuxcoutumes;, larjlus! ancienne, 
‘aüidireidé: l'antiquité elle-mémei c’est la première, Lies Grecs: 


ar 
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„et les Romains pässèront de l’uneoà F autre, étic’est la marque 
lune: révolution alans leurs croyances quisehtraina des modi- 
fications correspondantes dans; le \culté qu’ils rendaient aux 
.môrts.»Cependant;: l'usage! ‘decbrûler:les cadavres: remonte 
-triès-haut,-et;souver les: deux modes de sépulture:coexistè- 
,rent.chez les anciens dans:des lieuxsdivers; Lorsque; chez:les 
-peuples grecs «t.italiques:;lesisecond':prévälut ;{larchitec- 
tureidemeura: fidèle awtype:homérique-pour les: montments 
des héros;et deibächer;elev& devint laoforme normale dés 
omausolees, jusqu'aux-:tombeaux romains: Mais cé qui doit nous 
Hfrappéraici, c’est l'idée rattachéelà cette formetet à l’usageiqui 
2luüi-donnarmäissance;:savoir) que-lâmeise résout: dans! l'uni- 
2Vers;et vetourné ainsi à sa nâture. Lesianciens; en général, 
tmercroyaient: déne: point: à l'existence céleste: et: purement 
spirituelle de l’âme, au sens des chretiensz ven: brülant>le 
corps ‚ls voulaient;qu’avec l'âme ihseireunit-ä Féthers Voilà 
spourquei les doctéurs| de l'Église récommandent:avec tant de 
force l'antique et:vénérable-usage de l’inhumation,imoyensde 
couper court à cesiopinions‘panthéistiques;;et-derramenér lés 
sesprits à la pensée salutaire de la permanence individuelle de 
-Fâme;: par suite à celle deisa responsabilité devant: Diéu jison 
juge. Etpourtant: ik faut reconnaitre que les: Grecset:les Ro- 
mains purent: attacher,! à la»coutume:de brüler: les morts, l'i- 
:dée;!d’une purification des sämes,lavec ‘espoir, ou tout'au 
-moinsile:vœu,i d'une $orte d'apothéose: Une: légende: même 
«dönnait:poür;origine et pour éxempletàicette-coutume!; Her- 
-culerslechéros national ,'seibrülant:sur:lé bücher de!’ OEta, 
-pour: renaître; comme, das PIE Le d’une: jeunesse nou- 
ehe ob 11198, y ,24709 ah, 9918438, 9108; ab ;nosigrıoa 
sun D 9 HO #6 He Hqvaa-o8pet dt: (0 


93: eh rt ss en, nähen ja bo non cat 
„chez les, Athéniens, emprunta.des images ‚.desirites,:des my- 
„thes,et des: dogmes:à ces deux:manières-d'ensevelir les morts. 
Danse résumé général; des-religions:paiennessilinous reste 
| à.jeter.un dernier eoup-d’eeil;sur.ce cöteiimportänt des cultes 
| ILL, 56 
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aneietisp En‘hotis bornanttoutefdis ul Thesinophör: iés dé TA 
tique et aux idées fondamentales qui les‘ conguituaient ">" 


53 Ces” “bressentinients 1étices! idées "sur la’ "perimahen cedés 
mes ;‘ves inquiétudes dé 1a’ conétienté au! Sujet des fautes | 


En firent sentir' ‘dé’ Bonnie’ hêtre TE besoin de moyons 
d'expiation: D'un autre côté, Tés Scnes mouvantes de Ta nass 
sance , de la mort-et’dü tor mbéaü } 144 icissitüde' des Saisons, 
et anna autres’ phénomènes que présbrraiene ta terre ét © 
viel aux!preiviersTaböureurs’et’aux prerhiers’ Hävigatı eins, les 
pérétrèrent de kentimentde io G ea ice Tach 
nätüreet,’en’les'rem: emplissäntd’ admitati ton’ devant les grands 
ee qu’eHe: Tour! dönnäit, Nee inspirer enr ne recon- 
naissance ‚pröfonde‘ pour Jës bienfäits‘ ‘dont is éthiént réde vi 
blés aux diéux ii’ général, ét'aux fondateurs de Pagrieulture 8 et 
de la’ Vie Socialé ‘en particulier. ANSE naquirènt les‘ ‘sacrifices 
éxpialoires ( Piachla) ét Jes° fêtes dé! ‘foridation"et stiturioh 
(initia), x Samothräceet' dans’ atitres’ Neux' de Érece ét dr: 

PItälie Des’ tüystöres, ‘nee tens éténdt ; se’ Fattäch! ent, c 

tes peuples'greus ee italiques, au! Culte” abge touté n N 
divinités locales de: présqie toutes es” à Hribus; en 
Auique, par exemple, er!XArhönesi Padoration de ‘Jüpiter- 
Hercéus, d'Athéné,! d'Héphésstus, dE ne éd'Apôllon, ï puis 
dés héros’, 'Céérôps, Érechthée, Erichihönius' ‚erde Teürs 
desèrdailisl les! Ceeropides‘ et ‘Tes Brechthides, ‘de’ Bouts et 
des Étéoboutades, etc. Maisilé! grand drame Hétique dela 
civilisation et'de l'édification dés Helenes eut pour pivot en 
quelque! sorte, “idépendiaient dei Pallas-Athiéné ; les’ trois 
divinités Démérer, ! Perséphônee ét Dionysos. "Däns 'ceslcültes 


s’opera, aûtant que! le: paganisme ‘en était Capablé, l'œuvre de 


la fusion: et dé 14 spiritualisätion, | pour äinsi dire, de tous les 
elements dont se composäit la religion des Grecs. De’ ces trois 
divinités, nous l'avons vu, Demeter et Persephone étaient ap- 


pelées par excellénice és érandes deesses (78). Les fétes dé De-. 


meter étaient lés 'Demetries; les! Thesmophöries’ et les’ Éleusi- 
nieg; celles! de PerséphonéLCéra principalement ! en Sicilé, 
les’ Theogamies'erles Anthésphories: Comme nous’ eh ‘avons 


Re 
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trade: au; long, dans, le livre précédent, nous ‚nous.bornerons 
ici à quelques remarques complémentaires.sur les. Thesmo- 
phories. ‚Cette, fête; d'une grande. Simplicité,;mais.aussi. d’un 
grand sens,. consistait, dans, l'acte suivant.;:Des jeunes filles, 
‚ghoisi es pour Ja. pureté et, la, dignitérde:leur vie,-portaient,.au 
jour, solennel, les, livres .consagrés: de | da;loi sumdeuns; têtes.'et 
genden aänsi.en, ‚suppliantes, à less. om el oh JR 

ait donc une. fête, ‚de femmes; cé lébrée-en: l'honneur de 
Dents Ja Terre-Mère, la déesse de l’agriculture, apportant 
les QE eb, BRANDNER BOBR: een sf 
ques. ‘se, PNR entièrement sur, v ya Sur: Has RULES 
ditions, aaturelles sans, doute, mais. incomprébensibles, Ja 
rl homme, sur ses bienfaits, ses, garanties, d’une, vie, Mieux rÉ+ 
glée en Ses douces, et, calmes inspirations. „Onıy retrouve les 
AUS éléments; A8) las, hole «élite. ee 


NDS DEA 


st 2 terre, ou Lun: sn amour Eee; ‚le 
fruit, de. son, corpsyjet.avec; elle les, ‚hommes. mortels qui, se 
nourrissent des. fruits de  Cérèss, enfin donnant, l'exemple: de 
l'ordre, de. la soumission: aux, lois de, br nature / ‚et, ‚du,ciel,iä 
ces, lois inyariables qui, se révèlent dans les mystérieuses jopé- 
rations. de, l'agriculture comme ‚dans;la. marohe ide:E année; et 
qui;sont, la Bi de. la société, humaine. »abei 

, Toutefois, il ne.faudrait; pasicroire..que. ke cblte de Gérès et 
les, initiations de l’Attique m'eussent. d'autre but.et:d’autre 
sens que, de, consacrer l'ordre, de'garantir Ja:régularité.ét:le 
bien-être plusçou,.moins matériel, de;la.vie,d'ici-bas. De plus 
hautes, ‚esperances s’y rattachaient;; ‚des, biens plus nobles et 
plus durables y étaient promis.i1 di. avons, rapporté; dans 
notre livre précédent; les passages des anciens-qui: entémoi- 
gnent (79).1l faut-reconnaître néanmoins que ces-biens.et.ces 
espérances qui, de la vie actuelle, s’étendaient àla.vie future, 
n'étaient pas proposés, directement., mais-plutôt impliqués 
dans l’histoire de Cérès et de sa fille Proserpine, histoire com: 


A I 
odo: hl e3D 
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posée elle-même. ie toute sorte dreier las et sy 
boliques, , chants et. fables, mythes, et formules, ;, ‚Proserpine! 
revenant, des enfers. au temps : marqué , ‚pour; retrouver, sa! 
mère; “la semence. du blé qu'elle. figure reparaissant au: jours 
du, sein ténébreux de la terre, sous, la, forme. « del’ herbe nou 


velle, et ‚verdoyante, c'est pour les hommes un. signe : sensible. 


qui, leur. apprend. que.les âmes , malgré, la destruction. dés, 
corps, ne sont point, destinées, à, mer éternellement-au: 
LANAUMRE: Ai Hadès „mais, sed euer elles, aussi Fetes 


présentait dans les ee on lé nt qui. pan 
avoir motivé ces représentations. :: É enoe 29f 1931929 € sTrqo1q 
N Les. âmes des hommes; enfants de ja terre, Bi moins. quant: 
à leurs corps, sont des Foples, de va me! de, la: terre, de Démé- 
ter, la fille ‚du ciel, engagée | dans, les. tribulations, ‚de.ce; -bas, 
monde, Comme elle, elles sont revêtues, d’un. Corps terrestres 
et, aveuglées par. cette. enveloppe grossière, enivrées ‚des jouis-, 
sances, des sens, elles, perdent, de vuerle droit. -chemin: qui! de 
l'Hadés | pourrait les ramener au, monde, Supérieur, Aussi, léur! 
faut-il deeri ire ‚maints, cirçuits ue passer. Par. des: ;corps: divers, 
jusqu’à ce qu’ elles, parviennent, ala. lumière, d'enchaut, jusqu’à 
ce. qu ’elles. soient, dignes. de, contempler ‚les splendeurs: ‚de 
l Olympe. Pindare. fait allasinnf À. ces dogmes enseignés symr 
boliquement, dansı les nystergs, de. Cérès, quand: iEsétrieoon 
“Heureux qui,, après - avoir vu ces spectacles, descend dans, 
les. profondeurs de lasterre!,Ilsait. la fin :de.Ja vie, il en saite tele 
divine origine (80):,» nich sifélédod toto done 
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Dans. notre conviction, levé Saone agräires. eb; sin 
ses de Cérès et de Proserpine venfermaient: deux dogmes foti- 
damentaux, celui du penchant: de l'homme au: mal, éteeluide 


ie mes és 
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l'inmortalité de! Son amie. Elles | enseignäient; en butée ? qu 

les grandes déésses; où we 1e$ bons dieux , PO È dent pe La d 
lont&’er lä'puissänte de rétablir les âmés dns leur pureté 
premiere. ‘Maïs ces dogmes étaient obscurs et peut ‘détérmint cs, 
cés ‘enseignements! börnes et incomplets; : äuissi [es | hiloSopi es 
spiritualistés de la Grece ne sy üinrent=ils point; et Ynirentlits 
enlavant d’aütres principes € ét'd'aûtres’ règles pour PTS 
Famélioration! morale’ dé’ leurs: éotitérmpolains. "Le mystères 
n'y pouvaient suffire ; an aidèrent” Sonvént au contraire ala 
décadence des’ mœurs et’ a superstition Les figu ures € et fes 
mythes qui sérvaient d’ enveloppe’ au "peu de préceptes" qu'ils 
retifermaient) Te rites symboliques etla fete en grande partie 
noeturne; les Scenes‘ Pässablement cettieuses où les divini- 
téSagräirés jouaient ün rôle, ‘tout’ \celä' ait béaüconp pris 
propre à exciter les sens, à émidivéir Pingihtin, qu'à faire 
pénétrer dans les ésprits des leçons ainsi piéseñtées. APailfédrs 
les: ‘grands peuples de’ Pantigüite classique ne posséder it jh 
mais P’avantäge‘ due‘ instruction relik HeUSE*, "claire u sölide, 
distribüse Altöus”les’ mernbres dé la dual civile. Tom bien 
d’entre cui ième, combien: dei citoyens des villes Bree ques où ou 
italiques’sentaiehtils le besöin de’se former une idée juste dé 

la divinité? Dés philosophes, et noi pas, que "nous 44 BIN 
des prêtres; furent les prémiérs à proclamer que miles Lane 
fices,'ni les‘ hommages quelconques, né sauraient êtré ETES 
agréables aux dieux° “qu "üne connaissance vraie dé Feu 82 
sence (81). ‚Aussi nie faut pas trop s'étontiér de voir un HO 
comme Hérodoté:;'qui-cheréhait ‘à setrendre comp te” qe lv! 
croyance de ses peres; er qui pourtant; ‚au spéctuéleaé é3/ho- 
ses’de ce monde’et dés révolutions de’ histoire, r ve Suit ipas 
s'affranchir de la notion populaire d’une divinité'envieuse"ét 

jalouse des mortels (82). Ce furent encore des philosophes qui 
enseignèrent que, bien loin que les dieux fussent si mal dis- 
posés pour les hommes, ce sont les hommes qui, par leur 
propre faute, s’eloignent dé la divinité (83). miles prières, files 
‚offrandes; > dirent-ils encore ;' ne sont si nécéssaires pour Se 


concilier la faveur divine;'les Hiva sontbonsipar euxältiemies, 


r | 
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eLilsaiment.à nous: diriger dans la-voié du bien, juan” noùs 
les 3 Auyogquons;äyecum lcœub pur (84) sup aide? li „asın 
ee est shrtout & ptopos dés divinités chthoniennes, dés divil 
mités infernales, qui présidaient aux mysteresiet à l'autre” vie, 
guéclate, ee qu'ikycayaït à la fois dervagüetet: de contradie- | 
toire dans! les: croyances: antiques? Onles appelait les‘ "Bons 
dieux,par,exoelleniee;setipourtant ionlles! représentait" comme 
redoutables ets mémé terribles s1ioin les confoidaritl présque | 
ayec.les Euries,;.sÿmboles:dn:remordsivengeur) Cérès Proc 
serpinese rapprochaient.d'Hécatesoummémesetransférmaient 
en lle. Ce-culte-sombre:d’Hécaterallar jusqu'à favoriser ‚dans 
la décadence, des religions-grecques!, et'dâns leur Füsioh’ avec 
les, religions étrangères, les-artifices! Imagiguesian mioyenldes- 
quels. on; crut potivair: ‚dominerdes dieux‘ét al ph au! TRE 
des, hommes. NWS aistit sl auoe supesıg 3 [12 NS JL 
, Awreste, tous.les, dieu) delißkpmbeh nie passion; 
Fre faiblesses vet, leûrs'soudaïñsiretourstiles’ anciens Grecs 
ne s'en troublaient point,iet;-dans-leur nâïve! inconsequence, 
ils n'en, célébraient. ‘pas moins-enrleur ‘honneur; "d'année en 
année, c des. fêtes pleines d’allégresse::Ceculte but suffit; mére 
dans ses,ecarts; il gavda'quelque:choser dé simple, d AT 
de, franchement: et: fortement: populairéi:Mais® 'quand‘ l'UE 
transplanté sur; la :tenre: étrangère: altéré en même: temps 
qwenrichi dans ces grandes capitäles:d’Alexandrie) d’Antio- 
che, de Rome; quañdiontvitles Césars visiterien pelerins’tous 
les,oracles, se faire,initier dans-tousiles mystères ; quand les 
regards, air des Romains éurent icommence'A'sere- 
paître.de la :beauté-dés dieuxdeila: Grèce, sans rien sentir de : 
l'enthousiasme! religieux-qui avaitévoqué de l’âmé des artistes 
ces, idéales. figures ;.: quaudril'énergies-moralé fat ‘éteinte 
au cœur, des.peuples-abâtardisi,; alors: da: religion ‘des 'paiens 
parut métamorphosée enluneMéduse, offrant dans sesnobles 
traits le contrasté de Ja beauté séduisante du corps avec la dés 
solante expression:d’un espritéperdu. Leichaos se fit, at milieu 
des tempêtes, dans lOlympe:grees0 dans le’pantheon romain, 
comme. plus: tard dans l'Asgard scandinave; -ét la bouche des 
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dieux; devint muette, Dansılenaufrageigeneral du'mönde! an 
cien, il fallut bien que ce besoin, de religion; W’avenir, qui à ne 
périt jamais, ‚tout “pire se spas Fancre de salut! ‘de duelque 
part qu'elle vint. ro zus Jagisbredig Tup eslsmisinr agir 
„Notre, intention, ne sauraitiétrelici d’opposer’äw pare 
florissant ouidégénérérle christianismeravec'tous les: trésors 
de,ses-biens spirituels: Toutefois) cornme; dans nütré ifiañrière 
de voir, les cultes grecs et. italiques:se fondaient principale: 
ment sur, la deifieation. de»lasnaturez älınfest: point! hors °de 
propos.de faire,enterminant: quélques: ‘rénrar ques: sur 1a si- 
tuation.si; différente: du päiemievdu éhrétien en! ‚presence de a 
divinité. Le Grécymême le>plus disposé Aa joie; né pouvait 
Sem pécher de-ressentir devant ses-dieux:unétérréür sécrète 
jusqu: au;sein des: fêtes lesiplus»remplies'@’hilariteJil’se‘ ei 
tait au voisinage et presque sous la main d'üne’dé és! 
stérieuses-puissances dedamatütreldontl' ‘actionpouvaf t As si 
redoutable,aux.faibles:mortels; bquoiqu ’ellelearfät ‘d'ordi 
naire bienfaisante:: Le Grec: rappelait. son] upiter,; Priatièn son 
Janus, ; du! nom-dercPères mais: ce n’erait)! point à Au séns’ du 
père.commun: nes c'était: dans ‘un ®sens°pürement 
physique, ou,s1 lon veut généalogiques2et cette” ?déé tou 
chante ide, la, maternité: liée au nom'et! aw mythe: are Sn : 
n, ’excluait point; ineme han ne id Tide d’unkilfö 
cachee;; tenebbeuse let'terriblejso aubasıy 209 ausb Ilorıns'op 
‚Quand) le; chrétien, nomme son: Dies Père, ‚est ‘ane côte 
Gap ‚sans, résérvecquiilui inspire ceinôm® aupuste” ét doux. 
Le, chrétien connaît son: Diewi Ce qu’en! tantsqwhoiine trpent 
sayoir.de lui,.ce,qu’iblui est nécessaire dessavois'illesait. 9 
Dieu; des: chrétiens a: fait le soleil, la-lune'et' les: ‘étoilés!! il’a 
posé;les montagnesisur leurs fondements; il: aversd 188 fléu2 
ves;;. la tempête, le:tonnerre et-les &chlire: aninoticént ran 
puissance. Sans doute, ces! fofceside la: nature) redo utables s 
par,elles-mêmes, peuvent :étendrerau loin leurs'‘ ravages! "et 
nous,atteindre dansınos personnes :jet danstnos biens! Mais 
Dieu, yeille sur, nous ; il. nous protögeräy) il sauveraTlavie ‘de 
nos ämes, ‚et;nous RER bien loin de'nousäbattre’etde 
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nous détruire. Le Dieu des chrétiens est un Dieu bienveillant. 
Ce n’est point sur la nature et sur les puissances qui sont en 
elle que l’homme peut compter; c’est dans le créateur et le 
maître de la nature qu’il doit mettre tout son espoir *, 


* Ne voulant pas interrompre le fil de ce résumé éloquent et rapide, 
qui manquait à la seconde édition de la Symbolique, et que nous avons 
été heureux de trouver à la tête de la troisième, pour le reproduire ici, 
arrangé à notre manière, comme récapitulation générale de l'ouvrage, et 
comme le dernier mot de notre auteur, nous avons renvoyé aux Notes et 
Éclaircissements du livre IX, toutes les citations et toutes les remarques, 
personnelles ou non, qui auraient pu troubler l'attention du lecteur en la 


divisant, Les renvois sont caractérisés par les chiffres entre parenthèses. 
(JT. D. G.) 
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relations avec l'âme humaine. (Chap. I, p. 6 et passim, ), 


$ 1. M. Creuzer, dans l’appendice qu’il a jointä la troisième 
edition de son ouvrage, et dans lequel il a repris et complété 
l'exposition qu’il avait faite antérieurement de la démonologie 
grecque , a jeté de nouvelles lumières sur la question obscure 
de la hierarehieides démons. Il cite, dès le:début, un passage 
important du’ traité de Antr. Nymph. de Porphyre (ch. 6, p. 7, 
ed. Goens), qui donne toute une classification des divinités. 
On y consacre, y est-il dit, des vaot, des &&n et des Bwuot, 
c’est-à-dire, des temples, des sanctuaires et des autels, aux 
dieux de l’Olympe, des &oyapaı, ou autels bas, aux divinités 
chthoniennes et aux héros, des ßodpc: ou fosses, et des cha- 
pelles souterraines, w£yapx, aux divinités hypochthoniennes, 
enfin des grottes (ävrpa) au monde, c'est-à-dire, aux HFATERES 
ainsi que Porphyre l’a expliqué ailleurs. 

Le mot y06v signifiait là terre; il n'avait pas toutefois le 
méme sens que le mot yà, bien qu'on échangeât l’un pour 
l'autre, et que leurs significations fussent très-rapprochées; 
EF eigäht la terre cultivée et habitée; LT 5 ’appliquait au 
contraire à toute la masse du globe, etse disait aussi du sol et 
de là partie terrestre qu’il recouvre. Voilà pourquoi ce miöt de 
ydav a été employé, en certains cas, “dansle sens‘de Monde 
souterrain, d'enfer (cf. Hermann, ad Euripid. Hecub. 70). 

il. | 57 
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Ainsi les dieux chthoniens, 0sot y00vtot, repondaient tout à fait 
aux deol Erıympror, vrémi, c’est-à-dire aux divinités qui re- 
cevaient un culte en certains lieux spéciaux; en un mot, ils 
jouaient le même rôle que les héros locaux, les dit locales, di 
terrestres des Latins, selon toute vraisemblance. Ces divinités 
topiques, ces dieux terrestres étaient aussi regardés comme 
prenant ur soin tout particulier de la terre et de ses habitants. 
Voilà pourquoi on les designait encore par le surnom d’ër:- 
yBovıor (Salmasii Plin. Exercitat., p. 59). Toutefois, cette ex- 
préssion de 60! 4606vio s'applique fréquemment aux divinités 
souterraines , infernales; et le mot yBoviog impliquait les idées 
de mort, de tombeau et d'enfer. C’est ce qu’on établirait au 
besoin par un grand nombre d'exemples : telle est l'expression 
de yovix Aodrpe, qui s'applique, d'après Hésychius, à l’action 
de laver un cadavre. On a déjà plusieurs fois fait remarquer 
que l’épithète de 0ovs: jointe aux noms de divinités, donne 
à celles-ci le caractère infernal; ainsi, Zebs yAovıos est Plu- 
ton, Epuñs x%0vis, ’Hermes Psychopompe, etc. On peut à 
cet égard consulter les intéressantes remarques de Graevius 
(ad Hesiod.”Epy. 465, et L. Bos., Observ. critic., cap. 2). On 
se servait aussi dans la même intention des adjectifs. xata- 
x9avıos et broyhovios appliqués à des divinités, dans le passage 
de Porphyre que nous avons cité plus haut. | 

Ces trois classes de divinités, olympiennes, chthoniennes 
ethypochthoniennes, repondaient chez les Latins à la division 
tripartite des di superi, terrestres et infernales (Festus, in al- 
taria, p. 20, Dacer.). Doit-on ranger dans la troisième de ces 
classes les ombres des morts, les mânes ? C’est à quoi il est 
difficile de répondre. Chez les écrivains d’une date compara- 
tivement moderne, on voit, il est vrai, les mânes porter le 
nom de xaraydövıoı Guiuoves, et plus rarement celui de daioves 
Bporoi (Dorville ad Chariton. p. 265, ed. Lips.). Un passage 
de Prudence (adv. Symmach. I. 190), tendrait à faire croire 
qu'au temps de ce poëte, on assimilait les mânes aux héros : 
Ei tot templa deum Rome, dit-il, quot in urbe sepulcra He- 
roum numerare licet, quos fabula manes Nobilitat, noster po- 
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pulus veneratus adorat. D’ordinaire, les Lares latins sont dé- 
signés, chez les auteurs grecs, sous le nom d’Apwes (Cf. Casaubon 
in Dionys. Halic. Ant. Rom, IV. ı h., p. 672, ed. Reiske). Ci- 
céron traduit au contraire plus timidement datpovs; par Zares 
(de Univers., II. p. 508, Orelli. Cf, Hertzberg, de D. Romm. 
patr. 12 sq., p. 29 et passim). 

$ 2. Le système démonologique dés Grecs à revêtu une 
forme de plus en plus complexe, et s’est développé en une 
hiérarchie croissante et diverse , suivant les époques et les 
doctrines philosophiques. Les philosophes ont sans cesse aug- 
mente la serie des êtres intermédiaires qu’ils placaient entre 
l’homme et la divinité, Le culte des démons avait pris son 
point de départ dans les honneurs rendus aux âmes des morts, 
aux esprits des ancêtres, considérés comme les protecteurs da 
foyer, de la famille, de la tribu, de la patrie ; il conduisit peu 
à peu les hommes à reconnaître en eux-mêmes un principe 
supérieur et divin , qui, bien que distinct de leur personne 
physique, n’en était pas moins, la vie durant, intimement uni 
à eux, Ce principe, d’une nature plas subtile, plus déliée que 
le corps, c'était l’âme, qui, une fois séparée de celui-ci, rece- 
vait un mode d'existence à part, et participait des attributs di- 
vins. Bientôt les philosophes, Pythagore et Platon à leur tete, 
sentirent que ce principe ne pouvait avoir été créé avec le 
corps, puisqu'il lui survivait ; qu’il devait émaner de la divi- 
nité même, descendre du ciel pour animer notre enveloppe 
materielle, et y remonter à la mort, Cette âme, dégagée des 
liens terrestres, devint pour eux le Oatxwv, être intermédiaire 
entre la créature physique et la divinité. Dans la doctrine de 
la métempsychose, l’âme passait par une série non interrom- 
pue d’existences , se transportant successivement dans des 
corps divers. Et comme, dans chacune des créatures qu’elle 
animait, elle contractait des qualités particulières; comme elle 
s’epurait ou se corrompait, selon qu’elle aspirait vers le bien 
ou tombait dans le crime et le vice, elle gardait, en sortant de 
chaque corps, la trace morale, l'empreinte des qualités bonnes 
ou mauvaises qu’elle avait contractées, et c'était en confor- 
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mité avec ces qualités acquises quelle se choisissait un corps 
nouveau , ou du moins qu’elle en recevait: un du souverain 
juge. Cette doctrine était tout égyptienne, et c’est très-certai- 
nement elle que les pythagoriciens, et peut-être les orphiques, 
avaient empruntée à l'Égypte. Mais à côté d’elle s’en présente 
une autre qui compta aussi dans la Grèce de nombreux adhé: 
rents, surtout à l’époque alexandrine, et qui paraît plutôt em- 
pruntee à l’Assyrie et à la Perse qu’à l'Égypte. D’après celle- 
ci, les démons n'étaient point les âmes elles-mêmes, mais des 
êtres distincts d’elles , qui les accompagnaient à leur arrivée 
en ce monde et les ramenaient aux cieux à la sortie du corps, 
qui les protégeaient durant leur vie, en étaient enfin les gé- 
nies tutélaires et les esprits conseillers. | 

Ces démons d’une autre espèce étaient de véritables divi- 
nités inférieures , des messagers de Dieu , formant la chaîne 
qui lie l’homme au Tout-Puissant. Les Hébreux les appelaient 
anges-messagers, maleachim , nom que les juifs hellénistes 
traduisirent par l’expression correspondante d’&yyedoı. Chez 
les Perses, ils constituaient la série des Amschaspands et des 
Izeds, places sous les ordres d’Ormuzd. ALL 

Tous ces démons n'étaient point, du reste, rite et 
protecteurs de l’homme , tous ne jouaient pas le rôle de mi- 
nistres des volontés divines. Il y en,avait aussi de méchants, 
de pervers, d’ennemis dé l’humanité et des ‘créatures. Les 
Perses les appelaient Dews , et placaient Ahriman à leur 
tête (1); les juifs hellénistes les désignaient par le:nom:de 
Ôœimoves, de mauvais anges, et leur donnaient pour chef Satan, 
appelé aussi Bélial, Samaëel et le Diable, Gid60)0ç, nom qui pa- 
rait n’être que la traduction de l’hébreu Satan (2). Ces mé- 
chants démons, xaxol , moynpot Ömtmovec, cherchaient à séduire 
les hommes, à entraîner leur âme au mal, et ils dirigeaient les 
gens vicieux et criminels, de même que les bons anges diri- 
geaient les gens vertueux. 


ı Voy. Religion de la Perse, liv! II de cet ouvrage. 
2 Voy. sur le caractère de sai notre premier mémoire sur le per- 
sonnage de la mort, Revue archéologique, août 1847. 
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Ces deux systèmes démonologiques ont été deux pôles en- 
tre lesquels les doctrines philosophiques de la Grèce et d’A- 
lexandrie ont oscillé sans cesse dans le neoplatonisme. Le 
second système prévalut presque toujours, tandis que dans 
l’ancien platonisme ‚' le premier prédominait. Plus ancien- 
nement, On ne voit apparaître aucun des deux; les démons 
ne sont encore que les âmes des morts auxquels on rend un 
culte; esprits regardés comme bons où mauvais, suivant qu’ils 
avaient animé sur la terre des! hommés qui s'étaient montrés 
criminels.ou vertueux. | 

Ainsi les deux points extrêmes, les deux dogmes antago- 
nistes de la démonologie grecque, étaient, d’une part, celui qui 
identifiait le datuwv à lâme, qui en faisait le principe divin, 
l’essence primitive, la partie la plus pure de celle-ci; de l’au- 
tre ; celui qui voyait dans le datkwv un être essentiellement 
distinct de l'âme , mais qui l’accompagnait et la protégeait 
néanmoins durant le séjour de celle-ci ici-bas, s’efforçait de 
faire passer à cette âme ses qualités bonnes ou mauvaises, et la 
conduisait ,; au moment de la mort , à sa nouvelle existence. 
Cette opposition est surtout sensible quand on compare: l’o- 
pinion émise dans le commentaire de Proclus sur le premier 
Alcibiade de: Platon, et 'celle' qui se trouve consignee dans le 
traité de 'Mysteriis Ægyptiorum. L'âme, dit Platon: dans le 
Timée, tient le milieu entre le corps et l’esprit (vodc), de même 
que le démontient le milieu entre l’hommeiet Dieu; et Pro- 
clus ajouté que le démon est la partie intellectuelle (vos) de 
‘âme humaine (ed: Creuzéer, €. 14, p: 46). Au contraire, le 
Pseudo-Jamblique ‘combat formellement l'opinion que le 
démon soit une portion de l’âme et en constitue la partie in- 
telligente, rd vospdv (de Myst., sect. 9, 6. 8); ht 

Entre cés deux conceptiohs opposées , il's’ensforma’une 
foule: d’intermédiaires, participant plus où moinside l’une ou 
de l’autre; et ce'sont elles qui ont imprimé à chacun desisys- 
tèmés démonologiques son caractère original. "1 

On comprend que la seconde doctrine se prétait plus à l'é- 
tablissement d'un système hiérarchique ‘des démons que la 
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première. Disons, en'passant, qu’en employant les expressions: 
de première et de seconde, nous n’y attachons aucune idée 
d’anteriorite et de postériorité; nous ne voulons rien préjuger 
sur l’antiquité relative de l’une ou de l’autre. En effet, suivant 
la doctrine égyptienne; les âmes passaient incessamment par 
des états divers, à mesure qu’elles retournaient au ciel, em- 
preintes de caractères nouveaux dus au genre de vie qu’elles 
avaient mené ici-bas, sous telle ou telle forme, dans tel ou 
tel corps. Avec ces migrations perpétuelles une hiérarchie était 
difficile à établir; tandis que dans la doctrine perse, le carac- 
tère des démons restant fixe, et les fonctions qui leur étaient 
dévolues demeurant distinctes, il était naturel d'établir entre 
eux une hiérarchie fondee sur la difference de ces fonctions. 
Ce fait explique ; à notre-avis, le partage qui existait entre 
les philosophes sur l'existence d’une hiérarchie. démonolo- 
gique. | | 1 
Nous venons de dire qu’au Zoroastrisme appartenait le 
système de séparalion complete entre les âmes et les génies; 
mais si cette séparation: apparaît claire et nette: dans-les 
Amschaspauds et les Izeds; la conception platonique quiunis- 
sait intimement les âmes aux génies, existail aussi dans cette 
doctrine religieuse. Les ferouers répondaient: tout à fait aux 
Ôaioves ou principes psychiques divins de Platon. 

Le besoin de rattacher ces nouvelles démonologies venues 
de l'Orient, à l’ancienne conception hellenique, afin de légiti- 
mer, par la tradition et une apparence d’anciennete, la nou- 
veauté de ces doctrines ckez les Grecs, porta les philosophes 
à faire rentrer dans la division des dutuoves, les héros, tels 
que les avaient conçus Hésiode et les anciens poëtes. C’est ce 
qui a conduit Proclus à distinguer les héros ou.demons deve- 
nus tels par leur conduite, des démons de nature et qui avaient 
été créés dans cet état, les âmes démonisées pour ainsi dire; des 
démons proprement dits, Jamblique, dans sa Vie de Pythagore, 
par. 37, adopte la hiérarchie suivante, qu’il attribue à ce phi- 
losophe : les dieux, les démons, les demi-dieux, les héros. 
Mais il est douteux que telle ait été la hiérarchie établie dans 
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ancienne doctrine pythagoricienne, Dans les vers dorés attri- 
bués à Pythagore, on trouve, il est vrai, la division suivante : 
dieux, héros, démons infernaux (ôximoves xaraydoyıoı); dans la- 
quelle, d’une part, ne figurent pas les demi-dieux, et qui, de 
l'autre, au lieu de répondre à jun système hiérarchique des 
démons, ne fait que reproduire Ja division tripartite des dieux 
du ciel, de l'air et des enfers, qui se retrouve dès la plus 
haute antiquité. Chez les néoplatoniciens, lenom de fowes servit 
à désigner une classe particulière de démons, dont la place, 
dans l’ordre hiérarchique, varia suivant le système. démono- 
logique. adopté par chaque école, 

Au sein de cette diversité de doctrines, entre ces nuances 
si variées, si nombreuses, d’idées, devait régner nécessairement 
beaucoup de confusion ; aussi est-il impossible de saisir chez 
les néoplatoniciens aucune unité de doctrine démonologique. 
Il en a été de même chez les Pères de l'Église, à l'égard de la 
question de la hiérarchie des anges déchus ou rebelles, qu’ils 
assimilèrent aux démons des Grecs. On voit se reproduire 
dans leurs ouvrages les mêmes opinions ‚les mêmes systèmes 
que chez les néoplatoniciens ; quant à la distinction des âmes 
et des anges, des différents ordres de diables qu’ils appelaient 
méchants démons,.et qwils finirent par nommer démons tout 
court, Les uns, tels qu'Origène, S. Grégoire de Nysse, 
disent que les âmes des bons deviennent des anges, et celles 
des méchants des démons; tandis que les autres, et ce sont les 
plus nombreux, fidèles à la doctrine juive, regardent les anges 
bons ou mauvais comme essentiellement distinets des âmes. 
C’est cette dernière conception que l’orthodoxie a sanction- 
née de son autorité, et la conséquence de cette admission a été la 
reconnaissance d’un hiérarchie angélique fort analogue à celle 
que les Perses et la plupart des néoplatoniciens avaient adoptée. 
Telle est même la liaison qui régna à cet égard, du troisième 
au cinquième siècle, entre les idées chrétiennes et néoplatoni- 
ciennes, que plusieurs des noms dont se servent les deux 
écoles sont identiques, bien que des sens divers leur soient ap- 
pliqués. Ce sont les juifs hellénistes et les chrétiens qui ont 
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plus particulièrement fait adopter l'expression d’&yyekor, pour 
désigner une dés classes des bons démons, tandis que les pla- 
toniciens leur ont fourni celles ‘de Satuoveg, apyıxol Guipoves , 
œusôviov, qu'ils ont fini par ne plus prendre qu’en mauvaise 
part (Cf. Hase ad Lyd. de Ostentis, p.j303). 

On voit que dans ces deux faces de la d&monologie grec- 
que, s’offrait encore l’éternelle opposition du dualismeet du 
monothéisme, qu’on retrouve partout en présence dans l’é- 
tude des religions. Les démons ont joué un rôle immense 
dans la révolution religieuse qui a amené le triomphe des 
idées chrétiennes et spiritualistes. Toutes les formes relatives, 
passagères, les passions, les modalités, les imperfections, que 
l’homme avait jusqu'alors prétées aux divinités, ont été rap- 
portées peu à peu aux démons. Il ne faut pas attribuer aux 
dieux, dit Plutarque (de Oracul. defect. 15, p. 709, Wyttenb.), 
les rapts, les exils‘, les retraites, les états de servitude, que 
des récits fabuleux leur attribuent; il faut les mettre sur lé 
compte des démons, dont a voulu faire passer à la postérité 
les actions, la puissance et la vertu. Ce ne sont pas les dieux 
qui sont méchants, écrit l’auteur du traité de Mysterüs Ægÿp- 
tiorum (sect. 2, c. 4), ce sont les démons; ils tiennent leur im- 
perfection de la matière qui est essentiellement mauvaise. 

L'idée de Dieu a été s’épurant et se dérageant sans cesse du 
côté concret et relatif sous lequel‘elle s’offrait aux prémiers 
hommes. La Divinité s’est élevée! d'autant plus au-dessus’ de 
’Olympe, que les êtres divins qui le composaient ont'été con: 
çus davantage comme des êtres finis, comme ‘des ‘créatures 
imparfaites, bien que moins'imparfaites que les humains. En 
même temps ; l'âme; PATES Dieu ‘par une chaîne non in- 

ı Voyez sur ce ala: ; les deux dissertations que nous avons publiées 
dans la Revue archéologique (tom. I (1844-1845) et II (1845-1846) );sur 
les génies psychopompes „nos articles ange, démon et diable, dans L "En- 
cyelopedie moderne, dirigee par M. L. Renier. Nous comptons publier 
incessamment un travail complet sur la démonologie, où les idées que 


nous exposons ici, Seront mises dans un jour ne et appuyées de 
toutes les autorités, | 
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terrompue d’êtres supérieurs à elle, et se rapprochant de plus 
en plus de l’'Être suprême, s’est offerte comme une &manation, 
un reflet-dernier du rayon divin. Dotée. désormais d’une ori- 
gine céleste, considérée comme incessamment inspirée par une 
intelligence plus voisine qu’elle.de la Divinité, elle a cessé 
d’être conçue d’une façon matérielle.et grossière, et la-morale, 
la conscience dont elle est. le langage, a pu puiser: au sein de 
l’éternelle, de l’immuable justice, son principe et sa sanction, 
(A. M.) : 


Nore 2 : Du culte des héros ; du sens attaché à ce dernier mot aux 
.. : diverses époques de l'antiquité. (Chap, I, p. 33 sqq.) in, 

$ 1. M. Creuzer pense; quant à l’acception à attribuer aux 
mots. Héros et: Héroon, qu’il faut soigneusement distinguer 
les temps postérieurs de l'antiquité des temps homériques. Sur 
les inscriptions, les tombeaux qui appartiennent à la première 
époque, l'expression de Héros désigne tout simplement un 
mort; et.le nom d’Herooz s'applique à son tombeau; mais dans 
lelangage épique; principalement dans celui d’Homere, le titre 
de, Héros implique lidée d’une:sorte d’apothéose attribuée à 
ceux : qui sont morts-dans le:combat (Iliad. TI, 4; et Eustath. 
et Apollonï-Lex. Homer. p. 335, ed. Toll.). La mention :des 
’Hota dans Homère, indique une différence dans les honneurs 
funéraires qui étaient rendusiaux morts. Un tombeau ordi- 
naire couvrait les-restes d’une personne du: vulgaire, ou même 
ceux d’un:noble personnage, quand les circonstances s’oppo- 
saientà.ce qu'on éleyâtun monument plus somptueux. Le Prpa 
était réservé pour les rois. L’’Hptov: (Iliad. 4. 126. Heyne, 
p. 384) n'était qu'un simple ‘tombeau (régos Apollon: Lex. 
Homer., pl 335.) letise: distinguait par son peu. d’elevation 
de lHpüov , toujours fort élevé (Harpocr. in voc.). C'est: ce 
qui explique pourquoi l’on’commencait par déposer les restes 
des héros dans une ‘de ces tombes basses, jusqu'à ce qu’on eüt 
le temps de leur élever un monument:plus apparent. En un 
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mot, un aind cäue, comme dit Théocrite (Idyll. a/, v. 125, Val- 
ckenaer), faisait place à l’’Hptov. Cette distinction donne éga- 
lement la clef d’un fait singulier rapporté par Pausanias (EI, 
16, 5 et 7), c'est que les compagnons d’armes d’Agamemnon 
qui avaient été assassinés avec lui, étaient enterrés à Mycenes 
sous un ptov, tandis que le seul Agamemnon reposait sous 
un cua. Un passage des Contemplateurs de Lucien ($ 22, 
p- 518, ed. Wetst.) est à cet égard d’une grande autorité. 
Charon dit à Hermes : Il y a, Hermès , une chose que je vou- 
drais encore savoir ; montre-moi les monuments où sont en- 
sevelis les corps des morts (rùç dnoßyxas av awudruv, va 
xatopütroucr, Bedsashar). On nomme, répond Hermès, ces mo- 
numents pla, tübor et révor, etc. Réponse qui démontre la 
distinction formelle établie entre les monuments funéraires 
auxquels ces différents noms étaient appliqués. 

La distinctian entre l‘Hpüov ou Apaov vue et l'ispôv, n’a 
pas toujours été rigoureusement observée. Toutefois, dans lé 
plus grand nombre des cas, l’hiéron indiquait qu’un culte divin 
était rendu à la mémoire de ceux en l'honneur desquels:il 
était élevé (Pollux, Onomastie. I, sect. 6, p. 5, ed. Hemsterh.). 
C'est ce que fait bien voir le récit de Conon dans Photius (Nar- 
rat. 45, p. 47, Kann.). Les Thraces, y est-il rapporté, enter- 
rèrent le chef d'Orphée sous un sun, autour duquel ils con- 
sacrèrent une enceinte (réusvoc). Ce sue demeura longtemps 
un héroon; mais quand on commença à rendre à Orphée un 
culte comme à un Dieu, quand on:luitoffrit des sacrifices 
(Ouciot), alors l’héroon se changea en hiéron: Ces hiéronsre- 
çurent quelquefois des noms empruntés à ceux mémé aux: 
quels ils étaient élevés; c’est ainsi qu’on appelait Hippothoon- 
teum (Irnoßowvreuv) l’héroon consacré à Hippothoon fils ide 
Neptune (Hesychius, s. v). Parfois aussi, et plus particulière: 
ment dans les temps postérieurs, le nom d’heroon fut étendu 
à tous les tombeaux ; et c’est sans doute en vertu de cette ac- 
ception nouvelle, qu’Hesychius et Suidas expliquent généra- 
lement le mot Apsov par pynpetav, Quant aux inscriptions, elles 
nous fournissent la preuve que les parents donnaient à ceux 
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des leurs qu'ils avaient perdus le nom de Heros (Reinesius ad 
Inscript: Class. VII, p. 201), qui ne reveillait alors que la pen- 
see d’immortalite. | 

Le respect mêlé de crainte que les Grecs avaient pour les 
monuments des héros, se montre dans plusieurs de leurs lois, 
ainsi que l’a remarqué M. Creuzer. Lorsqu'on consacra un 
héroon à la fille de Téménus, Hyrnétho, une loi défendit, 
comme une action coupable, d'enlever les rameaux que le vent 
arracherait des arbres qui formaient le bocage où &X005 de 
lhéroon (Pausan. Corinth., cap. 28, $ 3), et à Athènes , la 
peine de mort était prononcée contre celui qui couperait un 
rameau de chêne dans le bocage consacré à un héros (Ælian. 
H. V;, v, 17). La mort et le désespoir étaient également des 
punitions qu’envoyait le héros à celui qui avait violé son asile, 
ainsi que nous, le montre l'exemple du roi de Sparte Cléo- 
_mènes, lequel, au dire des habitants d’Argos, avait fait mettre 
le feu au bocage consacré à leur héros éponyme, et brüler 
dans cet incendie les fuyards qui s'y étaient réfugiés en sup- 
pliants (Pausan. Lacon. I, V. 1; cf. Herodot. V 425 V, 78, 
sq-): 

. $.2.M. Grotefend (Hall, er Enkykiop. 2 sect, 6 Th. 
p- 11), tout en combattant l’étymologie que M. Creuzer donne 
du mot héros, ne s'éloigne pourtant pas beaucoup de son opi- 
nion. À ‚ses yeux, l'expression ”Hows dérive de pu, élever , 
parce que le héros était regardé comme un être élevé au-des- 
sus de la nature humaine, Dans ce verbe aïpw, se retrouve le 
radicalp, qui implique, d’après M. Grotefend, l’idée de force, 
et qui-se retrouve dans le mot &per. Le nom de Junon, "Hoo, 
lui semble tout à fait étranger à "Hpws , et il accepte le rap- 
prochement que M. Creuzer a établi entre.ce nom, le Herus la- 
tin, et le Herr allemand. Ces deux étymologies ne nous parais- 
sent point inconciliables, etle radical &ç, que M. Grotefend a 
signalé, pourrait fort bien.être la racine commune de ape, 
de”Hpws, de "Hpx, de Heruset de Herr. Selon MM. Pott (Etymo- 
logische Forschungen I, p. 226,) et Th. Benfey (Griechisches 
Wurzellexicon, tom.2, p, 141, 142), le nom de Herus est dé- 
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rivé du radical sanscrit Ari, prendre, Saisir, d’où vient le 
grec yetp, main. Ce radical entre dans les deux verbes grecs 
zipelv et alpeıv, joint au préfixe &. Les noms de Herus et de He- 
ros impliqueraient donc simplement, d’après l'opinion de ces 
savants philologues, les idées de force et de puissance. 

| | (A. M.) 


Norte 3 : Opinions émises par divers auteurs sur l’ordre hiérarchique et 
la signification à attribuer aux, quatre anciens noms dés tribus athé- 
niennes. (Chap. I, p: 35 sq.). 


Les tribus athéniennes tiraient leurs noms de ceux des fils 
d'Ton; au témoignage 'd’Hérodote et d’Euripide. Plutärque et 
Strabon font avec plus de vraisemblance deriver ces noms de 
l'état et de la profession qu’exercaient ceux qui composäient 
ces tribus. La première était celle dés nobles , où, pour nous 
servir du titre même, des illustres; venait'ensuite celle dés’che- 
vriers, puis celle des laboureurs, enfin'celle des guerriers (Hé- 
rodot., V, 66). Ces surnoms étaient passés dans la colonie de 
Milet et avaient été portes de là à Cyzique. Le nom d’illustres, 
brillants; T'eXéovréç ; rappelle celui de! Parsi (les ‘radieux) et 
celui de la Acrde d’or des Mongols. Le nom du roi de Syracuse 
Gélon signifie égalément Te radieux, et celui du roi dé Persé, 
Cyrus, Koresch, éclat du soleil: La ‘leçon FeAéovrec confirmée 
par l'inscription de Cyzique, se retrouvé encore dans te manu- 
scrit d’Herodote de Schellersheim, qui ne place les ’Apxdèce 
(sic) qu’en troisième lieu, et énonce en premier les 'e\Sovrec. 
L'accord de ce manuscrit 'avec celui de Médicis fait Croire "à 
M. Creuzer, contrairement à l’opinion de "Wesseling, que te 
texte est plus correct dans ee dernier manuscrit. La question 
de l’ordre à adopter pour les tribus athéniennes a été débattüe 
par un grand nombre d’erudits, et notamment par Böckh, qui 
fait des guerriers ("Orintes) la classe noble, et place au-des- 
sous d'eux les agriculteurs (Fekéovres), les pätres (Aïyixdperc) 
et les artisans (Apydôer). Cetillustre philologue rejette com- 
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pletement la substitution de L'ekéovrec, avec le sens d’illustres, 
au mot Tehéovres, admis par Creuzer et d’autres, d’apres 
Hemsterhuis (Cf. Böckh, Index lectionum in Univers. Berolin. 
instituend. 1812, m. apr. p. 3, n. 8; Staatshaushaltung der | 
Athener, II, p. 28). Schömann (de Comit. Athen. p. 356, 19) 

s’est prononcé au contraire, avec raison, pour la leçon Te- 
Acovre;, en faveur de laquelle ıl a allégué des témoignages im- 
portants. Les Géléontes sont à ses yeux les prêtres, dont la 
caste était originairement revetue de l'autorité. Immédiatement 
au-dessous d’eux venaient les Hopletes ou guerriers, qui 
étaient de race hellénique. La troisième classe comprenait les 
Alyıxopeıs, et était composée en partie des libres propriétaires 
du sol et des terres, et en partie des pâtres qui vivaient de 
l'élève des bestiaux. Enfin la quatrième classe se composait 
des "Apyaöcıs, les colons où clients des Hoplètes et,des Gé- 
léontes. Platner (de gentibus atticis, p. 11) partage aussi les 
vues de M. Creuzer, qu’il a développées dans son ouvrage in- 
titulé : Beiträgen zur Kenntniss des attischen Rechts, cap. 2, 
p- 4319 (Marburg. 1829). Toutefois, cet auteur regarde encore 
comme douteuse la signification qu’il faut attribuer au mot 
lehéovres, et ne sait même s'il n’est pas préférable de lire 
Teleovrss; mais il reconnaît que les témoignages des anciens 
donnent à l'hypothèse qui fait de cette classe la classe sacer- 
dotale un haut degré de vraisemblance. Creuzer repousse 
comme ee l’opinion qui, voit dans les TeX&ovrss la 
classe agricole. Il n’y a aucun doute, à ses yeux, que les no- 
bles ou  Eöratptöcı ne soient compris parmi les ‘Orktrar ou 
“Orkntes, qui non-seulement prenaient part à l'administration 
des affaires publiques, mais qui, comme propriétaires de 
terres, avaient encore apporté avec eux les éléments du bien- 
être national, et dont les terres étaient cultivées par les 
yewpyot. à 

(Cr. et A. M.) 
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Norte 4 : Des divers caractères de l’Apothéose, depuis les âges les plus 
reculés jusqu'aux derniers temps du paganisme. (Chap. I, p. 31.) 


Les premières traces d’une croyance à la vie future que 
nous réncontrions tant chez les anciens, Hindous de l’âge 
védique, Hébreux, Grecs ou Latins, que chez les populations 
sauvages des deux mondes, nous montrent qu'aucune dis- 
tinction n’était originairement admise entre les destinées ré- 
servées à chaque âme après la mort. Toutes les âmes étaient 
supposées se rendre au ténébreux séjour ou dans le lieu 
caché et éloigné, regardé comme la demeure des morts. Les 
dieux seuls étaient placés dans les cieux. Mais quand des 
chefs puissants , des guerriers renommés, des magiciens, des 
devins, des sages eurent été pris, par ceux qui les entouraient, 
pour des enfants des dieux, pour des fils du soleil et des as- 
tres, pour des divinités même, on dut admettre que leurs 
âmes, au lieu d’aller, au moment de la mort, se réunir à celles 
du vulgaire, montaient dans les airs, s’elevaient aux cieux 
et se rendaient parmi les dieux (1); ou du moins, on pensa 
que si l'ombre, l’image de ces personnages célèbres était 
encore retenue aux enfers, leur âme, pure et dégagée de tout 
ce qu’elle avait de perissable , jouissait dans le monde su- 
périeur des plaisirs et des grandeurs de l’immortalité, (Voy. 
Simon, Mém. de l'Acad. des inscript. et bell. lett., ı"° ser., 
tom. 1, p. 30.) | 

Plus tard, on étendit à toutes les âmes vertueuses, à toutes 
celles qui avaient laissé ici-bas un souvenir de gloire ou d’a- 
mour, le privilége qui n'avait été d’abord réservé qu'à un 
petit nombre. Mais, en devenant plus général, ce privilège 
perdit naturellement une partie de son lustre. Les premiers 


ı On trouve déjà des traces de cette première forme du dogme de 
l’immortalité de l'âme, dans certaines hymnes du Rig-Veda. Voyez à 
ce sujet le beau travail de M. Nève, intitulé : Essai sur le mythe des 
Ribhavas, premier vestige de l’apothéose dans le Veda. (Paris, 1847.) 
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hommes qui l’avaient obtenu, avaient été assimilés à des 
dieux , ils avaient constitué la classe des demi-dieux; par la 
suite ils ne reçurent plus que le nom de héros impliquant un 
degré d’apothéose inférieur à celui qui donnait le titre de 
demi-dieu. Plus tard ces noms de dieux, de demi-dieux, de 
héros perdirent leur signification premiere, n’exprimerent 
plus un honneur insigne accordé par la vénération et l’ad- 
miration populaire à quelques hommes supérieurs ; ils n’of- 
frirent plus guère à l'esprit d’autre sens que celui d’äme 
ayant obtenu l’immortalité. Ainsi Empédocle donne lui-même 
à son âme le nom de dieu (Catharm,, p. 530, ed. Sturz; p. 142, 
ed. Karsten). Speusippe range l’äme de son maître Platon 
parmi les âmes divines (Anthol. palat., IV, 31, p. 634, Jacobs). 
Et dans les inscriptions funéraires, on voit indistinctement 
appliquées aux âmes des morts les titres de bierheureux, de 
héros, de démons et même de dieux. (Cf. Creuzer, Comment. 
in Porphyr. de vit. Plotini, p. cxxx.) 

Mais, malgré la confusion qui finit par régner dans les 
noms imposés aux âmes des morts, on peut encore distinguer 
l’âge relatif auquel remonte l’emploi de ces qualifications. Ces 
titres sont d'autant moins élevés ; ils s’eloignent d’autant plus 
d’une assimilation des morts à la divinité même, que l’idée 
d’immortalite se répand et que celle-ci devient l’apanage d’un 
plus grand nombre. Le culte qu’on rend aux âmes suit la 
même loi décroissante, et l’ancienne adoration des demi-dieux 
et des héros finit par faire place à de simples hommages, ou, 
pour nous servir d’une expression empruntée au langage 
chrétien; le culte de latrie fait graduellement place à un culte 
de dulie; 

Gicéron avait bien reconnu quel était originairement le ca- 
ractère de l’apotheose; il avait compris que ce n’était que 
l'expression du dogme de la béatitude future, établie pour 
un petit nombre de personnages illustres : Mortem non inte- 
ritum esse omnia tollentem, dit-il, dans ses Tusculanes (lb, 1, 
c. 12) atque delentem, sed quamdam quasi. migrationem, 
commutationemque vitæ, que in claris viris et foeminis dux in 
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cœlum soleret esse; in cœæteris humi retineretur et permäneret 
tamer. Chez un grand nombre de populations sauvages, les 


âmes des rois et des chefs sont regardées comme allant seules. 


dans les cieux, celles des hommes inférieurs descendént dans 
la terre (Voy. Bowdich, Voyage dans ne BIN? MS GE At 
trad. de l’anglais, p. 372). | 

Telle est, à ce qu'ilnous semble, la source la plus naturelle 
de la doctrine de l’apothéose ; elle n’est que la plus ancienne 
forme sous laquelle s’est manifestee dans les religions des 
peuples primitifs cette belle et généreuse pensée , formulée 
plus tard en dogme précis : Les grandes ‘actions ‚les grandes 
vertus trouvent dans le ciel leur récompense ; elles nous rap- 
prochent de la divinité, nous font ressembler à elle, et nous 
conduisent après la mort dans son sein: L’apotheose, ou pour 
parler plus exactement, la deification,'appartient aux âges pri- 
mordiaux de la société; et c’est sans doute cette croyance qui 
fit placer Romulus au rang des dieux, qui fit Km comme 
des divinites certains rois d’Egypte. Zn: 

Mais, à côté de cette conception simple et primitive de l’a- 
pothéose, s’en place une autre qui appartient à une période 
plus avancée de la civilisation religieuse, qui touche déjà aux 
systèmes philosophiques, et à laquelle le culte du génie des em- 
pereurs romains n’est peut-être pas demeuré étranger. Cette 
conception tout orientale nous ramène à la démonologie, 
dont nous avons parlé dans les notes précédentes. 

Les Perses admettaient qu’il y a dans notre âme un prin- 
cipe supérieur, plus pur et plus auguste, qui l’anime;, la:di- 
rige et l’inspire. Ce principe, quoiqu'il constitue en lui-même 
une personnalité distincte, n’en est pas moins dans uneirela- 
tion intime avec notre âme. C’est le ferouer, type de l'ange 
gardien des chrétiens, dont il rappelle sans doute les attri- 
buts, mais qui, moins étranger à l’äme que lui ‚se confond 
jusqu’à un certain'point avec le principe'immateriel'de la vie: 
C’est par ce principe que nous sommes immortels, c’est'sa 
nature que nous refléchissons en nous. Le Perse, tout en re- 
connaissant que son férouer habitait en lui, ne linvoquait pas 
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moins comme une divinité. Les génies, que les Latins avaient 
reçus très-probablement des Etrusques, lesquels les avaient 
peut-être à leur tour empruntés à la même source que les 
Perses, jouaient absolument le même rôle, Le génie était 
le principe divin qui avait déterminé la naissance de notre 
être, comme le germe vital qui nous avait formés. Gerium 
appellant Deum, dit Paul Diacre, p. 71, qui vim obtineret 
rerum omnium gererandarum. Il y avait entre l’homme et son 
génie une sorte d’union hypostatique, analogue à celle qui 
unissait le ferouer et celui qui était sous sa dépendance. Les 
génies étaient, comme les férouers, les principes de la nature 
animée ; de même que chaque être, chaque objet de la nature 
avait son férouer ; chez les Romains, chacun de ces êtres, de 
ces objets avait son génie. Genium dicebant antiqui naturalem 
Deum uniuscujusque loci vel rei vel hominis (Servius ad 
Georg., I, 302). Le genius latin correspondait, comme on 
voit, au datuwv de Platon. L’homme était fait à son image; 
il lui adressait des prières, et une communauté de joies et de 
tristesses existait entre l’un et l’autre. Or, de même que les 
férouers des rois étaient regardés comme étant d’une nature 
supérieure, précisément à raison du caractère auguste' attribué 
à ces derniers, les génies des empereurs durent être regardés 
comme étant d’une essence plus pure que ceux des simples ci- 
toyens, et le caractère plus saint qu'on leur supposait conduisit 
naturellement à instituer un culte en leur honneur. De plus, les 
destinées de l’empire étant intimement liées à celles de l’em- 
pereur, une liaison dut s'établir entre les génies qui prési- 
daient aux unes et aux autres, et le principe du despotisme 
impérial amena nécessairement la confusion des deux cultes. 

Envisages de la sorte, les honneurs rendus au génie d’Au- 
guste, à celui des empereurs, se distinguent de ceux dont 
était entourée la cérémonie de l’apothéose ou de la conse- 
cration, Celle-ci nous paraît une reproduction, dans la personne 
de chaque empereur, de la déification de Romulus, déification 
fondée, sans aucun doute, sur les raisons que nous avons dé- 
veloppées plus haut, mais à laquelle la flatterie ne demeura 
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pas non plus étrangère. Le titre de divin décerné aux chefs 
de l'empire romain, n’était après tout qu’une manière de con- 
sacrer l’immortalité de leur âme, qu'une sorte de canonisation 
qu'ils devaient à leur haute position daus l'État, et bien qu’une 
vile adulation dénaturât fréquemment le caractère de cette 
cérémonie, on n’en reconnaît pas moins sa véritable signifi- 
cation. 

Malgré l'obscurité qui entoure encore la vraie signifi- 
cation de l’apothéose des rois d'Égypte, on entrevoit cepen- 
dant, dans les idées qui y presidaient, quelque chose d’analogue 
aux idées du culte des génies et des férouers. Nous ne parlons 
pas ici du culte attribué à certains Pharaons, tels que Aten-ra 
et Sesourtesen III (1), adores comme de véritables dieux; mais 
des honneurs qui étaient rendus aux rois devenus Osiriens, 
c’est-à-dire dont les âmes étaient entrées dans la demeure 
d’Osiris. M. J. J. Ampère a vu, en Égypte, une stèle repré- 
sentant un Pharaon adressant des offrandes à sa propre âme 
devenue Osirienne. Le Pharaon humain rend hommage au type 
divin d’après lequel il est créé (Cf. Revue des Deux-Mondes, 
tom. 70, p. 685 [année 1846]). A en juger par ce seul trait, 
on s'aperçoit que les Égyptiens reconnaissaient en eux un. 
principe divin, une sorte de öatu.wv, lequel reprenait, une fois 
sorti du corps, son caractère de pureté, et qui formait 
ici-bas comme une divinité habitant dans notre âme. Malheu- 
reusement nous ignorons dans quels rapports les âmes osi- 
riennes se trouvaient avec les créatures. 

(A. M.) 


Note b : Apercu des principaux ouvrages publiés sur le culte de Dio- 
nysos, et Exposé sommaire des idées qu’ils renferment. 


Bacchus est peut-être le dieu de la mythologie grecque 
qui a été l’objet du plus grand nombre de travaux, et a 


! Voyez dans la Revue archéologique, année 1847, tom. 4, p. 485 
et sv., la lettre de M. de Rouge. 
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donné lieu aux systèmes les plus divergents. Les éléments si 
divers qui ont concouru à la formation de sa légende, ou 
pour parler plus exactement, les légendes si diverses qui se 
sont attachées à son nom, expliquent la diversité des opi- 
nions de ceux qui ont cherché à les interpréter. 

La Grèce, la Thrace. l'Inde, l'Égypte, l'Asie occidentale 
et antérieure , ont été tour à tour regardées comme la patrie 
de Dionysos. Souvent aussi on a assigné à la fois plusieurs 
patries à ce dieu, et ces systèmes si opposés ont trouvé tour 
à tour des défenseurs ingénieux et habiles. 

Un des premiers ouvrages publiés sur ce sujet est celui de 
M. Rolle, intitulé : Recherches sur le culte de Bacchus, symbole 
de la force reproductrice de l'univers. (Paris, 1824.) 

Ce travail, qui renferme beaucoup de faits, est loin de donner 
cependant ce que promet son étendue. Écrit sans critique 
et dû à une érudition peu sûre, laissant même percer parfois 
beaucoup d’ignorance, il se présente plutôt comme une vaste 
compilation que comme le fruit d’études neuves et appro- 
fondies. L'auteur est tombé dans le défaut qu’on a souvent à 
reprocher aux antiquaires allemands, l'obscurité, sans parta- 
ger pour cela avec ceux-ci aucune de leurs qualités. Diony- 
sos, appelé, on ne sait pourquoi, par lui Dionysios, devient, 
sous sa plume, le thème de toute une exposition de la my- 
thologie grecque; exposition mal conçue, et qui rappelle les 
travaux superficiels et de vues étroites dus à ce qu’on pour- 
rait appeler la queue de Dupuis. Il est juste cependant de 
dire qu’on rencontre ca et là, dans le livre de M. Rolle, 
quelques idées heureuses. Malheureusement ces idées ont été 
presque toujours empruntées à des ouvrages antérieurs. 

Malgré la faible valeur scientifique du travail de cet'anti- 
quaire, comme son ouvrage est demeuré un des plus étendus 
qui aient été composés sur Bacchus, nous ne pouvons, nous 
ne devons point le passer sous silence: 

Selon M. Rolle, Iacchus ou le Bacchus des mystères, fils 
de Jupiter et de Ceres, n’eut d’abord: rien de commun avec 
le Bacchus dieu du vin, fils de Jupiter et de Semele. Le culte 

58. 
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de ee dernier fut introduit bien postérieurement dans la 
Grèce, tandis que le culte du Bacchus des mystères avait été 
apporté par les anciennes colonies égyptiennes. Ce Diony- 
sos mystique n’est autre qu'Osiris. Ces deux divinités sont 
toutes deux limage, le symbole du principe qui donne 
Pexistence et la fécondité, qui vivifie la substance humide. 
Elles sont, en un mot, la personnification de la puissance so- 
laire. Bacchus avait pour type le Horus égyptien; ik était le 
fils du Bacchus éleusinien; de même que Horus était fils 
d’Osiris, prototype de ce dernier. 

Le culte de Bacchus, considéré comme demi-dieu, comme 
héros, reposait sur la doctrine de Papothéose, qui caracté- 
rise, selon M. Rolle, la religion proprement hellénique. L’his- 
toire de ce héros que les mythologues anciens faisaient naître 
à Thèbes, était Fexpression poétique et allégorique du bon- 
heur dont l’agriculture et la civilisation ont doté le genre 
humain. C’est à cette divinité toute grecque qu’appartenait 
le culte orgiastique et bruyant sur lequel Pantiquité nous 
a laissé tant de témoignages. Autant qu’on peut saisir l’ex- 
position assez obseure que M. Rolle présente des rapports de 
ce second Bacchus: avec le premier, le fils de Sémélé avait 
une certaine parenté avec. le Bacchus-Osiris: introduit par 
Danaus. Cadmus avait apporté à Thèbes le dieu égyptien , en 
avait modifié la forme pour lui imprimer un caractère plus 
hellenique. Puis, dans la suite, la fable de Dionysos avait recu 
un grand nombre d’additions; les poëtes et les mythologues 
avaient fait de cette divinité un personnage tout humain, 
dont ils avaient chanté les exploits, et lui avaient appliqué, 
comme ils le firent pour Hercule, le système de l’apothéose. Au 
contraire, la tradition égyptienne s’était conservée plusintacte 
dans les mystères jusqu'au moment où la connaissance des 
dogmes égyptiens, pénétrant dans la Grèce, permit: aux or- 
phiques d’ajouter à la ressemblance de ce Dionysos avec son 
prototype Osiris. 

M. Rolle retrouve le Bacchus-Osiris dans le Sabazius de la 
Thrace et de la Phrygie, dont le culte se rattachait à celui 
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des Cabires. Ce culte a été apporté, selon lui, dans ce pays par 
les Égyptiens. 

M. J. F, Gail, dans son ouvrage intitulé : Recherches sur 
la nature du culte de Bacchusen Grèce, et sur l’origine de la 
diversité de ses rites ( Paris, 1821), admet que le culte de cette 
divinité a été apporté de l'Asie dans la Grèce. Mais il rejette 
l’origine indienne que Moser lui attribue, et, d'accord avec 
Fréret, il émet l'opinion que l’idée des conquêtes de Bacchus 
dans l'Inde n’était pas plus ancienne que l'expédition d’A- 
lexandre. Il identifie le Bacchus thébain, fils de Jupiter et de 
Sémélé , avec le Bacchus zagréen, fils de Jupiter et de Proser- 
pine. Le plus ancien est, à ses yeux, ce dernier; c’est le même 
que Iacchus et qu’Osiris, apporté d'Égypte avec les mystères; 
il constituait le Bacchus ésotérique, tandis que le Bac- 

chus thébain était le Bacchus exoterique, le Bacchus que le 
_ vulgaire avait revêtu de nouveaux attributs. | 

Cherchant à accorder le témoignage d’Herodote, qui 
nous dit (lib. 2, c. 52) que le culte de Dionysos ne s’établit 
chez les Pélasges que postérieurement à celui des autres 
dieux, avec la date que Larcher a donnée pour la naissance 
de Melampus (1367 avant notre ère), M. J. F. Gail adopte 
la date 1390 ou 1395 avant J. C. pour celle de l’apotheose 
de Bacchus, c’est-à-dire pour celle de l'établissement de son 
culte. Les témoignages que les anciens nous fournissent sur 
Bacchus, annoncent, dans son culte, une extrême diversité 
de rites et de caractères. Ils nous présentent tantôt les mys- 
teres les plus imposants, tantôt les fêtes les plus tumul- 
tueuses. Cette prodigieuse différence dans le culte de la divi- 
nité, et dans les idées philosophiques qu'on y rattachait, a 
conduit le mythographe français à reconnaître que les mythes 
dionysiaques ne découlaient pas d’une source unique, et il a 
admis en conséquence, avec M. Creuzer, la pluralité d’origines, 
tout en faisant Ja part de la similitude que présentaient les 
éléments qui ont été réunis dans le personnage du Dionysos 
grec. Avec la majorité de ceux qui se sont occupés de la 
question, M. Gail croit que le culte bruyant et orgiastique du 
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dieu avait été apporté de la Thrace en Grèce. (Cf. Euripid., 
Hecub., v. 1267.) Le Bacchus thrace, qui était le même que 
Sabazius, et qui était honoré à la fois dans la Thrace et la 
Phrygie, avait, sans doute, dit M. J. F. Gail, son culte secret 
où était renfermée l'interprétation d’un dogme révéré; mais 
ce fut le culte extérieur, bruyant et désordonné, qui seul 
s’introduisit dans la Grèce. | 

À côté du culte orgiastique du Bacchus-Sabazius, se trou- 
vait le culte grave, celui du Bacchus zagréen, apporté de 
l'Égypte. Cet autre Bacchus n’était qu’une forme d’Osiris; 
les deux cultes s’allierent plus ou moins ; ils donnèrent nais- 
sance au Dionysos hellénique proprement dit, celui qui était 
honoré comme l'inventeur du vin, et qu’on faisait naître à 
Thèbes; et la triple alliance des trois formes de la divinité et 
de ses rites explique le caractère disparate des cérémonies et 
des fêtes célébrées en l’honneur du dieu. 

Dans l'opinion de M.J. F. Gail, c’est Cadmus qui apporta 
dans la Grèce le culte d’Osiris. Natif de Phénicie, il avait 
emprunté à l'Égypte sa divinité principale. Puis il en avait 
porté l’adoration en Thrace, et ensuite en Béotie. Mais, pendant - 
son séjour dans la Thrace, les dogmes qu'il tenait de l'Égypte 
subirent une premiere modification due à l'influence du culte 
sabazien. La religion que Cadmus introduisit à Thèbes, gar- 
dait donc des traces des rites sabaziens, lesquels préparèrent 
l'introduction des fêtes sabaziennes dans la Grèce; toutefois 
ces fêtes conservèrent toujours en Grèce un caractère 
étranger, et leur licence les ‘fit condamner dans Athènes. 

Le mythographe ne se prononce pas, au reste, sur la ques- 
tion de la parenté du culte d’Osiris apporté, selon lui, par 
Cadmus, avec le culte sabazien. Les analogies ne suffisent 
pas, à ses yeux, pour identifier les origines de ces deux cultes, 
puisque ces analogies semblent tenir à la personnification 
des forces de la nature, qui se manifeste dans l’un et l’autre, 
et qui s’est offerte d’elle-méme à tant de peuples de lanti- 
quite, comme point de départ de leur religion. 

Ainsi, pour M. J. F. Gail, le Bacchus hellénique est sur- 
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tout P’heritier d’Osiris, dont Cadmus fit connaître le culte. 
Le Sabazius thrace exerça, sans doute, quelque influence sur 
lui, mais cette influence ne s’etendit guère au delà du culte 
extérieur. Dans les mystères, le dieu conserva son caractère 
égyptien primitif; et même, plus tard, jaloux de scruter l’es- 
prit de leurs cérémonies, les Grecs remontèrent jusqu’à Osi- 
ris, dans lequel la connaissance de l'Égypte leur permit de re- 
connaître le type de leur dieu. Ils rapprochèrent de plus en 
plus leur Dionysos de la divinité égyptienne, en lui conser- 
vant toutefois l'antique attribut de la vigne que n'avait point 
Osiris. Et la doctrine des mystères se répandant dans la 
Grèce, et transpirant peu à peu chez le vulgaire, celui-ci 
abandonna insensiblement son Bacchus thébain, pour la 
forme hellénique de la divinité égyptienne. 

Böttiger (Ideen zur Kunstmythologie, her. von Sillig, tom. 2, 
p. 77 et suiv.) donne, pour origine au culte de Bacchus, l’ado- 
ration du Lingam, considéré comme symbole de la force pro- 
ductive et du soleil chez les Indiens. Le culte pénétra. par 
deux routes dans la Grèce : d’abord en Thrace, en traversant 
V'Hellespont ; plus tard en Béotie, à Thèbes, où il fut apporté 
de Phénicie par Cadmus. Dans cette contrée, l’ancien culte 
symbolique se perpétua dans les fêtes triétériques. Une lé- 
gende populaire, dont l’art s’empara, présenta le dieu comme 
fils:de Sémélé et petit-fils de Cadmus, tandis que, dans les 
mystères d’Eleusis, établis par les orphiques, il garda davan- 
täge'sa physionomie asiatique, et fut.regarde comme fils de 
Jupiter et de Déméter-Perséphoné. Le Bacchus des mystères 
était identique à Iacchus et à Zagreus. Mais, pour que le fils 
de Sémélé pût être placé au rang des dieux de l'Olympe, il 
fallait qu’un lien de parenté ou d'adoption le rattachât à Ju- 
piter, et de là l’origine de la double naissance que la fable lui 
attribuait. Peut-être la légende qui racontait que Sémélé, en- 
ceinte de Dionysos, avait été frappée de la foudre, exprimait- 
elle originairement l’hymen du dieu de la foudre et. de cette 
fille de Cadmus ; récit symbolique que l'imagination helleni- 
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que dénatura plus tard, en le M d’une foule de cir- 
constances nouvelles. 

M. Böttiger retrouve des souvenirs de l'antique mode 
d'adoption dans le mythe de Bacchns Gufrwp, mode que 
nous voyons, du reste, indiqué dans la Genèse (XXX, 3), 
et dans le récit de l’apothéose d’Hercule, tel que Diodore de 
Sicile nous l’a conservé (IV, 39). 

En examinant les divers mythes dans lesquels figure Bac- 
chus, le savant antiquaire allemand aperçoit partout le ca- 
ractère solaire du dieu, exprimé par le taureau. En Grèce 
comme en Italie, il garde cette signification. On retrouve ce 
taureau solaire dans Bacchus-Hébon, qui est, à ses yeux, da 
forme phénicienne et primitive du Dionysos que les colonies 
de la grande Grèce avaient recu directement de la Phénicie. 

Le savant éditeur des Dionysiaques de Nonnus, M. Moser, 
s'est, de même que Bôttiger, nettement prononcé pour l’ori- 
gine indienne de Bacchus. Le mont Mérou, que les tradi- 
tions hindoues nous représentent comme la demeure des di- 
vinités et le berceau de Siva, lui semble être le mont Nysa, 
que la fable hellénique transporta depuis dans tant de loca- 
lités lointaines. Pline et Quinte-Curce ont connu une ville de 
Nysa ou Nyssa dans les Indes. Le nom de Mérou a été l’ori- 
gine de la légende qui rapportait que le fils de Sémélé était 
sorti de la cuisse (unpos) de Jupiter. Le nom de Cadmus, le 
père de Sémélé, nous reporte nécessairement vers l'Orient. 
Chez les Indiens, le roi des airs s'appelait Diwespiter; c’est le 
Diespiter ou Jupiter latin. M. Moser suppose, en conséquence, 
que, parti de l’Inde, le iculte de Dionysos a pénétré dans l’A- 
sie antérieure , d’où il s’est répandu dans la Grèce, puis que, 
plus tard, il fut pour ainsi dire reporté par les Grecs aux 
lieux où, à une époque très-reculée, il avait pris naissance. 

Ottfried Müller ne s’est que peu appesanti sur Dionysos dans 
ses recherches sur l’histoire des races helléniques (Orchomenos 
and die Minyer, édit. Schneidewin,p. 375 sq.). À ses yeux, c’est 
dans la Piérie et le pays qui entoure l’Helicon, jadis habités 
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par les Thraces, qu’il faut aller chercher la vraie patrie du culte 
dionysiaque. Nysa, la ville qui avait donné au dieu son nom, 
était placée sur 1’Helicon. Le voisinage de cette montagne et 
du Parnasse, où était adoré l’Apollon crétois, explique l’ana- 
logie du culte des deux divinités, et l’association qui existait 
entre elles. O. Müller regarde le Bacchus cadméen et le Dio- 
nysos thrace, comme ayant été originairement distincts; 
le premier était une divinité parèdre de Demeter, et appar- 
tenait au cycle des divinités cabiriques. Au contraire, le Dio- 
nysos thrace n'avait aucune liaison avec cette déesse. C'est 
en Béotie que s’opera la fusion de ce Dionysos et du Bac- 
chus cadméen ; c’est là que prit naissance le Dionysos vérita- 
blement hellenique. ©. Müller croit reconnaître, dans 
plusieurs mythes, des souvenirs du séjour des Thraces dans 
les contrées qui avoisinent le Parnasse et l’Helicon; et c’est 
ainsi qu'il explique le rôle que des héros venus de ce pays 
jouaient dans les anciennes traditions de l’Attique. 

J. H. Voss avait entrepris, sur Dionysos, de vastes re- 
cherches, qui ont été publiées depuis sa mort par Brzoska 
(Mythologische Forschungen. Leipzig, 1834, in-12). Le sa- 
vant allemand repousse à peu près toute origine étrangère 
pour le culte dionysiaaue. D'après ses idées, c’était dans 
la Thrace que ce culte avait pris naissance; et de là il 
s'était propagé dans les contrées où des établissements 
avaient été fondés par ce peuple, dont la civilisation remon- 
tait à une époque fort ancienne. C’est donc en Thrace que 
Voss place la Nysa primitive et l'invention du vin. A ses 
yeux, les analogies que la religion de Bacchus présentait avec 
le culte phrygien de Cybele, avec celui d’Osiris, avec certains 
mythes indiens, sont dues à des légendes faites après coup, 
et qui avaient pour but de rattacher le dogme hellénique aux 
croyances de ces contrées. Une fois meles aux idées orien- . 
tales, les mythes qui se rattachaient au cycle de Bacchus réa- 
girent, à leur tour, sur les croyances, les cérémonies reli- 
sieuses de l'Asie Mineure, de la Phénicie, de ’Egypte, et il 
en résulta desrapports plus étroits entre Osiris, Sabazius et le 
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Bacchus thebain, Enfin les orphiques, en substituant aux an- 
ciens dogmes des dogmes nouveaux, dans lesquels le syncré- 
tisme était appelé au secours de leurs conceptions spiritua- 
listes, achevèrent de compléter la conformité entre les divers 
cultes, et métamorphosèrent hp ati le type primitif 
du Bacchus hellénique. 

M. Lobeck (| Aglaophamus) me s’est occupé de Dionysos 
que dans ses rapports avec les mystères. Il admet l’origine 
thrace de ce dieu ; mais la divinité apportée de ce pays n’est 
pour lui ni le Bacchus Sabazius, ni le Bacchus Zagreus, ni le 
Bacchus époux de PRpSaHping: Toutes: ces figures mytholo- 
giques furent étrangères à l’antiquite hellenique; elles sont 
l'œuvre d’une époque moderne, Le Dionysos de la Thrace 
n’était encore que la divinité qui présidait au vin, et à l’exal- 
tation bruyante qu’il engendre. Nous aurons occasion d’ex- 
poser plus au long les idées de M. Lobeck, en examinant, 
dans les notes suivantes, les principaux points du système 
auquel il s’est attaché. 

M. Welcker, dans ses ouvrages intitulés : Die Aeschylische 
Trilogie Prometheus, et Nachtrag zur Aeschylische Trilogie, a 
donné des détails pleins: d'intérêt sur la liaison qui existait 
entre le culte de Bacchus et les origines du drame. Mais si 
ses recherches ont éclairé certaines particularités dela reli- 
gion dionysiaque, elles n’ont jeté que peu de jour sur son 
origine, et le savant antiquaire de Bonn l’a laissée en dehors 
de ses investigations. Nous ne le citerons donc ici que pour 
compléter la liste que nous venons de donner des auteurs qui, 
corcurremment avec Creuzer, ont cherché à débrouiller 
l’histoire difficile du dieu qui Loi occupe. 


(A. M.) 


Norte 6 : Tableau et examen des diverses généalogies de Bacchus: — 


Caractère lunaire des mères ou nourrices de ce dieu. (Chap. II, p. 59.) 


M. Creuzer a analyse les différents éléments qui ont concouru 
en Grèce à la formation de la religion de Bacchus. Il a fait 
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voir que plusieurs d’entre eux étaient dérivés d’une. source 
commune, et’que, bien que constituant des mythes distincts, 
ils étaient fondés en partie sur un thème identique. Lorsque 
l’on compare entre elles les diverses généalogies qui ont été 
pretees à Bacchus, on retrouve encore ces mêmes éléments. 
Les noms qui y FOREN les alliances établies entre les per- 
sonnages auxquels ces noms sont attribués , expriment allégo- 
riquement des faits semblables à ceux que l'étude comparée 
des mythes proprement dits a mis au jour. 

Pour mieux faire saisir au lecteur les rapprochements que 
nous allons établir, nous dresserons préalablement ; d’après 
notre auteur, le tableau généalogique de la famille du Bacchus 
thebain. 


Agénor l’Inachide, fils de Neptune Téléphassa. 
: et de Libye, phénicien (Apollod. II, 
10 LI. AL 
en 
Cadmus, à Thèbes. Phoenix. cilix. Europe. 
(Apollod. III. 4. 1.) \ 
Engendre avec, ....... Harmonie, fille de Mars et de Vénus, 


d’après les plus anciens et les plus im- 

portants témoignages, — fille de Jupi- 

ter et d’Electre , d’après une tradition 

unique (Hygin., fab. 6. Cf; Muncker 

et Staveren, p. 28), 
nn ii 

Polydore. Sémélé Autonoé. Agavé. Ino. 
engendre avec Jupiter 


ge — 
Dionysos ou 
Bacchus. 
(Apollodor. III. 4. 4.) 


Le 


L'origine orientale du dieu ne saurait être méconnue en 
présence d’une pareille généalogie. Cadmus, l'homme de l’O- 
rient (TP) l'Orient personnifié, est l’ancêtre de la divinité. 
La Phénicie et l’Ég gypte s'offrent comme les deux contrées d'où 
le culte de Bacchus avait été importé en Béotie. 

Cadmus est phéniciencomme Agénor, son père. C’est ce qu'in- 
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dique encore le nom de Phoenix donné au frère de Cadmus. 
Le père d’Agenor est Neptune, le dieu des eaux, de la mer : 
nouveau fait qui montre que c'était d'outre-mer qu'avait été 
apporté le culte de Dionysos. 

Libye est la mère d’Agenor; et la Libye renfermait, comme 
on sait, le plus célèbre temple d’Ammon , d’Amoun, la divi- 
nite que les Grecs assimilèrent à Jupiter. Hygin dit d'autre 
part qu’Agenor était fils d’Egyptus *, Cette origine égyptienne 
est aussi rappelée par plusieurs autres légendes qui pretaient 
à Dionysos des ancêtres, des parents différents de ceux qui 
figurent dans la généalogie du dieu thébain. L'une d’elles fai- 
sait d’Amalthee la mère de Bacchus, et cette Amalthée était 
fille d’Ammon. Cicéron ? nomme un Bacchus fils du Nil. Isis 
passait pour la mère du dieu, et Agavé, sa nourrice, était fille 
d’Egyptus 3. Enfin une autre tradition rapportait que le dieu 
était né en Égypte, sur le mont Argillus, où Jupiter avait 
transporté la nymphe Argé. La double patrie de Dionysos ne 
saurait donc être mise en doute, et quant à l'explication que 
l’on peut donner de la difficulté qu’elle soulève, nous l’exami- 
nerons dans une autre note. 

Creuzer a fait voir que les Indiens connaissaient un dieu 
dont la ressemblance avec le Dionysos est frappante, et qui 
semble descendre de la même origine que la divinité phénico- 
égyptienne. Les Grecs, auxquels cette similitude n’avait pas 
échappé, crurent retrouver dans l'Himalaya, au fabuleux 
Merou, la véritable patrie de leur dieu, à l’époque où les con- 
quêtes d'Alexandre leur eurent ouvert l’accès de cette contrée 
éloignée, et quand ils commencèrent à connaître les traditions 
antiques du Brahmanisme. C’est alors qu'ils reculerent jus- 
qu'au delà du Paropamisus, cette Nysa, cette ville, cette mon- 
tagne, où la fable disait que Bacchus avait pris le jour, et dont 
une légende faisait, sous le nom de Nysus, le père du dieu. 


! Hygin., Fabul. 170. 
2 De Nat. deor., III, 23. 
3 Apollodor., H, r, 15. 
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Une autre légende, d’une date vraisemblablement récente, 
rappelait cette origine indienne, en représentant Dionysos 
comme issu de l’Indus et du Lethe. 

Voilà donc les trois patries de Bacchus retrouvées dans sa 
généalogie. Cette généalogie va nous offrir quelques noms qui 
rappellent la migration du dieu , c’est-à-dire les diverses con- 
trées dans lesquelles fut propagé son culte. 

Phenix, le frère de Cadmus, le grand-oncle de Dionysos, 
personnage qui n’est lui-même qu’une autre forme de Cadmus, 
qu’une seconde face sous laquelle s'offre la personnification 
qu’exprime celui-ci, est envoyé à la recherche d'Europe, et 
s'établit en Bithynie '. Cette contrée était, comme on sait, 
le siége du eulte de Eybele, en l'honneur de laquelle se cele- 
braient des cérémonies orgiastiques. Or, la tradition rappor- 
tait que Bacchus était allé en Phrygie, auprès de Cybèle, qui 
lui avait donné un vêtement pur et l'avait initié aux mys- 
tères ?. Ce fait nous indique la liaison qui existait entre le culte 
de la grande déesse, entre ces antiques mystères de l'Asie, et 
le culte de Dionysos, regardé aussi comme le dieu des mystères 
orphiques , mystères dérivés eux-mêmes en partie des mys- 
tères asiatiques. De la Phrygie le culte des mystères s'était 
introduit en Thrace, puis dans l'île de Samothrace où il 
semble avoir pris une forme plus pure dans Padoration des 
Cabires. Or le culte dionysiaque était si bien lié à la religion 
cabirique, que non-seulement les voyages de Bacchus en 
Thrace forment un des traits les plus frappants de sa légende, 
mais que, de plus, une tradition donnait Cabirus pour père du 
dieu. Enfin Cilix, frère, comme Phœnix, de Cadmus, an- 
nonce l'importation de Phenicie en Cilicie du culte bacchique ñ. 

Si les généalogies de Dionysos font connaître d’un côté les 


* Apollod., III, 1, 1; Eust. ad Dionys., 905 ; Hygin., fab. 178. 

, Pausan., VIII, 37, 3; Diodor. Sic., III, 62; Phurnut., de Natur. 
deor., 28. 

# Cicéron, de Nat. deor., |. €. 

4 Apollod., II, r, r. 
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contrées d’où l’adoration de ce dieu avait été apportée dans la 
Grèce, les lieux par lesquels elle avait préalablement passé, 
elles nous montrent de l’autre quel était originairement le vé- 
ritable caractère de cette divinité. 

Ino, Agavé, Autonoé, les sœurs de Sémélé que la fable 
nous présente comme les nourrices de Bacchus, sont autant 
de reproductions du même personnage, et elles se confondent 
avec Europe leur tante, avec Téléphassa leur aïeule. Toutes 
ces femmes sont des personnifications de la lune, et elles s’i- 
dentifient comme telles avec Isis, que nous avons vue plus 
haut donnée comme mère à Bacchus. Le nom de Sémélé offre 
une sorte d’anagramme du nom de Zeiyvn, la lune*. Cicéron 
parle d’ailleurs formellement d’un Bacchus fils de Jupiter 
et de la lune ?. Le nom d’Ino est une forme de celui d’Io, 
par lequel les Argiens désignaient la lune (*I , accus. ionien, 
’Ioöv, forme féminine de Joris, Jou, le dieu du jour, Diespiter , 
le soleil }. Dans le nom de Telephassa on retrouve les deux ra- 
dicaux +he, de loin, et 9&05, datif paeooı, paect, lumière, d’où 
waeop0pos, qui porte la lumière. Téléphassa signifie celle qui 
brille au loin, épithète qui convient parfaitement à l’astre des 
nuits. Le nom d'Europe, dérivé de edous, eèpeia, large, vaste, 
et 64 visage, ne lui convient pas moins, tout comme ceux 
d’Agave (’Ayaun, admirable, venerable), d’Autonoe (d’adroç 
et vo&w, voir). Lucien assimile positivement Europe à la déesse 
Lune, Astarte?. Le taureau, qui était dans la mythologie 
orientale l'emblème de l'élément humide et avait été pour cette 
raison consacré à la lune, joue aussi un grand rôle dans la lé- 
gende d’Io et d'Europe. A 

Dans la doctrine des mystères, Bacchus fut assimilé à Osiris, 
le roi des enfers ; ce Dionysos infernal fut alors regardé comme 
fils ou époux de Déméter-Perséphoné. C'était encore, sous une 
nouvelle forme, le mythe qui faisait de Bacchus le fils de la 


* Euseb., Præpar. evang., lib. 3, c. 13, p. 120. Vig. 
2 Ciceron,, de Natur. deor., III, 23. 
3 Lucian., de Dea syria, IH, 621, p. 370. 
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divinité lunaire, femelle, nourriciere, fecundante et humide. 
Cette Cérès-Proserpine est une reproduction de Io, Semele, 
Téléphassa, Amalthée, Europe, C’est la lune, ainsi que nous 
l’apprend Eusèbe, Xehñvn rie kéyouro etre Ilepsepovn *. 

Résumons les faits qui ressortent des rapprochements aux- 
quels nous venons de nous livrer. Bacchus nous apparaît 
comme fils de Jupiter ou d’Ammon, c'est-à-dire comme issu 
du dieu du ciel, de l'air, du jour, et d’une divinité femelle en 
laquelle se personnifient, sous des noms divers, la lune, le prin- 
cipe féminin humide, nourricier et fécond, la nature. Ces 
principes reparaissent en lui sous des formes symboliques nou- 
velles ; mais, dans les mythes des mystères, il perd en partie 
ses attributs, pour en recevoir de nouveaux qui le rappro- 
chent davantage d’un dieu infernal et solaire, tout en le ratta- 
chant néanmoins par des‘ traits significatifs à un caractère 
_plus ancien. 

Jupiter, Hadès, le Soleil, Bacchus, ne sont qu’un, disent les 
hymnes orphiques(fragm. 4), et certains auteurs assimilent éga- 
lement Bacchus à Apollon ?. Dans la doctrine des mystères, 1l 
cesse d’être la force productive considérée comme humide ; il 
devient le soleil qui répand la fécondité dans toute la nature. 
Mais par l’epouse ou la mère qui lui est attribuée dans cette 
nouvelle théologie, il se rattache encore au principe humide 
et terrestre qu'il avait d’abord personnifié d’une manière plus 
exclusive, 

L’Egypte, l'Inde et la Phénicie s’offrent donc comme la triple 
patrie de Dionysos. Apporté dans la Thrace, en Béotie, dans 
les îles de PArchipel, il est représenté tour à tour comme né 
dans ces contrées. Le nom de Nysa, qui servait à désigner 
le lieu où il avait pris naissance, fut dès lors appliqué à des 
localités diverses situées dans les pays qui se disputaient 


ı Euseb., Præp. ev., 1, c. 
2 Schol. ad Eurip. Phœnic. v. 233; Arnob,, Cont. gent., lib. 3, p.119; 
Aristophan., Nubes, v. 603. 
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l'honneur dé lui avoir donné le jour,-èt des légendes que 
M. Creuzer a éclaircies et sur lesquelles nous ajouterons dans 
les notes suivantes quelques développements, 'rattacheront 
son histoire à celle de ces contrées respectives. 


Notre 7: Caractère primitif du culte de Dionysos dans la Grèce; Dio- 
nysos agraire et solaire; Fêtes célébrées en son honneur. (Chap. II, 


p- 71.) 


Quoique le Sabazius phrygien ait été apporté de la Thrace 
en Grèce comme la divinité qui présidait spécialement au vin, 
à la culture de la vigne, il ne perdit pas cependant tout à fait, 
dans ce dernier pays, lecaractère dé diea du principe nourricier 
et générateur, de personnification du principe humide, donnant 
naissance aux fruits de la terre sous l’action fécondante :du 
soleil, qu'il présentait en Asie. Aussi le voit-on associé de 
bonne heure à Apollon, avec lequel il partage certains attri- 
buts. Sophocle donne à Dionysos les attributs de ce dieu et le 
représenté en compagnie de Diane (OEdip: Tyr. v:218). Bac- 
chus reçoit les épithètes de £avOoxdonvos, de rupıoeyyis (Orph. 
Hymn., LIT, 9), de yovouwnnc, de Oxhaoooxpos, de xa)6ç ; de Au- 
poratyuov (Anacreont. Od. XXXIX, v. 9, Hermann), qui 
conviennent également à Apollon: Appelé aussi, .comme: ce 
dieu , nouoay&rns (Eurip. Bacch., v. 408), il est représenté se 
plaisant au milieu des Muses, qu'Athénée lui donne d’ailleurs 
positivement pour nourrices (lib. 2, c. 7), Muses parmi les- 
quelles les femmes, dans les fêtes agrioniennes, disaient que 
Dionysos s'était réfugié (Plutarch. Symp:, 1. 8; Quast. I). A 
avait, comme Phœbus, un flambeau à la main, et c'était à cet 
attribut qu’il devait, disait-on, le surnom de ruoryévns. Enfin 
à Olympie, à Egine, à Phelloé et dans plusieurs autres lieux, 
les deux divinités étaient associées dans un culte commun. 

Dionysos devint surtout chez les populations hellémiques 
une divinité champêtre, le dieu qui présidait à la récolte, aux 
moissons, aux vendanges, à la production des biens de la terre. 
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C’est avec ce caractère qu'il se présente, dans toutes les fêtes 

celebrees en son honneur. Autrefois, dit Plutarque, on celebrait 

la fête de Dionysos avec des formes simples qui n’excluaient 

pas la gaieté; on portait eu tête du cortége une cruche pleine 

de vin et couronnée de pampres; puis venait un bouc soute- 

nant un panier de figues, et enfin le phallus, symbole de la 

fertilité (Plutarch. de cup. Div. Cf. Aristoph. Acharn. 243, q.). 
Aux Alu, fêtes qui tiraient leur nom de l'aire à battre le 
grain, ws, et qui avaient lieu au mois de Poseidon, les 
campagnards se réunissaient autour de la grange et tiraient 
les présages de la récolte, dont ils allaient offrir au dieu les 
prémices (Suidas, v.‘Aüa). Aux Anthestéries, autres fêtes de 
Dionysos, le troisième jour de la solennité , on remplissait, les 
10Tpx ou marmites, de grains auxquels il était défendu de tou- 
cher. À la fête des Thalysies, l’on rendait des actions de 
grâce à toutes les divinités en général, mais surtout à Bac- 
chus et à Cérès, comme inventeurs de l’agriculture (Etymol. 
magn. ed. Sylb., p. 246); car, le caractère de divinité cham- 
pêtre une fois donné à Dionysos, on dut le considérer comme 
l'inventeur de l’art de cultiver les champs. Presque tous les 
attributs que ce dieu avait apportés de l’Asie, furent inter- 
pretes dans cette nouvelle acception. Le taureau n’indiqua 
plus aux yeux des campagnards ignorants de l’Attique ét de 
la Béotie, le principe humide auquel présidait Sabazius; il 
rappela seulement que le dieu avait enseigné l’art d’atteler les 
bœufs à la charrue (Diod. Sic., lib. 7, ce. 21). 

Dans d’autres fêtes, le dieu était plus spécialement honoré 
comme l'inventeur du vin : telles étaient les Ascolies. Lors de 
leur célébration, les paysans dansaient sur des outres pleines de 
vin et portaient en cérémonie, autour des vignes, l’image gros- 
sière de Dionysos (Schol. Aristoph. Plutus, ad. v. 1130). Aux 
Anthestéries, on ouvrait les tonneaux de vin nouveau, et tout 
le monde pouvait en boire. La plupart de ces fêtes remon- 
taient à une haute antiquité. Hésiode {Op. et dies, v. 368) fait 
mention des Anthestéries. On attribuait à Thésée Pinstitutien 
des Oschophories, autre cérémonie célébrée en l'honneur du 
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dieu du vin (Plutarch. vit. Thes. 10.). A Athènes, les Dionysia- 
ques dites xar’ &otv, jouissaient d’une si ancienne célébrité, 
qu'on avait compté par leur retour, avant de prendre les Olym-. 
piades pour base de la chronologie (Suidas, v. Atow.). 

Un grand nombre de surnoms donnés à Dionysos! annon- 
caient son caractère de dieu des champs, de divinité de la fer- 
tilité, de l’agriculture, Nous citerons, ceux de &evöpteng, de 
gurnxou0s (Athen., lib. I, c. 21, et Nonnus, p. 580, ed. Moser), 
qui lui étaient attribués comme au principe de la végétation ; 
d’ävôtos (Orph. Hymn. I, 30), de Borpuorpovoc (Orph. Hymn., 
XXX, 5), de yeveotoupyos rwv xaprav (Schol. Aristoph. Thes- 
moph., v. 100), de yovosıs (Brunck., Anal. Il, p. 517), d’eù- 
xaero; (Orph. Hymn., L, 4), de eöperäs uAAwv (Athen,, lib.,3, 
c. 23), de xotpavag xaprav (Nonnus, p. 580, ed. Moser), de 
mhoutodotns (Brunck., Anal., tom. II, p. 517), de roAuoropos 
(Orph. Hymn., VII, v. 10), de okewy (Alian. Var. Hist., 
IIL, 41). 

Ainsi, ce n’était pas seulement la vigne, le raisin, que le 
dieu faisait pousser et mürir, c'était encore le grain, le blé, les 
arbres et les plantes. A Sparte, Bacchus était adoré sous le 
nom de sycites, suxırng, comme l’inventeur du figuier (Athen., 
lib. 3,c. 14). 

Le caractère de divinité des champs rapprochait beaucoup 
Dionysos de Pan et de Priape. Aussi Pan était-il associé à son 
culte dans quelques localités, telles que Tégée (Pausan. Co- 
rinth., c. XXIX). L’un et l’autre dieu étaient représentés dans 
l'attitude ithyphallique, qui faisait allusion à la génération à la- 
quelle ils presidaient. Dans les Dionysies des campagnes, xar’ 
dypous, on portait le Phallus en triomphe (Euripid. Bacch., 
v. 126-127. LyC. de Mensib. IV, p. 73, ed. Bekker.). A Lamp- 
saque, Bacchus était adoré sous le nom de Priape (Athen., 
Bb. I, c. 54; cf. Nonnus, ed. Moser, p.216). Le dieu sicilien 
Palès, dont le nom rappelle le Phallus, paraît n’être qu’une 
des formes de ce dieu champêtre. Divinité des troupeaux, 
. de même que Pan et Hermès, représenté également par l’organe 
du sexe mâle, Pales se rattachait comme eux aux religions 
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pelasgiques, dont le culte dionysiaque modifia les fêtes, en se 
les appropriant. 

Tout en prenant dans la Grèce une forme moins desor- 
donnée et moins sauvage, le culte de Dionysos conservait 
encore des traces nombreuses du caractère qu'ilavait eu origi- 
nairement dans la Thrace et la Phrygie. Les Triétérides, célé- 
brées en l'honneur du dieu, et dans lesquelles les hommes et 
les femmes, mélés ensemble, se livraient à des scènes de li- 
cence et de folle exaltation, offraient des vestiges frappants des 
rites asiatiques. On sait que ces fêtes finirent par être interdites 
(Senec. Here. Oet., v. 594, sq.; Stat. Theb., lib. 2, v. 661-665; 
Heyn. ad Virgil. /Eneid., p. 3). 

Diverses localités avaient également gardé, dans l’adoration 
de Dionysos, des cérémonies non moins barbares, et des lé- 
gendes rappelaient qu'à une époque reculée, on immolait à 
cette divinité des victimes humaines. Cet usage horrible se 
perpétua longtemps à Lesbos {S. Clem. Alex. Protr., p. 27, 
ed. Potter, p. 63). Aussi Nonnus donne-t-il à Dionysos 
Vepithete de vraeñc, cruel. Le surnom de ôunorñe, qui lui 
est encore attribué (Brunck Anal. II, v. 515), rappelle la 
fête des Omophagies mentionnée par Euripide (Bacch,, 
v. 139; cf. S. Clem. Alex., Protrept. II; Arnob. adv. Gent., 
lib. 5, p. 169), et dont les rites dégoûtants nous reportent aux 
religions sanguinaires de la Thrace et de la Phrygie. Cette 
viande crue, dévorée aux dionysiaques par les initiés, semble 
un vestige de sacrilices humains, tels que ceux qu’on faisait à 
Lesbos, au dire d’Eusebe, d’Arnobeet de S. Clément d’Aiexan- 
drie. Plutarque nous raconte le sacrifice de trois jeunes prison- 
niers que Thémistocle immola à Bacchus Omestès ( Vit. The- 
mist., 13; Vit. Pelopid. 21) sur l’ordre d’un devin. La légende 
de Dionysos Ægobolos à Potniæ (c. 9, Iib. 4), nous apprend 
qu'on avait substitué des chèvres aux victimes humaines qu’on 
immolait à cette divinité. 

Ces formes barbares du culte dionysiaque disparurent peu 
à peu en Grèce, grâce à l’adoucissement des mœurs. On eut 
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horreur de pareils usages, et le caractère de divinité agreste et 
champêtre effaca presque toutes les autres. 

Lorsque les doctrines orphiques s’associerent à la religion 
de Bacchus, en la transformant pour lui imprimer un carac- 
tère plus pur, plus grave, plus spiritualiste, elles conservèrent 
encore à cette divinité ses anciens attributs champêtres, mais 
elles leur preterent un sens nouveau, C’est ainsi que le van, 
dans. lequel les cultivateurs avaient coutume de ramasser les 
prémices de leurs fruits, pour en faire une offrande au dieu, 
fut pris dans les mystères pour l’emblème mystique de la pu- 
rification de l'âme , et que le sésame joua aussi un rôle dans 
ces cérémonies. 

A l’ancien carartère champêtre en fut adjoint un nouveau : 
Dionysos devint une divinité solaire, dont les attributs recu- 
rent une explication figuree. On associa. son culte à celui de 
Demeter, dont le dieu partageait déjà antérieurement presque 
tous les attributs, et on transporta sur cette dyade divine 
une foule d'idées puisées à la source égyptienne ou asiatique. 

Chez les Thraces, Bacchus Sabazius était regardé comme 
donnant l'inspiration prophétique ; l'exaltation de l'ivresse 
semblait à ces peuples barbares l’état dans lequel le dieu se 
manifestait. Aussi comptait-on plusieurs oracles de Bacchus 
dans la Thrace. Les Grecs héritèrent de la méme croyance. Ils 
donnèrent à leur Dionysos le nom de udvrıs (cf. Macrob., Saturn. 
I, 18). Des devins, Mélampus, Orphée, furent regardes comme 
les instituteurs de son culte. Aux Trieterides, les initiés s’imagi- 
paient que dans leurs accès de délire, le dieu se communiquait 
à eux. Ce caractère de dieu de l'inspiration prophétique rap- 
prochait encore Dionysos d’Apollon; mais l'inspiration qu’en- 
voyait celui-ci était plus calme; elle était due à la musique, 
tandis que celle de Dionysos prenait sa source dans le vin. 
La prescience étant intimément liée à l’art de guérir, Bac- 
chus était, comme Apollon, iatromantis , devin - médecin 
(Eustath. ad Hom., p. 1624, 37). A Amphiclée, en Pho- 
cide, ıl avait un temple où les malades venaient l’implorer 
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(Pausan. X. 335). Tout concourait donc dans la nature du 
Bacchus hellenique, à préparer la fusion qui s’opera au sein des 
mystères, et dans laquelle, brisant la forme grossière et res- 
treinte sous laquelle il était adoré par les superstitieux cam- 
pagnards de la Grèce, le dieu s’eleva à la hauteur d’un dieu 
créateur de l'univers, principe générateur du monde, dont le 
soleil était l'emblème. Il réunit alors sur sa tête les attributs 
de toutes les grandes divinités mâles de l'Égypte et de l'Asie. 
Nous étudierons, dans une autre note, cette révolution reli- 
gieuse qui rendit à l’antique Sabazius, mais avec des formes 
plus pures et plus nobles, la généralité des attributs qu'il 
avait perdus en émigrant dans la Grèce. k 


Nore 8. Des relations qui existent entre Dionysos et les divinités ma- 
rines ; le Bacchus-Hebon , le Bacchus-Liber ou Italique. (Chap. U, 


P+.72,) 


$ 1. Naxos, où le culte de Bacchus existait depuis une haute 
antiquité, puisque certaines traditions assignaient cette île 
pour patrie au dieu ', est comme le point de rencontre des 
religions ou des mythes dionysiaques et posidoniens. Une lé- 
gende ? rapportait, qu'en se rendant d’Icarie a Naxos, sur 
un vaisseau tyrrhénien, Dionysos avait changé en dauphins 
les matelots qui voulaient le vendre ?. Cette introduction des 
dauphins dans l'histoire du dieu du vin est un fait fort digne de 
remarque. S'il était complétementisolé, et ne rencontrait dans 
le cycle des mythes bacchiques rien d’analogue, on pourrait le 
regarder comme une de ces fables sans valeur et sans portée, 
enfantées par l’imagination populaire. Mais il n’en est point 
ainsi, et des rapprochements donnent à cette légende une si- 
gnification très-réelle. En effet, nous voyons un assez grand 


1 Homère, Hymn. 25, 8; Theocrit. XX VI, 33. 
2 Hygin. Astron. XVII, p. 460, ed. Staveren. 
3 Yoy. Liv. VI, chap. 3, p. 632 de cet ouvrage. 
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nombre de divinités marines, qui jouaient un rôle dans la le- 
gende de Dionysos. Ino, qui s’est offerte à nous comme une 
forme de Sémélé ou de la lune (voy. note 6 de ce livre }, est 
aussi une déesse des eaux. On racontait à Brasies, dans le 
Péloponèse, au sujet de Sémélé, une légende très-analogue à 
celle dont Ino et Melicerte étaient Fobjet *: Bacchus, en- 
fermé dans un coffre, avait été jeté à la mer avec Sémélé, 
sa mère, par ordre de Cadmus ; et les flots avaient poussé 
sur le rivage de Brasies le jeune dieu, lorsqu'il respirait en- 
core. Or, une légende racontait aussi que le corps de Méli- 
certe avait été apporté par les vagues sur le rivage de Co- 
rinthe. Cette même Ino, qui était la mère de Mélicerte, avait, 
suivant la première tradition, emporté Bacchus sauvé des eaux, 
et l’avait élevé dans sa grotte *. Le nom de Leucothée, qui lui 
est donné, indique une divinité lunaire, et toutes les mères. 
attribuées à Dionysos ont le caractère de ces divinités. En- 
fin le dauphin sur lequel Mélicerte et Palémon étaient repré- 
sentés comme dieux marins, et qui, sans doute, avait donné 
lieu à la légende d’après laquelle ce fils d’Athamas avait été 
amené au rivage par un dauphin, nous reporte aux matelots 
tyrrhéniens que Bacchus métamorphosa en dauphins. 

Athamas, le père de Mélicerte, se rattache également aux 
mythes qui nous occupent. On racontait, à son sujet, une 
légende qui reparait dans l’histoire de tous les sectateurs du 
dieu du vin {voy. note 11 de ce livre). Ce roi d’Orchomene 
avait tué, disait-on, dans un accès de frénésie, son fils Léar- 
que, qu'il avait pris pour une bete fanve °; et e’était, ajou- 
tait-on, à cette occasion, qu'Ino s'était précipitée dans, la 
mer avec Mélicerte. 

Les Hyades, que l’on donnait pour nourrices à Bacchus, 
se rattachent aussi aux divinités warines ; elles sont filles de 
Océan“, Elles s'étaient enfuies vers Téthys pour échapper à 

? Pausan. IE, 1, 3; Plutarch. Symp. V, 0. 

? Pausan, III, 24, 3. 

% Hygin. Fab, 2; Apollod. II, 4, 3; Pausan.l, 24, :L1. 

% Oyid. Fast. V, 169. 
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Lycurgue'; cette même Téthys avait aussi accueilli Bacchus, 
qui fuyait pour un pareil motif?. Enfin le nom d’Hyades rap- 
pelle la pluie, l’eau. Nous verrons, à la note 11, en examinant 
dans tout son ensemble le mythe de la venue de Dionysos 
en Grèce, que ces analogies ne 's’arretent pas là, et que le 
dieu présente, sous diverses faces, le caractère d’une person- 
nification mâle du principe humide. 

$2. La mention qui est faite des Tyrrheniens dans la lé- 
gende dont nous venons de nous occuper, nous amene 
naturellement à parler du culte de Dionysos dans l'Italie 
méridionale. Le mythe de Mélicerte semble, en effet, être 
le lien qui unit les traditions italiques et les traditions 
hellériques sur ce dieu. Le poëte Arion, auquel s’attachait 
une légende ‘absolument semblable à celle de ce dieu ma- 
rin, voulait, ‘au dire d’'Hérodote (lib. I, cap. 13), se rendre 
de Grèce en Italie. Des héros dans l’histoire desquels le 
dauphin jouait le même rôle que dans le mythe de Méli- 
certe, 'Taras et Phalante, passaient pour être venus du 
Péloponèse dans l'Italie méridionale, où ils avaient fondé 
Tarente. Suivant une autre tradition, que nous a conservée le 
grand Etymologiste (Etym. magn. par. 525, ed. Sylb. col. 
476), Dionysos, après avoir porté la guerre en Tyrrhénie, 
laissa dans l'Italie les Silènes les plus vieux, qui se livrerent à 
la culture de la vigne et rendirent l'Italie fertile ‘en vins. So- 
phocle (Antig., v. 1130, 1132) invoque Bacchus comme un 
dieu qui règne sur l'Italie, Kurv ds dupémets ‘Irakiav. Ces té- 
moignages donnent à penser que le culte du Dionysos hellé- 
nique avait été porté en Italie par les Tyrrhéniens. ; 

Ce Bacchus italique portait le nom d’Hebon, ainsi que nous 

l’apprennent les médailles (Eckhel, I, p- 126, 139). Il était 
re PRETCHRR par un taureau à face humaine (Brunck, Analect. 
t. II, p. 517 ). Nous avons vu, en effet, que le taureau était 
un des pq les plus ordinaires du Dionysos hellénique. 


1 Hygin. P. Astr. II, 21. 
2 Homer. Iliad, VI, 155. 
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Macrobe nous dit positivement (Saturn. lib. I, p. 244, ed. 
Pontan.) que les Napolitains donnaient, chez eux, à Bacchus 
le nom de Hébon. Ils le représentaient, ajoute-t-il, avec la 
figure d’un vieillard barbu, barbata specie,, senili quoque; ce 
qui nous rappelle le Bacchus Pogon des vases peints, et con- 
firme l’origine hellénrque, de cette divinité, dont le culte s’é- 
tendit jusqu’en Etrurie (T. Liv. XXXIX, 8. Cf. Lanzi, Saggio 
di lingua etrusca, Il, p. 221 sq. Gerhard, Etrusk. Spiegel. T, 
5. 43). Fa ti 

Ce dieu: Hébon se rattache vraisemblablement au Liber la- 
tin, le Zæbasius ‘des Sabins (Servius ad Virg. Georg. 17). 
Celui-ci, dont on faisait dériver le nom de libare, féconder, 
et;qui présidait à la naissance;des enfants, aussi bien qu’à la 
culture de la vigne et des céréales (S. Augustin. de Civit. Dei, 
VI, 9). paraît avoir été, de même que Dionysos, une per- 
sonnification de la puissance créatrice. Son nomet celui deisa 
déesse parédre, Libera, rappellent la dyade grecque de Coros 
et de Cora. Les fêtes de Liber rappelaient celles de Bacchus ; 
(Cf. Preller, ap. Pauly, Encycl., art. Liber., p. 7023-1024); on 
s’y. couronnait de:même de lierre (Varron. deling. lat., VI, 
14),.et on promenait triomphalement le Phallus (Clem. Alex, 
Protr: p.12. Euseb. Prap. ev. TI. 3)..Ces ressemblances, prises 
enelles-mêmes, sont un peu. vagues, sans doute; mais, rap-- 
prochées de celles de Hébon et de Dionysos, elles. donnent 
un certain degré de vraisemblance à l'hypothèse qui admet 
que le culte du dieu des champs avait été porté, de Grèce, 
ou peut-être de l’Asie-mineure, en Italie, hypothèse qu’adop- 
tait Virgile lorsqu'il écrivait danses Géorgiques (IT, 385, sq.). 


Neenon Ausonii Troja gens missa coloni 
Versibus incomptis ludunt risuque soluto , 
Oraque corticibus sumunt horrenda cavatis, 
Et te, Bacche, vocant per carmina læta tibique 


Oscilla ex alta suspendunt mollia pinu. 


(A. M.) 


* Létymologie du nom de Hébon a occupé. plusieurs antiquaires. 
+ 
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Norte 9 : Des origines asiatique et indienne du culte de Dionysos; 
recherche de la véritable patrie de ce dieu, considéré surtout comme 
Dieu du vin. (Chap. ır, p. 8r) 


Après avoir lu l'exposé du système auquel s’est arrêté 
M. Creuzer, on sent que, malgré tout ce qu'il offre d’ingenieux, 
il est loin d’avoir dissipe les nombreuses obscurites dont 
l’histoire du culte dionysiaque est entourée. Nous chercherons 
dans cette note et les suivantes à mettre un peu d’ordre dans les 
faits nombreux que sa vaste érudition a rassemblés sur cette 
grave et interessante question, nous efforçant d’indiquer ce 
que ses idees offrent de trop absolu, nous grouperons les te- 
moignages, nous les classerons chronologiquement, afin que 
le lecteur puisse facilement saisir quelle est l’hypothese qui 
offre le plus de vraisemblance et qui s’appuie sur lestemoigna- 
ges les plus sérieux et les plus imposants. 

Mettons-nous de côté quelques légendes locales qui n’ont 
que bien peu de poids dans la question, nous sommes frappés 
par le caractère general: qu’offrent les divers mythes dont 
Dionysos était l’objet. Ce caractère, c’est celui de dieu voya- 
veur, de dieu conquérant, qui l'accompagne sans'cesse.Tantôt 
il arrive de Thrace en Béotie, tantôt il se transporte en Ibe- 
rie, dans l’Asie occidentale et jusque dans l'Inde. En Phrygie, 
il combat les Amazones ; il parcourt toutes les îles de l’archi- 
pel; il se rend en Cypre. Les mystères célébrés en Fhonneur 
de Bacchus sont de même transportés par les poëtes et les 
mythographes dans tous les pays, et chacun leur attribue 
presque une patrie différente. : 

Quelle que ce soit celle de ces contrées à laquelle on doive 
s'arrêter comme étant la terre où notre divinité avait réelle- 
inent commencé d’être honorée, il faut reconnaître que le 


 Quelques-uns le font dériver de ‘Hédw, adolesco, pu5esco. Quant à nous, 
nous ne sommes pas éloignés de croire qu’il appartient au meme radical 


que Sabazius. "H6wy avec l'esprit rude est le même mot que Ef6wv. 
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culte dionysiaque avait opéré de véritables migrations; et 
comme toutes ces migrations nous reportent hors de la Grèce 
propre, comme elles se rattachent à des pays asiatiques ou 
dumoins limitrophes de l'Asie, on est conduit déjà par ce seul 
fait, à admettre que ce fut en Asie que prit naissance la 
ER de Bacchus. | 

Cette première donnée est confirmée par le caractère attri- 
bué à ce dieu sur les anciens monuments helleniques. Sur les 
vases, uous le voyons représenté avec ke port sage et noble 
des Orientaux. Il est revêtu de ample bassara Iydienne; sur 

sa riche chevelure, quitombe en boucles élégantes, repose un 
large diadème. Ce n'est que dans les monuments d'une épo- 
que plus récente, que Bacchus a reçu un caractère purement 
grec, qu’il apparaît avec des formes presque féminines et cette 
oudité que les artistes helleniques s se plaisaient à donner à 
leurs dieux. 

Mais ce n’est pas seulement le costume, le port qui, dans 
le Dionysos primitif, accuse une origine asiatique, e’est' encore 
tout le coriege qui l’environne. La panthère, l’äne, animaux | 
originaires de l’Asie, servent de monture à sa suite ou à lui- 
nieme, 

Ainsi, Bacchus nous apparaît sous des formes tout orien- 
tales. Au temps d’Homere, il est déjà représenté comme ho- 
nore dans la Crète et dans la Thrace. Son introduction en 
Europe remontait donc à un âge antérieur aux temps home- 
riques. 

L'étude de l’histoire de l'établissement du culte dionysiaque 
en Grèce nous la montré arrivant de la Phrygie et de la 
Thrace, dans la Béotie et chez les diverses populations hellé- 
niques (voy. note 8 de ce livre). Nous r’avons donc A’ re- 
chercher ici que la contrée d'où il était parvenu jusqu'à cette 
extrémité de ’Asie occidentale. Y était-il nc, ou arrivait-il de 
pays limitrophes ou plus éloignés? 

. … Pour répondre à cette question, remarquons que les analo - 
gıes du culte de Sabazius avec celui des diverses divinités so- 
laires de l'Asie antérieure, sont trop frappantes pour qué nous 
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puissions admettre que ce culte comstituât en Phrygie un 
culte à part et distinct de ceux qu’avaient adoptés les reli- 
gions des peuples voisins, Les rites célébrés en l'honneur de la 
grande mère de l’Ida et de Pessinonte, rappellent entièrement 
ceux de la déesse syrienne d’Hierapolis, Astarte. La Phrygie 
paraît avoir tenu à la Phenicie, à l’Assyrie, à la Syrie, par son 
état social et ses mœurs. D'ailleurs, la Phenicie , attribuée 
pour patrie à Cadmus, montre que le souvenir d’une ori- 
gine phénicienne avait été apporté de Thrace en Grèce avec 
le culte dionysiaque même. 

Le vin, dont on faisait remonter l'invention à Bacchus, de- 
vait constituer un des attributs essentiels de ce dieu, un de ceux 
qui le caracterisaient davantage, puisqu'il avait frappé les popu- 
lations helléniques , au point d’effacer en quelque sorte chez 
_elles tous les autres. Or, l'invention de cette liqueur nous 
reporte encore vers l’Asie occidentale. Les plus anciennes 
traditions que nous connaissions, celles des Hébreux, en fai- 
saient honneur à Noé. C’est à la langue de ce peuple que 
fut emprunté par les races de souche indo-européenne 
le nom du vin. L’hebreu 19 (hiain), identique à l’arabe cr 
(main), esten effetle radical d’oivos, écrit Foivos par les Éoliens, 
d’où derivent le latin virum et notre mot vin, le germanique 
wein,le slave et l'italien viro. M. Pott a, il est vrai, cherché 
dans le sanscrit la racine de ces noms (Etymologische For- 
schungen, I, 120; II, 246); mais l’etymologie proposée par 
lui, et qui fait deriver le mot du radical ve, exprimant 
l’idée de courbure, d’enlacement, et par suite le: cep de; la 
vigne, radical auquel serait joint le suffixe zo, est on ne peut 
plus forcée. J.H. Voss, qui veut que le vin ait été inventé dans 
la Thrace, d’où il croit Dionysos originaire, s'efforce d’etablir 
que le nom d’oivos a été porté par les Grecs aux Phéniciens, 
qui l'ont communiqué à leur tour aux Hébreux (Mytholog. 
Forschung., I, p. 33, 19). La science etymologique et la con- 
naissance de la filiation des langues ont fait de grands progrès 
depuis cet ingénieux antiquaire, et nous n'en sommes plus 
aujourd’hui à aller chercher dans la langue thrace l'origine des 
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mots hébreux. J. H. Voss prétend-que le vin que Noé décou- 
vrit, n’était pas précisément celui que les Grecs connaissaient, 
que c’etait une liqueur fermentee, plus grossièrement prépa- 
rée, analogue à celle que l’on retirait du palmier, des baies de 
certains arbustes et des céréales. Ces liqueurs portaient, dit- 
il chez les peuples sémitiques le nom générique de sw, 
schechar, c’est-à-dire boisson forte, énivrante. Les Hébreux ne 
connurent pas d’autre vin que le vin doux ou schéchar, jus- 
qu’à la fin du règne de David. L’usage du vin fermente, dont 
les Grecs apprirent ensuite à tempérer l’âpreté en y mélant 
de l'eau, fut apporté avec le nom que ce peuple lui donnait 
aux populations de la Palestine. Dès lors, le nom de schéchar fut 
abandonné dans l'usage habituel, et il fit place à celui de Aiain, 
qui n’est que le mot grec Foivos altéré (ou se prononcait i chez 
les Hellènes).Si le mot de hiain serencontre dans la Genèse, c’est, 
selon Voss, une substitution des âges postérieurs; pour rendre 
le texte plus intelligible, on aura fait disparaître le mot sché- 
char qui n’était plus usité, et qui ne se rencontre plus guère em- 
ployé que concurremment avec hiain, afin défaire sentir la dif- 
férence des deux boissons. On voit que de suppositions gratuites 
l'auteur des Mythologische Forschungen est obligé de faire, 
pour échapper à l’objection terrible que l'antiquité de la tra- 
dition élève contre son système. La plupart des commentateurs 
anciens de l’Ecriture sainte entendent le mot schechar dans 
le sens de vin fort, vin vieux, par opposition au mot hiain, 
qui désigne le vin nouveau. Cette interpretation n’est'nulle- 
ment favorable au systeme de Voss; car si ce mot se füt ap- 
pliqué au vin préparé suivant l’antique procédé, il eût désigné 
le vin doux, le vin nouveau. D'ailleurs, rien n’autorise à admet- 
tre une substitution du mot iu dans le texte de la Genèse, à 
celui de 1>w; d’autant plus que ce mot se rencontre plusieurs 
fois, non-seulement dans ce livre, mais encore dans les autres 
parties du Pentateuque. Voss allegue qu’on ne peut decouvrir 
la racine de ce mot en hébreu, tandis que olvog appartient en 
grec à un radical facile à déterminer. Il est vrai que pour que 
rien ne vienne démentir son assertion, cet antiquaire se hâte 
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de repousser, la racine 79% janah, que les hebraisants ont 
généralement admise (cf. E. Meier, Hebräisch. Wurzelweer- 
terbuch, p. 54), en se fondant sur ce que l’idée de presser, que 
renferme cette racine, n’a pu servir à designer une liqueur 
que Noé n'avait certainement pas obtenue à l’aide du pres- 
soir. Voss oublie que le mot n’est donné par personne comme 
remontant au temps de ce patriarche, et que toute la question 
est de savoir s'il est aussi ancien que la Genèse. Le nom du 
Dionysos phrygien, Sabazius, trouve aussi sa racine-dans'les 
langues sémitiques ; et cette circonstance ajoute un nouveau 
degré de probabilité à ce que nous venons de dire. En hébreu 
N2D siba, seba, saba signifie vin pur, etivre, en changeant les 
points diacritiques. Et cette étymologie est beaucoup plus 
vraisemblable, à notre avis, que celle qui fait dériver le nom 
de Sabazius de celui de Siva. 

C’est non-seulement le mot que nous trouvons, dès la plus 
haute antiquité, dans la Syrieet la Palestine, c’est encore la 
- chose. Tous les naturalistes qui ont visité ces contrées ont 
constaté que la vigne y était indigène (cf. Dureau de la Malle, 
Économie politique des Romains, tome If, p. 104). Le plus: 
ancien témoignage grec que nous ayons sur Nysa, celui d’Ho- 
mère, nous apprend qu’il. y a une ville de Nysa située sur une 
haute montagne couverte d'arbres fleuris, assez loin de la Phe- 
nicie, plus près des eaux de l'Égypte. Ce passage et quatre 
autres de Diodore de Sicile (III, 65, p. 235, ed. Wesseling; I, 
i9, 111, 64, 65; IV, 2), fixent d’une manière générale la position 
de Nysa dans l’Arabie, entre le Nil et la Phénicie. Pline .est 
plus précis ; il met Nysa en Palestine, sur les frontières de l’A- 
rabie (Hist. nat., lib. 5, c. 16). Etienne de Byzance (de Urbib., 
v. Nysa) est du meme avis. Nysa ou Scythopolis, dit-il, ville 
de Coele-Syrie, dans l’Ammonite. Enfin Josèphe (Ant. jud. 
XII, vu, 5, p. 620, ed. Havercamp) nous. apprend que cette 
ville de Nysa, nomméeensuite parles Grecs Scythopolis, s’ap- 
pelait de son temps Bethsané, et était située au bout d’une 
grande plaine, au delà du Jourdain. Dans un; fragment du 
médecin Philonide, rapporté par Athénée{lib. XV, c. 5), il est 
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dit que Bacchus apporta la vigne de la mer Rouge en Grèce 
(cf. Dureau de la Malle, ibid.; ce savant remarque fort bien 
que l’épithète d’eddatuov, donnée à l'Arabie dans le texte de 
Diodore, est une glose). On connaît la grosseur des grappes 
de raisin apportées à Moïse des environs d’Hebron (Numer. 
XU, 29, 24 ). 

Le surnom de Bassareus donné à Bacchus avait été expliqué, 
avec quelque vraisemblance, par l'hébreu 732, verdanger, et 
dans ce cas le nom du vêtement serait dérivé du dieu qui le 
portait. Mais M. Movers (Die Phônizier. 1. 23) a fait voir que 
ce mot était dérivé du radical sémitique OrwW2, qui a donné 
naissance à l’ EE lequel signifie peau ; et les anciens 
s’accordaient à nous dire que le mot Bassareus désignait, dans 
la langue thraco-phrygienne, la peau de renard ou de pan- 
there dont se couvraient les bacchantes (Lobeck, Aglaopha- 
mus, p. 293). Toutes les probabilités nous conduisent donc 
à chercher dans la Palestine et la Syrie la patrie de la divinité 
du vin, et par conséquent le lieu du premier établissement 
du culte de Dionysos. 

C’est également chez les peuples de langue sémitique que 
nous trouvons l'explication de l’association de l’âne au culte 
du'dieu vinifere. Le vin pur porte en hébreu, à raison de sa 
couleur, le nom de 19" khemer, jh appartient au même ra- 
dical que lé nom arabe du vin as ; et l'âne s’appelle ar 
en hebreu, „ua en arabe; cenom est Ft eelemen derive de cera- 
dical, lequel implique l’idée de rouge 
dans le nom d’Himyarites, „>, donné aux habitants du 
Mahreb, peuple qui a une communauté d’origine avec les 
Phéniciens '. 


t quise retrouve encore 


. : Il est fort remarquable que le mot ooïiné ait servi à désigner chez 
les Grecs le peuple de la Phenicie, le palmier et la couleur rouge, et 
qu'en même temps, chez les peuples sémitiques, les mots : ronge, y N, 
"nr, palmier AN" met» lenom des Himyarites, appartiennent a la 
même racine, tandis que le mot HIN signifie à la fois, la couleur rouge 
et le pays d’Idumee. Le mot oivo-, du reste, appartient à la même racine 
que œotvë. 
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M. Fulg. Fresnel (Journ. asiatig., 4e sér., tom. 6, p. 231) 
a cherché chez ces Himyarites la patrie de Dionysos. Il a cru 
retrouver dans la montagne de Loüs ou Noûs, située à qua- 
rante lieues à l'Est de Z-hafär, la Nysa que les traditions hel- 
leniques reportaient plus au Nord; et il est porté à adopter 
avec Pococke l’identification du dieu grec avec le Dhou-Nou- 
wäs des Arabes. L’existence d’une tradition analogue à celle 
de Dionysos chez les Joctanides, qui; comme les Cananéens, 
reconnaissaient Noé pour leur ancêtre, ne ferait que confir- 
mer notre opinion sur l'origine syrienne du mythe dionysia- 
que. M. Movers (Die Phônizier. I. 339) a cru reconnaître d’un 
autre côté le Dionysos grec dans le Dusares ou Dhou-Sair des 
Arabes, appelé par Marinus et Damascius OuavSoirnc, et dont 


le nom signifie dieu du feu. Il admet son identité avec Baal- 


Khamon ou Moloch. Ajoutous à ces rapprochements que.le 
nom de Sabazius rappelle celui de N2W,, qui designait précisé- 
ment chez les Hébreux la race des Joctanides. Gesenius a rap- 


_proché ce nom de l’Ethiopien Sabä, qui signifie zomme. Ce 
rapprochement confirmerait l'étymologie de M. Fresnel, qui 


propose de voir dans Dionysos WIN 17, le père des hommes, 
le dieu suprême et créateur, comme Noé, père du genre hu- 
main. Des recherches ultérieures montreront ce que les con- 
Jectures de MM, Movers et Fresnel peuvent avoir de fondé. 
On sait combien, dans les notions géographiques si impar- 
faites des Grecs et des Romains, les contrées des bords méri- 
dionaux de la mer Rouge et de l’'Yémen se confondaient avec. 
celles qui avoisinent l’Indus. Le nom d’Indiens, d’Inde, fut 
étendu longtemps aux Homerites ou Himyarites, et aux Ethio- 
piens. Il n’est donc pas étonnant que Nysa étant placée sur les 
confins de !’Arabie, on l’ait ensuite repoussée jusqu'aux Indes. 
Quand les conquêtes d'Alexandre eurent ouvert des rela- 
tions entre la Grèce et les contrées situées dans le voisinage 


x 


de l’Indus, les doctrines brahmiques commencèrent à être 


counues des Occidentaux. Ceux-ci ne furent pas sans y dé- 


couvrir des divinités analogues à leur Dionysos. Siva offrait, 
en effet, avec lui, des ressemblances qui pouvaient tenir aux 


€ 
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notions religieuses que les Aryas avaient apportées du plateau 
occidental de l'Asie, au delà de l'Himalaya. Le mont Mérou, 
sur lequel on plaçait sa demeure et le heu de sa naissance, 
rappelait par son nom la cuisse (npoc) de Jupiter, dont les. 
poëtes faisaient sortir Bacchus. Siva, disent les Hindous, a 
doté les hommes du figuier et de la vigne ;il n’en fallut pas 
davantage pour convaincre les Grecs que leur Dionysos était 
né dans l'Inde. Ils assimilèrent Nysa à Nagara ou Djelal- 
abad ; ils placèrent la montagne du même nom vraisembiable- 
ment dans la chaîne del’Hindou-Koh, l'identifiant sans doute au 
Soufid-Koh,ou montagne blanche, sur lequel abondent le lierre 
et la vigne, plantes qui leur rappelaient leur dieu. Nysa et Mérou 
se confondirent (cf. Diod. Sic., lib. 2, c. 58; Arrian. Expedit. 
Alex., lib. 5). Diodore, Arrien, Quinte-Curce, Philostrate, 
conduits par ces assimilations postérieures, étendirent jusqu'à 
l'Inde les voyages du dieu. Toute une légende de son expedi- 
tion sur l’Euphrate et sur l’Indus, s’accredita parmi les fables 
populaires (Pausanias, lib. X, c. 29). On réunit aussi sur la 
tete de Dionysos les souvenirs du mythe d’Hercule, que l’on 
prétendait également reconnaître parmi les héros des traditions 
hindoues ; et Nonnus, s’emparant de ces créations nouvelles 
de l'imagination, les rattacha aux anciennes légendes pour en 
composer son poëme. La nouveauté de ces données trahit 
l'origine récente de ce mythe d’un Bacchus indien. M. Ou- 
waroff a très-bien fait voir, dans sa dissertation sur Nonnus, 
que les notions nouvelles et infiniment plus complètes qu’a 
données ce poëte dans son épopée, indiquent que l'Inde n’e- 
tait connue que depuis peu, et qu'à mesure qu'on y avait 
pénétré davantage, on avait enrichi la légende dionysiaque de 
faits qui ajoutaient de plus en plus à sa physionomie indienne. 
Strabon (lib. XV, p. 586) ne fut pas dupe de ces inven- 
tions des âges postérieurs à Alexandre ; il reconnut que cette 
expédition de Dionysos sur l’Indus, n’était qu’une fable ré- 
cente, qu’on n’en trouvait aucune trace chez les anciens my- | 
thologues. Le personnage de Bacchus avait une assez grande 
ressemblance avec Hercule : c’&taient tous deux des dieux ou 


* 
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des-héros solaires. ‚D’apres,une idée saus doute d'origine phé- 

_nicienne, Hercule était.supposé, avoir élevé. des, colonnes à 
l'extrémité de l’univers ,; colonnes, qui faisaient allusion peut- 
être. aux.-imites du monde, que .lesoleilsatteimt; dans „sa 
course. C'était donc une opinion antique,queles.Grecs adop- 
tèrent, deplacer ces colonnes mystérieuses dansles.contrees,les 
plus.lointaines qu’on connüt.. Conformément à cette.croyance, 
Alexandre, qui. dans son orgueil;; aimait d'ailleurs à. se com- 
parer à Hercule, fit élever des colonnes au terme de; son ex- 
pédition comme aux lieux les plus, éloignés, de l'univers, C'est 
au, moins ce. que, nous, apprend, Quinte-Curce (lib: 9, c..4). 
Les flatteurs du monarque durent dès lors regarder,ces lieux, 
placés dans le pays des Oxydraques, comme le terme;de l’ex- 
pedition d’Hercule. Et.la, poésie, associant, confondant avec 
ce héros, Bacchus, qui.offrait,avec lui une,grande analogie 
d’attributs,.placèrent aussi aux Indes le terme des voyages de 
ce dieu conquérant. 

Ainsi, tandis.que d’une part des analogies remarquées,entre 
certains dieux; grecs:et hindous. faisaient, reculer, jusque.sur 
les bords de l’Indus la.montagne, de. Nÿsa, que. les Grecs avait 
constamment cherchée dans des contrées lointaines, les, sou- 
venirs de l’expédition d'Alexandre, des colonnes, qu’à, l'instar 
d’Hercule, son modèle, il ayait élevées en ce pays, faisaient 
prolonger les voyages de, Bacchus, confondu avec cette divi- 

nité solaire, jusque dans les mêmes régions. ;, | 

C'est donc à tort, selon nous, que. M. de Bohlen,a voulu 
faire venir es del’ sr le Dionysos grec. L'étymolo- 
‚gie qu'il propose ‚pour Ja fameuse, acclamation phrygienne 
Nama sabasio, interprétée par lui selon le sanscrit Vamas siva- 
deväya, (d. alt, Indien. I, 148), n’a point assez. de, poids pour 
aller,contre les raisons que nous venons de faire valoir. Sans 
doute, il existe quelque analogie entre les noms de Siva et de 
Saba, Siba.. Le Mahadéva, HS Hindous rappelle en. bien. des 
points le Dionysos hellénique, le Sabazius phrygien. Mais si 
ces ressemblances ne,sont point fortuites,. elles peuvent tenir 
à. la parenté des Grecs et, des Aryas,,descendus d’une souche 
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commune; Elles peuvent s’expliquer par ce fait, que les nou- 
vellés recherches historiques rendent de plus en plus vrai= 
semblables, d'est que ces peuples avaient puisé À une même 
source, aux antiques traditions de la Chaldee, berceau com- 
mun de leur civilisation. Bacchus peut avoir émigré à la fois 
à l'Orient et à l’Oceident, et, dans’ces deux migrations oppo- 
sées, avoir revêtu des caractères nouveaux, avoir subi dans 
son culte dés modifications appropriées aux petiples chez les- 
quels il fut adoré. | 

Sans dont pöser hardiment ces conclusions, nous dirons 
que lès analogies qui ont frappé M. Creuzer, sont généralement 
posterieures à Alexandre, et dues à un travail de raccörde- 
iment fait après coup; quant à celles qui peuvent etre plus 
anciennes , ellés tiennent à la parenté primitive qui rattache 
les croyances dés peuplés Comme leurs langués et leurs Civi- 
lisations, (A. M.) 


Notre 10. Des rapports de Dionysos avec l'Égypte; esamen de Torigine 
egyptienne attribüée & ce dieu. (Chap. II. p. 97.) 


Nous avons essayé de faire voir, dans la noté 9 de ce livre, 
quélles relations les mythes de Dionysos nous faisaient entre- 
voir entre ce dieu et les divinités de l’Inde et de l’Asie. Il 
nous reste à parler des légendes qui lé rattachent à l'Égypte. 

Si nouscomparonsle Bacchus dés premiers temps dé la Grece, 
celui qui fut apporté de Thrace dans ce pays, avec les divi- 
nités de l'Égypte, nous ne lui trouvons, avec celles-ci ‚ avec 
Osiris en particulier, aucune ressemblance assez frappänte, 
aucune analôgié assez marquée pour que nous soÿons con: 
traint d'admettre entre eux un lien direct de filiation. Osiris 
est un dieu solairé; il présidé comme tél à la génération, à 
la reproduction. Cette identité d’attributions doit, sans doute, 
entraîner une cértainé conformité dans leur caractère. Mais, 
à part ces traits généraux communs, Dionysos se distingue 
nettement d’Osiris. La légende du fils de Sémélé n’est en rien 
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celle du roi de l’Amenthi, celle du moins qui était veritable- 
ment égyptienne; car il n’est pas besoin de dire que nous ne 
parlons pas ici de la légende que les Grecs fabriquèrent au 
dieu , en associant quelques données égyptiennes aux fables 
dont devint l’objet le Dionysos des âges postérieurs à Alexan- 
dre. Dans les fêtes célébrées en l'honneur d’Osiris, on ob- 
servait des rites, on gardaitunkilencé, qui étaient fort loin des 
scènes bruyantes et joyeuses des Dionysiaques. La triade di- 
vine d’Osiris, d’Isis et d’Horus ou Harpocrate, c’est-à-dire 
Horus enfant , se cherche vainement dans la généalogie du 
Bacchus hellénique. Enfin les symboles que les monuments 
de l'Égypte donnent à Osiris, sont complétement étrangers 
à ceux que l’on attribuait à Dionysos. 

Ainsi , examiné en lui-même, le culte antique de Bacchus 
n'accuse aucune Origine égyptienne; de plus, les souvenirs 
qui se rattachaient à son établissement , nous reportent vers 
une tout autre contrée que les bords du Nil; c’est de la 
Thrace, c'est dé la Phrygie que la tradition le fait arriver 
en Grèce. Quelques mythes, quelqués traits de la généalogie 
du dieu lui assignent, il est vrai, l'Égypte pour patrie; mais 
ces temoignages sont d’une époque fort posterieure, et ont 
été evidemment dictés par la fausse opinion que les Grecs se 
formerent plus tard sur l’histoire de leur Dionysos ; ils &ma- 
nent des idées systématiques qui leur faisaient chercher en 
Égypte l’origine de toutes leurs divinités. 

Depuis époque si reculée, à laquelle se placerait l’ar- 
rivée de la colonie de Danaüs, jusqu’au règne de Psamméti- 
chus , vers la XXXI° Olympiade, il n’exista aücune relation 
entre la Grèce et l'Égypte, et les Hellenes n’auraient, sur ce 
dernier pays, que des notions vagues et mêlées de fables. 
Cette absence de communications entre les deux contrées 
vient donc se joindre au silence des traditions réellement an- 
ciennes, pour faire repousser l’origine égyptienne que cer- 
tains auteurs :ont attribuée à Dionysos. 

Lorsque, au lien de s’en tenir au Dionysos hellenique, on 
remonte au Sabazius phrygien, dont il était issu, on trouve 
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que les faibles traits de ressemblance qui peuvent exister entre 
Osiris et les divinités grecques, se complètent, se grossissent 
et frappent davantage. Bacchus, dans sa forme. asiatique, se 
rapprochait plus d’Osiris que le dieu champêtre adoré aux 
Anthestéries, aux Ascolies et aux Dionysies du mois de Po- 
seidon. Il nous apparaît avec,un caractère plus manifeste- 
ment solaire; c'est le dieu du principe fécondant de la na- 
ture entière. Il est à la fois, comme Osiris-Horus, le fils et 
l'époux de Cybele, la déesse-mère phrygienne, l’Isis de l’Asie 
Mineure, qui, sous le nom d’Hippa, le nourrit sur le mont 
Tmolus; sous la forme de l'enfant Iacchus, il répond, à Ho- 
rus, à Harpocrate, fils de Déméter-Isis; comme homme fait, 
il devint l’époux de Cora ou Proserpine, qui est encore; la 
même déesse. fi 

Si donc c’est en remontant à la source asiatique qu’on re- 
trouve plus nombreux.les éléments égyptiens, si ceux-ci s’ef- 
facent, au contraire, dans la Grèce, il faut reconnaître que 
l’analogie entre, Osiris et Bacchus tenait à celle de Sabazius, 
de Jacchus, du dieu. phrygien en,;un mot, dont il, était la 
forme hellénique, avec la divinité de l'Égypte. 

L'étude des religions de l’Asie occidentale fait voir AE 
nombreux points de ressemblance existaient entre les divi- 
nités des bords du Nil et celles de la Phénicie, de la Syrie, 
dont le culte se propagea ensuite dans la Phrysie, la Lydie 
et la Cappadoce. Les mythes d’Attis et de Cybèle, d’Adonis 
et d’Astarte, offrent, avec .celui d’Osiris et d’Isis, une ana- 
logie qui ne peut échapper. Et l’on ne saurait se défendre 
de la pensée que ces religions avaient, en partie, des origines 
communes ,.comme l’a montré M. Guigniaut dans les Notes 
et Eclaireissements, sur le livre IV de cet ouvrage, | 

Si la légende de Bacchus tué par les Titans, que. semble 
reproduire celle du meurtre de ce dieu par Persée, a une ori- 
gine ancienne; si les Omophagies, qui se celebraient à Chio 
et à Ténédos (Cf. Porphyr., de abstinent., lib. 2, c. 56; Sainte- 
Croix, Mystères, tom. II, p. 46) en commemoration de cet 
attentat, remontent à des temps reculés, il faut croire que le 
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Dionysos asiatique avait emprunté ces traits à Osiris tué, 
comme’ on sait, par Typhon. En effet, Jupiter, recueillant les 
membres dispersés de Bacchus, rappelle en tout point Isis 
rassemblant les restes épars de son époux. Nous sommes 
d'autant plus porté à admettre cette antiquité du mythe osi- 
ridien en Asie, qué nous retrouvons en Crète la même tradi- 
tion. La population de cette’ île célébrait tous les trois ans 
des fêtes funéraires, dans lesquelles étaient représentées 
toutes les circonstances de la mort de Dionysos. On déchirait 
un taureau vivant et on en dispersait les membres (Clem. 
Alex. , Protrept. 12, 5; Firmicus Maternus, de error. prof. 
relig., c. 6). On sait que le culte de Dionysos était fort an- 
cien en Crete, et combien la legende d’Ariadne, qui s’y rat- 
tachait, était célèbre dans cette ile. Dans ce Dionysos-taureau 
crétois, il est difficile dene pas reconnaitreune divinité solaire. 

Lorsque les Grecs commencèrent à connaître l'Égypte, ils 
furent frappés de la ressemblance que leur Dionysos avait 
avec Osiris. Pour l'expliquer, ils eurent recours, dans l'igno- 
rance où ils étaient de la marche que les dogmes égyptiens 
avaient suivie avant de pénétrer chez eux, à hypothèse d’une 
introduction directe, Cependant ils avaient conservé quel- 
que souvenir de l’origine asiatique de Dionysos. La nécessité 
d'accorder ces traditions avec leur opinion, les a fait tomber 
dans des contradictions qui ont dù fort embarrasser les my- 
thographes. | 

‘Hérodote (lib. II, c. 49) nous fournit un exemple frappant 
de ces contradictions. En parlant de Dionysos, il admet l’in- 
troduction de sôn culte en Béotie par le Phénicien Cadmus. 
C’est la tradition qu'il suit d’abord : mais ensuite il veut lPac- 
corder avec l'opinion qu’il a conçue en Égypte, à savoir, que ce 
même Dionysos a été apporté de ce pays en Grèce. Il a re- 
cours alors à une de ces hypothèses qui ne faisaient jamais dé- 
faut aux Hellènes pour appuyer leurs systèmes ; il avance que 
Mélampus avait appris de l'Égypte, entre autres cérémonies, 
celles du culte de Dionysos, sans sembarrasser de l’anachro- 
nisme qu'il introduit de la sorte. Il suffit, à notre avis, de lire 
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les passages de l’ecrivain d’Halicarnasse, pour reconnaitre 
qu'il ne fait venir Mélampus d’Egypte qu’afin d’expliquer 
l’origine égyptienne qu'il attribue aux rites dionysiaques. 
C'est là, une hypothèse à laquelle son opinion. l’a forcé- 
ment conduit. En plaçant ce même Mélampus parmi les 
contemporains et les disciples de Cadmus, il essaye de ne 
point aller contre la tradition hellénique, qui rapportait à 
ce personnage asiatique l'établissement de la religion de 
Bacchus. Il est donc inutile d'imaginer deux Mélampus, afin 
de trancher la difficulté, Cette nouvelle hypothèse ne ferait 
pas, d’ailleurs, disparaître la contradiction des faits qu'Héro- 
dote associe. 

La croyance à l’origine égyptienne de la plupart des divi- 
nites helléniques se propagea bientôt dans toute la Grèce, ac- 
c'éditée d’une part par l’orgueil des Égyptiens, et de l’autre 
par les emprunts que les Orphiques firent à l'Égypte, et qui 
rapprochaient davantage Osiris de Dionysos. On sait, par le 
témoignage de Pausanias (Eliac., 62, 20), que les Égyptiens. 
allaient jusqu’à faire sortir de leur nation Orphée et Am- 
phion, tant ils s'étaient infatués de l’idée que la Grèce leur 
devait toutes ses institutions religieuses, | 

C’est sous l'empire de ces opinions, comparativement mo- 
dernes, sur la provenance égyptienne dé Dionysos, que cer- 
tains mythographes firent voyager le dieu en Libye. Ils se con- 
formaient en cela à l’esprit des légendes dionysiaques, qui 
faisaient parcourir à Bacchus toutes les contrées où existait 
un culte analogue au sien, La Libye était lun des centres du 
culte d’Ammon, que les Grecs identifierent à Dionysos, ou 
lui attribuèrent pour père. Tout ce voyage raconté par Her- 
mippe (ap. Hygin,, Astron., II, XX) était une invention fort 
moderne, où les dogmes des diverses croyances avaient été. 
confondus. C’est encore par une identification de {Bacchus 
avec Ammon que Diodore (lib. III, c. 65) fait dire aux ha- 
bitants de la côte d'Afrique, que le dieu grec avait pris nais- 
sance parmi eux. 

La parenté avec l'Égypte que Dionysos nous a offerte dans 
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sa généalogie (voyez la note 6 de ce livre) est due à des in- 
ventions, des identifications opérées sous l’action du syncré- 
tisme alexandrin. Et si elle nous offre la prenve de rappro- 
chements établis entre Osiris et Bacchus, elle ne met pas 
pour cela le premier de ces dieux en rapport direct avec 
l’ancienne divinité apportée par la colonie cadméenne. Nous 
verrons, en examinant les mystères, comment s'était ac- 
complie cette fusion de l’hellénisme avec les doctrines de 
l'Égypte. (A. M.) 


Nore 11. De ’introduction du culte de Dionysos en Grèce; origine thraco- 
syrienne de ce dieu ; son caractère prünitif, (Ch, IL, p. 113.) 


La recherche des circonstances qui ont accompagné l’eta- 
blissement du culte de Dionysos en Grèce, la détermination 
des contrées d’où ce culte avait été apporté, la fixation du 
caractère qu'il avait à l’origine, constituent une des questions 
les plus difficiles, les plus complexes, que présente la mytho- 
logie hellénique. Nous avons fait voir, dans la note à de ce 
livre, combien de systèmes divers. ont été proposés à cet 
égard. On a fait valoir en faveur de chacun d’eux des raisons 
plus ou moins spécieuses, et cependant on a presque tou- 
jours sacrifié, quelque hypothèse qu’on adoptât d’ailleurs, 
des témoignages importants et des données plausibles. 

En essayant de tirer des divers matériaux que les mytho- 
logues modernes ont réunis, une solution de la question, 
nous serons moins exclusif; nous nous efforcerons de tenir 
compte de tous les témoignages, de toutes les données ; mais 
nous prendrons toujours le soin d’assigner la valeur relative 
de chacune! d'elles, et d’en fixer le sens, afin de nous mettre 
en garde contre les conclusions précipitées ou trop générales. 

Toutes les traditions s'accordent à représenter le culte de 
Dionysos comme ayant été apporté dans la Grèce par des 
colonies étrangères. Presque toutes font passer par la Thrace 
les fondateurs de cette religion nouvelle, qui s’etablirent dans 
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la Béotie, puis pénétrèrent de la dans l’Attique et le Pélopo- 
nèse. Nous avons vu que, dans la généalogie qu'on attribuait 
au dieu, certains personnages le rattachaient à la Thrace. 
Cadmus se rendit de l’île de Rhodes dans cette contrée où 
mourut sa mère; d’autres traits de la légende de ce héros 
béotien se rapportent également à la Thrace (Herodot., 1. 2, 
c. 49; Euripid, Phœnic. 639; Strabon, p. 680). Dionysos lui- 
même s’était rendu, disait-on, dans ce pays, où il avait eu à com- 
battre la résistance du roi Lycurgue. Dépouillé par lui, ce 
monarque céda la souveraineté à Tharops, zélé partisan du 
dieu, qui lui enseigna l’orgiastique, c’est-à-dire, les sacrifices 
et les cérémonies qui devaient composer ses fêtes, l’exal- 
tation de la divinité du vin, öpyn (Diod. Sic. II, 65). Le 
mont Nysa, sur lequel de nombreuses traditions faisaient nai- 
tre Bacchus, était placé fréquemment en Thrace; c’est là, 
disait-on , qu’il avait été élevé par les nymphes. Melampus, 
qui passait pour l’un des fondateurs du culte dionysiaque en 
Grèce, avait eu pour mère Rhodope, nymphe de Thrace. 

Orphée, dont la mort se rattache à l’etablissement du 
méme culte, avait été déchiré par les bacchantes de cette 
contrée. C’etait à lui que Tharops, son grand-père, avait 
transmis, d’après une légende rapportée par Diodore de Si- 
cile (III, 63), la doctrine secrète de Dionysos. Dans Euripide 
(Rhésus, v. 972), on voit Rhésus porté, après avoir été tué 
par Ulysse, dans les antres de la Thrace, où il rend des 
oracles. 

Ces temoignages s’accordent parfaitement avec ce que 
nous savons, d’un autre cöte, de la religion des peuplades de 
la Thrace. La généralité du culte de Bacchus parmi eux ne 
saurait être mise en doute. Herodote (lib. 4, c. 7) dit queles 
Thraces adoraient Bacchus, et place chez cux l’oracle de ce 
dieu. Euripide (Hecube, v. 1367) nomme Dionysos le devin des 
Thraces; son culte a été signale'par les anciens à Amphipolis, 
à Maronee, à Périnthe, sur les monts Hæmus, Rhodope et 
Orbelos, chez les Agathyrses, les Edoniens, les Bistoniens, 
les Ciconiens; les Satres avaient un temple et un oracle de 
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Dionysos dont les Besses étaient les gardiens et les inter- 
pretes. 

"Les fêtes du Dionysos thrace annongaient un culte grossier 
et barbare. C’etaient des scènes de licence, de délire provo- 
que par l'ivresse; car le dieu présidait au vin qu'il avait 
fait connaître aux hommes, et dont les fumées étaient regar- 
dees comme jetant l’homme dans un enthousiasme prophéti- 
que, un état divin. 

Faut-il admettre avec Voss, que ce culte était né sur le 
sol de la Thrace, ou avait-il ete D dans ce pays d’une 
contrée étrangère? A notre avis, on n’a aucune raison pour 
localiser en Thrace l’adoration de Dionysos; et tout tend, 
au contraire, à nous faire croire qu’elle y était venue de l’A- 
sie. En effet, quand on compare le culte du Dionysos thrace 
et celui du Sabazius phrygien, on est frappe de leur exces- 
sive ressemblance. La Thrace n’était séparée de la Phrygie 
que par un étroit bras de mer, et d'anciennes traditions rap- 
portaient que des colonies étaient passées d’une de ces con- 
trées dans l’autre (Herodot., lib. 7, e. 73). Le surnom de 
Bacchus, Béxyos, donné à Dionysos, est un mot d’origine 
phrygienne ( Cf. Voss, Mythol. Forschung. IT, p. 1). Ceux de 
Clodones, Mimallones, donnés aux Bacchantes, appartiennent 
au dialecte macédonien, plus voisin qu'aucun autre de la 
langue thrace. 

Le culte de Sabazius, le dieu protecteur de la Phrygie 
(Orph., Hymn. XLVII) était célébré presque avec les mêmes 
rites désordonnés que celui de Dionysos; et plus tard, frappés 
de leur analogie, les Grecs identifièrent les deux divinités. 
Harpocration et Suidas font Sabazius fils de Bacchus (Suidas, 

v0 Za6os). Le scholiaste d’Aristophane (in Xvñx., v. 9) dit 
que les Thraces ont donné chez eux le nom de Sabazius au 


Dionysos hellénique; d’un autre côté Strabon appelle Saba- 


zius le nourrisson, l'élève chéri de Cybèle et de la grande 
mère. En présence de cette similitude de cultes chez deux 
peuples aussi voisins que létaient les Thraces et les Phry- 
giens , comment se refuser à croire que Dionysos leur était 
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commun, bien que les noms de cette divinité présentassent 
chez eux quelques différences, effet ue différence de 
langue et de nationalité ? 

Maintenant, qui des deux peuples l’avait apporté à l’autre ? 
Évidemment ce furent les Phrygiens, car le culte de Sabazius 
n’était pas chez eux un culte à part, distinct de la religion 
nationale. Il se rattachait à celui des grandes divinités asia- 
tiques ; il conservait l'empreinte des religions de l'Asie occi- 
dentale, pays d’où la Phrygie avait reçu sa langue et sa civi- 
lisation, Ce n’était pas seulement dans la Phrygie proprement 
dite que Sabazius était adoré ; il était honoré encore dans Ja 
Lydie, et, étudié avec attention, il s'offre à nous dans son 
alliance avec la grande divinité phrygienne Cybèle, comme 
une forme nouvelle d’Attis, d’Adonis, de Baal, dieux solaires 
unis à Astarté, à la Vénus ou Diane orientale, dont ils 
présentaient parfois le caractère. Sabazius avait même con- 
serve dans les mystères orphiques le nom d’Attis, *Arrnc 
(Cf. Lobeck. Aglaoph,, p. 647. Demosth., p. Cor,, p. 313), qui 
achève de nous démontrer cette identité. 

Cette existence en Lydie du culte de Sabazius nous ex- 
plique pourquoi les Grecs assignèrent aussi cette contrée 
pour patrie à leur Dionysos. Sabazius était adoré sur le 
mont Tmolus (Orph. Hymn. XLVII). Les Lydiens asso- 
ciaient Sabazius à Rhéa ou Cybèle (Cf. Eckhel, Doctrin. 
num. vet., tom. 3, p. 108, 109, 198), et leur sacrifiaient 
un taureau, Euripide, dans ses Bacchantes, fait venir pré- 
cisément Dionysos de Lydie et du mont Tmolus. Dionysos 
avait apporté, disait-on, aux es le printemps et les bac- 
chanales (Himerius, orat. IU, 6, p. 436); tradition qui an- 
noncait à la fois le caractère primitivement solaire du dieu, 
et son origine asiatique, Les traditions phrygiennes, qui fu- 
rent, à l’époque des orphiques, associées d'une manière plus 
intime au Dionysosnaturalisé en Grèce,fournissent une foule de 
rapprochements qui lient étroitement le dieu phrygien aux 
dieux solaires de la Syrie et de la Phénicie. Le Bacchus- 
Zagreus ou chasseur rappelle Adonis; et sous la forme helle- 
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rique de Demeter ou de Perséphoné, la déesse à la fois lune 
et terre, vient reprendre pres de Dionysos, la place que, sous 
les noms de Cybele, Aslarté ou de la Venus orientale, elle 
occupait en Asie pres de Sabazius, Attis, Adonis, Thammuz 
ou Baal. 

L’etude de l’introduetion du culte de Dionysos en Grèce 
nous amène donc aux mêmes résultats auxquels nous ont 
conduit les recherches dont nous avons présenté le résumé 
dans la note 9 de ce livre , à l'admission d’une origine syro- 
arabique pour cette divinité. Peut-être la Nysa de la Thrace 
avait-elle reçu son nom en mémoire de celle de la Phénicie ; 
et la montagne au pied de laquelle elle était bâtie vit-elle 
planter les premiers vignobles de l'Europe. 

Ainsi les Grecs reçurent vraisemblablement par l’intermé- 
diaire de la Thrace, le culte asiatique de Bacchus, du Dio- 

nysos-Sabazius, et ils lui composerent une légende et une 
généalogie conformes à leur génie; de la sorte ils le natio- 
_nalisèrent complétement parmi eux. Toutefois, de même que 
l’origine thrace du dieu ne s’effaca pas totalement sous la forme 
nouvelle qu'ils lui avaient donnée, ils gardèrent aussi quelques 
vagues souvenirs de sa provenance asiatique, ainsi qu’en font 
foi les noms de Cadmus et de Phœnix. Dans les rites, l’em- 
ploi de la musique phrygienne continua de rappeler le pays 
d’où était venu le fils de Sémélé. Aussi les érudits ne se trom- 
perent-ils pas sur sa véritable patrie, et Strabon remarqua- 
t-il avec beaucoup de justesse (lib. 1, c. 6), que Sabazius ap- 
partenait aux religions de la Phrygie, qu’il était, en quelque 
sorte l'enfant de la grande mère, et que de ces religions il 
avait passé dans le culte dionysiaque. 

Il est À croire que chez les sauvages habitants de la Thrace, 

le caractère solaire du Sabazius phrygien s'était quelque peu 
altéré , et que ces peuplades ne virent guère en lui que la 
divinité du vin et l’auteur d’une inspiration bruyante: Comme 
cela arrive chez tous les hommes ignorants et grossiers, le 
culte extérieur éteignit presque totalement l’idée qu’il repré- 
sentait symboliquement, et la forme se substitua au fond. C’est 
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ce qui peut expliquer pourquoi Dionysos ne fut guère apporté 
aux Grecs que comme le dieu du vin, et comment ce peuple 
cessa d’attacher à cette divinité les dogmes plus sérieux qu’ex- 
primait son mythe en Orient. Ce qui pénétra en Grèce, ce fut 
seulement le dieu de la licence et de l'ivresse; aussi voyons- 
nous que c’est à ces attributs que les anciennes légendes 
font toutes allusion. L’usage immodéré du vin produisit une 
folie ebrieuse, et les plus horribles excès en resulterent. Cette 
folie fut regardée comme un châtiment envoyé par Dio- 
nysos irrite. Le souvenir des résistances que l’établissement du 
nouveau culte avait provoquées, se mêla à celui de ces tristes 
effets du jus de la treille, et de là naquirent ces légendes 
identiques de Dryas, tué par Lycurgue, roi des Édoniens, et 
auquel Dionysos avait Ôté la raison, de Penthee, déchiré par 
Agave et les Ménades, pour s'être opposé à l'introduction du 
culte de Bacchus à Thèbes , de Hippasus, immolé par Leu- 
cippe, sa mère, des filles de Minyas , d’Orphee, victime dé la 
fureur des Bacchantes de Thrace, pour avoir méprisé le culte 
du dieu , des filles de Prœtus, frappées de démence pour le 
même crime d’impiete , ‘des filles d’Eleuthere, devenues in- 
sensées pour s'être moquées de Dionysos mélanægide (Suidas 
V° Méhav), d’Icarius, tué par des hommes ivres (Apollod., 
lib. 13, c. 14, $ 57). | | 

Dans les temps anciens, le culte dionysiaque offre en Grèce 
les mêmes scènes de désordre, d'ivresse et de licence que dans 
la Thrace. Il n’est qu'une superstition honteuse, dont s’empa- 
rent la débauche et le délire des sens. Maïs au travers de ces 
formes grossières, des vestiges du symbole primitif se laissent 
pourtant distinguer. 

Sabazius, autant que nous pouvons en juger par le carac- 
tere qu’il avait lorsqu'il pénétra en Grèce sous sa forme phry- 
gienne, était à la fais l'époux et le fils de la divinité mère, de 
la divinité lunaire et femelle. Aussi empruntait-il à celle-ci 
une partie de ses attributs féminins, et renfermait-il de la 
sorte le double caractère de dieu du principe humide, et de 
dieu du principe chaud, était-il la réunion des symboles de 
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la puissance génératrice et de la puissance nourriciére; réu- 
nion que rappeile le surnom dApanvoßndus, que lui donnent les 
hymnes orphiques (Hymn. XII). Ce dualisme d’attributs se 
rencontre également dans le Dionysos hellénique. C'est, un 
dieu, et cependant tout rappelle en lui le sexe féminin, Les ar- 
tistes grecs le représentent avec l'air et les traits efféminés, 
et Pépithète de 67Auppwv lui.est parfois appliquée (Brunck, 
Anal., IL, p. 517). Tout, dans sa démarche.et son costume, 
respire la mollesse; sa longue, chevelure est celle. d’une 
femme, et le fait appeler ‘A6ooxouns (Brunck, An., I, p:517); 
sa bassara lydienne, qui dénote son origine astatique, lui 
vaut l’épithète d’A6ocyitov (Nonnus, lib. 12, p. 524, Moser), 
et le cothurne, indique son caractère efféminé, (Schol. 
. Aristoph: ad Ran., v. 17 ). Hésychius dit, en -parlant.de Dio- 

nysos, Arovvbg 5 yuvauxlas zul mapaßındus (Hesych:v°? Atowis ). 

Bacchus nous semble donc avoir été primitivement, tel 
qu'il été adoré dans la Phrygie etla Lydie, une personnification 
mâle du principe humide et féminin. Ce caractère explique 
pourquoi Pindare (Olymp., VI; v. 178),.et Plutarque (Symp., 
lib.. 5, probb. 3) disent que Neptune et Bacchus président en- 
semble à l'élément humide. Dans les fêtes appelées Protrygces, 
les deux divinités étaient invoquées simultanément (Hesy- 
chius, v° Iporoëyerx ,. C'était comme divinité de l'élément hu- 
mide.que: cé dieu était celui.du vin; il recevait le surnom 
d’“Yyoös (Brunck, Anal., IE, p. 517 ; Nonnus, ib. I, v. 6), et 
dans les mystères orphiques, celui d'Yns qui a la même 
signification. Les nymphes qui élevèrent le jeune Dionysos 
s’appelaient :Hyades, nom qui appartient à la même racine. 
Une légende, qui avait cours à  Brasies, rapportait que Cad- 
mus, informé des amours de sa fille Sémélé, l'avait fait enfèr- 
mer dans un coffre, et jeter à la mer. Le coffre ayant ete 
poussé par les flots sur la côte de Brasies, les habitants trou- 
vérent lamere morte, mais l’enfant respirait encore; ce fut Ino 
qui l’éleva dans une grotte (‚Pausanias, III, 24, 3). Une autre 
* légende disait que, pour échapper aux poursuites de Lÿcur- 
gue, Dionysos s'était réfugié dans la mer auprès de Tethys 


934 NOTES \ 


(Homer., Iliad, VI, 135). Agenor, l’ancetre de ce dieu, était 
fils de Neptune, qui était aussi, au dire de Linus, cité par 
Diodore de Sicile, le père d’Amalthee, une des mères de 
Bacchus. 

Le taureau, symbole de l’element humide et de la lune 
dans la mythologie asiätique, était certainement consacré 
ecmme tel à Dionysos, dieu auquel on attribuait mille sur- 
noms, dans lesquels entrait le mot de taureau. Nous avons vu 
dans la note 6 de celivre, quel rôle jouait cet animal dans la 
légende des mères et des nourrices du dieu. Nous ne pouvons 
réunir ici tous les traits de la legende si variée de Dionysos, 
toutes les étymologies qui réveillent dans le mythe dionysia- 
que les idees d’eau, de mer, d’humidite; nous ne ferons qu’en 
indiquer quelques-unes. Dans le nom d’Agenor ( Ayyvwp), an- 
cêtre du dieu, on retrouve le radical "Ryny, "Aynv, qui desi- 
gnait l'Océan ‚chez les premiers Hellènes. Dans le nom de 
Nyssa ou Nysa (Nüca) on reconnait le radical Nys, Nich (w13, 
vw»), qui implique l’idée d’eau, de liquide, et qui entre dans 
les noms hébreux de 13, Naar, couter, fleuve, dé n3, Noach, 
Noé, dans les mots grecs vasıv, vads, vüupn, viyeiv, Nipeus, 
VÉRTEU, voria, vaux, etc. et les noms et verbes latins ravis, 
Neptunus, nare; dans le grec moderne vepdv, eau (Cf. Ph. 
Buttmann, Mythologus, tom. I, p: 203). 

Aux formes barbares et grossieres, sous lesquelles nous ap- 
parait, dans les anciens temps de la Grèce, le culte dionyisaque, 
nous devons croire qu'après que ce culte eut été introduit de 
Thrace dans ce pays, il garda quelque temps son carac- 
tere oriental. Aussi son établissement  dut-il provoquer des 
résistances énergiques, dont le souvenir se conservait encore 
à Thèbes, à Orchomène, à Argos dans des récits mythiques. 
De plus, la nouvelle divinité avait eu à lutter contre les cultes 
déjà existants ; et notamment contre celui du soleil, personnifié 
dans le héros Persée, apporté d’Asie à Argos par une autre 
voie. La légende, en nous apprenant que lorsque la quérelle 
de Persée et de Bacchus fut apaisee, des habitants de cette 
ville honorerent le dernier comme un dieu, et lui eleverent 
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un temple (Pausan., II, 20, 3, 22, 1:), nous montré que le 
nouveau culte obtint enfin le droit de cité, et que Dionysos 
partägea avec Persée les honneurs divins. A ce combat se 
rattacherent des traditions qui sont liées, ainsi qu’on peut 
le voir dans les notes 9 et 15 de cé livré, au Arne asiatiques 
sur le soleil. Telle est cellé qui racontait, à propos de cette 
querelle ; que Persee tua Dionysos, et jeta son cadavre dans 
lé lac de Lerne (Schol. Viet. Homer., Iliad. XIV, 319 ). 

Il est probable que le culte dionysiäque dut à la répalsion 
qu'inspirèrent ses cérémonies dans quelques parties dé la 
Grèce, le‘ caractère plus paisible, plus pur, qu'il prit par la suite. 
Plusieurs mythographes iñodernes ont admis que ce caractère 
fut l'effet de l'influence que les doctrines égyptiennes, appor- 
tées chez les populations helleniques, exercerent sur le culte 
thrace, et que le Bacchus sabazieh s’epura au contact du 
Bacchus égyptien. Nous avöns fait connäîtré dans la note 10 
dé ce livre,ce qu’il faut penser de cetteopinion. Il nous suffit 
d’avoir déterminé le caractère qu'avait lé Proto-Dionysos, 
le Dionysos thraco- phrygien. | (A. M.) 


Nork 1°. Dés rapports historiques des Pythagoriciens et du Pythago- 
risme avec les Orphiqués et leurs doctrines. (Liv. ViL, ch. 2,p. 119. 


Tous les auteurs qui ont fait, dés mystères orphiques, 
l’objet de leurs études, se sont accordés à reconnaître que 
les Pythägoriciens avaient fait subir aux doctrines dionysia- 
ques une certaine modification, en se les appropriant, et en 
les râttachant à leur système religieux. Mais une ässez grande 
divergence d’idees s’est produite entre eux, quand il s’est agi 
d'apprécier la nature et la portée de cette modification. Nous 
devons présenter brièvement l'exposé a opinions auxquel- 
les chacun d'eux s’est arrêté. 

M. Lobeck ( Aglaophamus, I, passim ) s’est place à un point 
dé vué complétement opposé à celui de M. Creuzer. S'appuyant 
sur l’äge comparativement recent des témoignages que l’anti- 
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quite nous a. laissés sur Cp et-les-mystèrés; ilrejette 
toute théorie qui tend àsleur reconnaitre, lantiquité” qu'on 
leur avait attribuées etil rapporte à l’introduction dupytha- 
gorisme dans le culte de Bacchus, 1lecaractère mystique 
que, celui-ci. ayait pris chez.les ‚Orphiques: Les ‘hymnes qui 


2 AMOR 


portent leınöm> d’Orphee, loin :d'être destmonumentside: la 


doctrine primitive des mystères, ou dey constituér:même une 
rédaction plusimoderne;-de traditions cosmogoniques: profes- 
sées dans les collégesisecrets depuis une‘haute antiquité;me 
sont, à ses yeux, que l’œuvre: d'Onomacrite: H'est impossible 
. dexsupposer, ditrily»qu’Orphee;iquijoua,dans les temps: pos- 
térieuts un rôle stimportant.dans l’histoire du-culte de Diony- 
sos, et auquelétaitattribué am sisgrandmombresd'inventions, 
n’eût pointété mentionné; par, Honière, si:ce poète l'avait con- 
nu ; on né;saurail.croiré qu'un fonds mythologique aussi riche 
.«jue les hymnes orphiques n’eüt point été mis à.contribution 
par l'auteur.de l’Iliadeset par: Hésiode,. si:ces 'hymnés avaient 
existé de-leur.temps:; Le: culte; dionysiaque,.quandiil.fut,ap- 
porté de Thrace, avait une ‚forme.orgiastique ‚et; sauvage; qui 
exclut complétement l’idée qu’une. theologie.mystique,püt,s’y 
rattacher, et il faut. nécessairement ‘reconpaîtré) ‚dans toutes 
ces traditions, sur,le. Bacchus infernal, dans: ce vaste, syneré- 
tisme qui formait la base. de da; doctrine. orphique, d'ouvrage 
d'une école philosophique, quiis’appropria..les mythes et les 
rites grossiers,.de la-divinité thrace.,, © 150 ee 

Ainsi,.pour M. Lobeck, tout est l'œuvre das Pythagoriciens; 
ceux-ci ont pu enrichir leur;système: nouveaud'’idées apportées 
de Phrygie avec le culte. de Sabazius;.ils ant-pujy méler.des 
notions.théogoniques, /puisees à différentes sources ; mais. ils 
. n'ont assurément point; trouve en Grece, au sein de mythes 
qui -n’existaient. pas encore, un dépôt d’ antiques ‚traditions 
qu'ils se seraient SDDROPHIEBSHN EL, sans; A ap 7 Tr h 
Orphée n’est qu'une personnification | imaginaire à à laquelle 
les Pythagoriciens ‚ont eu, recours ‚BAU donner à leurs écrits 


une apparence d’antiquite, et rendre ainsi respectables les opi- 


nions qu'ils substituaient aux croyances toutes matérielles des 
, 1 Lil - ; : # 14 
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anciens adorateurs de Dionysos. Cette supposition a été la 
source des traditions apocryphes dont s’étayent, suivant 
M. Lobeck, les adhérents du système symbolique, 

M. Ch.-Aug. Brandis (Handbuch der Geschichte der Grie- 
chich-Rômischen Philosophie, Th. I, p. 55 sq.) s’est, en partie, 
rangé aux opinions du savant critique de Kônigsberg. Le 
culte bacchique n'avait, en Thrace, dit ce philosophe, aucun 
des caractères qu'on lui trouve chez les Orphiques; on ne 
rencontre dans la haute antiquité aucun de ces prêtres à la 
fois théologiens, prophètes, médecins, tel qu'Orphée fut re- 
présenté par la suite. Orphée n’est encore, pour Hésiode et 
les Cycliques, pour les anciens Lyriques tels qu’Ibycus et 
Pindare, qu’un poëte célèbre et estimé, que le père des 
chants helleniques, dotôäv tatépa. Au dire de M. Brandis, qui 
se fonde comme M. Lobeck sur l'opinion d’Aristote, c’est 
aux Pythagoriciens qu'on doit attribuer l’orphisme propre- 
ment dit, et l’introduction des idées mystiques dans la théo- 
logie dionysiaque. Cette doctrine nouvelle subit ensuite, 
sous l'influence des Néoplatoniciens et de l’école alexandrine, 
de nouvelles modifications, 

K. Ottf Müller (Prolegomena zu einer wissenschaftlichen 
Mythologie, s. 379 sq.) se rapproche beaucoup, quant au point 
de vue sous lequel il envisage la question, des idées des 
deux auteurs précédents ; il se montre toutefois moins absolu 
qu'eux. On doit, à son avis, distinguer, dans les doctrines 
orphiques, le côté mythique du côté spéculatif : dans celui-ci 
il reconnaît l’œuvre des Pythagoriciens; mais il croit dé- 
couvrir dans le premier des vestiges de traditions théogo- 
niques antérieures. Aussi, à ses yeux, Onomacrite n’est- 
il point l'inventeur des mythes qui sont consignés dans les 
hymnes orphiques; il a puisé à une source plus ancienne, 
et a ajouté ensuite à ces éléments. On ne peut le considérer 
comme ayant composé tous les écrits qu’on répandit plus tard 
sous le nom d’Orphee. Ce personnage, métamorphosé en- 
suite au gré des Orphiques, devait se rattacher déjà par quel- 
que tradition au culte dionysiaque, car on ne saurait com- 
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prendre, sans cela, pourquoi les Orphiques en firent le père 
de leur école, l’auteur de leurs mystères. Son caractère a été 
modifié sans doute, mais des légendes antiques ne ratta- 
chaient pas moins son existence à l’origine thrace des Dio- 
nysiaques. j 

Le culte de Dionysos, dans la nouvelle forme qu il revetit, 
fut donc, selon ©. Müller, le resultat du melange des cultes 
et des mythes du Bacchus primitif et de Cérès, auxquels les 
Pythagoriciens rattachèrent leur système philosophico- -reli- 
gieux. 

M.K.Hoeck (Kreta, III ‚P- 3ooetsq.) s'éloigne complétement 
des opinions que nous venons d'analyser, pour se rapprocher 
de celles de M. Creuzer, Il admet l'alliance des deux doc- 
trines orphique et pythagoricienne; il croit que la premiere 
s’est modifiée sous l'influence de la seconde; mais, loin de 
faire descendre, comme M. Lobeck, lorphisme de la doc- 
trine de Pythagore, il le regarde comme beaucoup plus an- 
cien ; seulement il admet que la conformité des idées qui ap- 
partenaient à ces deux écoles amena et facilita leur fusion. il 
trouve la preuve de ce fait dans la présence, au sein des doc- 
trines orphiques, de notions qui lui paraissentabsolumentétran- 
geres à celles de l’école pythagoricienne, et qui, selon lui, de- 
vaient alors avoir une origine antérieure à celle-ci. Il est im- 
possible, fait observer ce savant antiquaire, de comprendre la 
réunion des Pythagoriciens et des Orphiques , si l’on n’admet 
pas qu’il régnait entre eux une certaine communauté d'idées 
mystiques; car, hors cela, à ne considérer que le cuite propre- 
ment dit, il n’y avait aucune affinité entre les deux sectes. Les 
Pythagoriciens avaient embrassé le culte d’Apollon, qu'ils choi- 
sirent comme le fondement de leur système théologique. Au 
contraire, le culte dionysiaque, par sa forme orgiastique et 
sauvage, contrastait avec l’austérité et la retenue que ces 
sectaires. cherchaient à introduire dans la manifestation du 
sentiment religieux. Ce dernier argument s'était déjà pré- 
senté à l'esprit d’O. Müller, et il ne l'avait écarte qu’en ad- 
mettant que les Pythagoriciens voulurent, en s’appropriant 
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l’ancien culte bacchique, en adoucir le caractère grossier. 

Nous aurons occasion de révenir, dans d’autres notes, sur 
cette question difficile ; nous en avons, au reste, déjà dit quel- 
ques mots dans les notes précédentes. Aussi nous bornerons- 
nous à quelques courtes réflexions. 

La critique nous paraît avoir démontré qu’à l’origine on ne 
rencontre le culte dionysiaque en Grèce que sous la forme 
toute barbare qu'il avait en Thrace. L'association de doc- 
trines mystiques à la religion de Bacchus est certainement une 
œuvre plus moderne.Mais M.Hoeck a eu raison de faire observer 
qu’il était impossible de rapporter aux seuls Pythagoriciens 
l'introduction de toutes les parties de cette théogonie; et O. 
Müller a également reconnu que le côté mythique de l'or- 
phisme n’était pas dü à ces philosophes. Si ces éléments n’e- 
taient point helléniques, si, d’un autre côté, ils ne furent 
point introduits par les Pythagoriciens, d’où venaient-ils? 
Selon nous, de l’Asie, de ce culte sabazien, forme phrygo- 
lydienne du Dionysus thrace, de cette cosmogonie d’origine 
orientale, auxquels les Orphiques allerent redemander les 
dogmes de la religion de Bacchus, que la Thrace n'avait point 
transmis à la Grèce. 

En outre, il faut le reconnaître, et nous l’avons fait voir 
dans la note 7 sur ce livre, le culte dionysiaque était, par sa 
nature agraire, par les vestiges d’un culte solaire primitif 
dont il était resté empreint , par son association toute natu- 
_relle avec le culte de Demeter, éminemment propre à servir 
de fondement à une doctrine moins grossière, plus pure, plus 
mystique, que devaient développer le travail et le pEBBreS 
des idees chez les Hellenes. 

En un mot, l’orphisme se transforma sous la double in- 
fluence des doctrines apportées de l’Asie, et de l’adoucisse- 
ment des mœurs, de l’épuration des sentiments religieux qui 
s'opéraient chez les Grecs. Cette métamorphose le rappro- 
chait singulièrement du pythagorisme, qui, lui aussi, était 
né en vertu de causes analogues ; el leur fusion dut être l'effet 
naturel de leur analogie. 
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Ce fut peut-être par suite de la prédominance des Pytha 
goriciens, que le caractère solaire primitif de Dionysos re- 
parut de plus en plus. Le culte:que cette secte avait voué à 
Apollon la portait à rapprocher de'ce dieu celui des Dio- 
nysiaques. 

:L’orphisme ne dut douc s'offrir que comme une réforme 
opérée au sein de la religion -hellénique de Bacchus; maïs, 
comme toutes les réformes, pour donner à son ouvrage V’au- 
torité du. temps, elle prétendit revenir à la doctrine primi- 
tive; elle dut s'emparer des traditions qu’on avait gardées sur 
la fondation du culte dionysiaque chez les Hellènes, pour les 
modifier à son point de vue. Et c’est ainsi que les sectateurs du 
nouveau culte preterent à Orphée, à celui que des légendes 
représentaient comme le fondateur de ce culte ; des écrits 
composés dans Pesprit des nouvelles doctrines, et un caractère 
qui permit de le regarder comme l’auteur de leurs innovations. 

Rejeter toutes les traditions sur Orphée, parce que quel- 
ques-unes sont empreintes de l'esprit. du pythagorisme, 
c’est, à notre avis, se montrer trap absolu. Il faut distmguer 
celles qui se rattachent simplement aux Dionysiaques;:car 
elles s’offrent, avec vraisemblance, comme des souvenirs que 
les Orphiques avaient recueillis avec l’héritage du culte 
thrace .de Bacchus; et il est à noter ; en effet, que ces lé- 
gendes sont précisément les plus helleniques‘, et celles que 
nous ont transmises les témoignages les moins récents. 

(A. M.) 


Note 13. Nouveaux eclaireissements sur le cortése de Bacchus. 
(Liv. VII, chap. 2, p.140.) 


Rien ne peut mieux faire connaître un dieu que ses sui- 
vants: ils personnifient ses attributions, et développent pour 
ainsi dire son être. C’est sa légende décomposée en diverses 
parties, animées chacune d’une vie toute spéciale. Cette re- 
marque s'applique surtout, sauf quelques réserves, au cor- 
tége de Bacchus. 
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Je dis sauf quelques réserves : en effet, le thiase bacchiqué 
doit être considéré sous des aspects très-divers; il fut plus 
oumoins indépendant des: idées religieuses, plus ou moins 
assujetti aux caprices des: artistes. Aussi ÿ trouve-t-on des 
personnages allegoriques, les ‘acteurs des fêtes célébrées par 
les: monarques macédoniens, un souvenir des débauches pri- 
vées; et enfin les personnages des drames satyriques. De là 
les: pompes  bacchiques représentées sur les bas-reliefs, les 
scènes érotiques des vases peints, et les procéssions bizarres. 
où: les compagnons de Bacchus se montrent avec des mas- 
ques et des phallus. 

«Nous ne reviendrons pas sur la classification des personna- 

ges qui composent le cortége de Bacchus, télle que M. Creuzer 
la présentée: la vaste érudition de l’illustre auteur nous en 
dispense. Nous ajouterons seulement, en nous plaçant au point 
de vue des monuments, quelques traits caractéristiques au 
tableau qu’il a tracé. 
…Adoptant la description de Strabon, M. Creuzer passe 
successivement en revue les Bacchantes , les Thyades,: les 
Silenes, les Satyres ; mais il laisse de côté ces personnifica- 
tions allégoriques dont nous parlions tout à l'heure. Inven- 
tées: en grande partie par les artistes, elles nous sont révélées 
par les vases peints; et les inscriptions qu'on y lit ne per- 
mettent pas d’hesiter sur leur signification. 

Quand on les réunit, on voit qu’elles expriment les di- 
vers caractères des pompes bacchiques; qu’elles représentent 
le vin, le grand objet de la fête, la musique qui l’embellit, 
les danses gracieuses ou frénétiques, le. délire , .la joie 
bruyante qui l'accompagne. Dans son. langage ingénieux, 
l'art met en relief et personnifie jusqu'aux difformites des 
suivants de Bacchus. | 

‚D’habiles archéologues se sont preoceupes de ce monde 
mythologique, ou plutôt allégorique, vraiment nouveau. Nous 
citerons, entre autres, O, Müller, MM. Welcker, Raoul-Ro- 
chette, Panofka, de Witte, Gerhard et: Otto Jahn. Grâce à 
leurs travaux, grâce surtout à un excellenttravailde M. Otto 
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Jahn (Fasenbilder; Hambourg, 1839), nous pourrons presen- 
ter l’ensemble de ses créations. | 

Une  bacchanale étant la fête du vin, le vin doit y jouer 
le principal rôle. Aussi les peintures de vases nousoffrent-elles 
le satyre Oîvos, le vin, dansant avec une torche enflammée 
(Tischbein, II, 44); Oivoriwv, fils de Bacchus, sous les traits 
d’un éphèbe, et versant à boire à son père (De Witte, Cat. 
Durand, n° 389); puis ‘Hôotvos, le vin doux, sous les traits 

d’un satyre à demi couché (Laborde, Fases Lamberg ; 1, 65). 

Mapouas y représente la musique des orgies, indiquée par 
la double flûte (Millingen, Yas. Cogh., pl. VI). L'influence du 
culte d’Apollon se fait sentir lorsqu'on le voit, ainsi que Æo- 
mos; tenir en main la cithare(Panofka, Bulletino, 1830, p: 170). 

Autour de Marsyas se groupent le satyre “Hôvuexñc, la 
douce mélodie, représenté la double flûte à la main (De 
Witte, Cabinet étrusque, n° 43); MöAros, le chant joyeux (De 
Witte, Cat. Durand, n° 145. Cf. Gerhard, Text zu antiken 
Bildwerken, S. 210, note 38; Tischbein, 1, 28 (33); le vieux 
Silène ; AGpxu606, symbole de l'hymne bachique (Welcker, 
Ann. archeol,, 1829, p. 400); Kouwôla, le chant de. Kouoc 
(Millin, Yas. I, 9; Cf. Welcker, Nachtrag‘, p.300); enfin le 

' satyre Xopde, personnifiant le chœur lui-même (Gerhard, Rap- 
porto Volcent., p. 185, n° 748). 

La danse, cet autre ornement des pompes bachiques , 
prend nécessairement place dans ces créations. Le satyre 
Zixıvvos, figure sur une amphore de Ruvo, se rattache par 
son nom à la fameuse danse satyrique nommée Sikinnis 
(Schulz, Bulletino, 1836). Après lui, nous trouvons le satyre 
Tip6a; ( Monum. inédits de l’Institut archéolog., IL, tavol. 37), 
qui rappelle la danse bruyante 'Tüp6n, dont parlent les gram- 
mairiens, et la fête appelée Tüp6n, célébrée en l'honneur de 
Bacchus (Pausan., II, 24, 6); enfin la bacchante Xopeta (Mus. 
Borb., Il), ainsi que Tepyıydpn (Panofka, Mus. Pourt., pl. 29), 
complètent cet ensemble d’allégories chorégraphiques. 

Il n’est pas jusqu'aux cris que poussait cette foüle avince 
qui ne soient personnifies. Ainsi, nous avons la bacchante 


DU LIVRE SEPTIÈME. 943 


va (Evohé), comme une allusion au cri bachique des mystères 
(De Witte, Cabinet Durand, n° 392. Cf. Hesychius,, v. Ei«; 
Pausan. IV, 31 ), et le satyre Botuxyos, dont, le nom exprime 
les clameurs de cette troupe effrénée : Bpraü iaxyd@ovoa, Etym. 
magn., v. Boiaxyos. | AE 

Le rire joyeux Télws, personnifié sous les traits d'un jeune 
homme jouant de la cithare (De Witte, Cabinet Durand, n° 85); 
le rire moqueur sous les traits du satyre ExwY (De: Witte, 
Cabinet etrusq., n° 69), figurent auprès d'Eipävn, la paix, l’a- 
mie du dieu du vin, comme le dit Euripide: 6 Aus raie guhei 
5 8X6080re1pav Eipyvav ( Bacch., 416: Cf. Otto Jahn, Vasenbild. 
Tafel II, S. 131), près de laquelleise placent Dainvn; le calme, 
la sérénité (Millingen, Yas..Cogk., pl. XIX), @ukeix; le plai- 
sir, l’heureuse dispos‘tion de l'esprit (Mus. Borb., XI, 
tav. 21), "Epure, la volupté, dans les bras de laquelle s'étale 
un cygne au col gracieux (Otto Jahn, Fasenbild., Taf. 11). 
. Ces joies bruyantes, ces degrés divers d'ivresse et de:folie 
se résument dans le personnage de Kopos, le symbole. de la 
gaieté ‘et des festins bachiques. Son nom se lit sur un cértain 
uombre de vases, où il’est représenté tantôt jouant de la Iyre 
(Mus. Borb., II, 45) ou de la flûte (Milling., Vas-Cogh., 
pl: XIX), et quelquefois arme du thytse (Laborde, Fases Lam- 
berg, 1, 65). Un vase de la collection de Lamberg le mon- 
tre ithyphallique (Laborde, Vas. Lamberg,\4, 49 }. On.comnait 
aussi cette peinture remarquable, publiée par M. Gerhard 
(Vasenbild, 1,56), où l’onvoit Bacchus recevant: dans] ses 
bras :Komos: enfant, et: présidant, en quelque sorte, à son 
Éducation ‘sous les auspices dela tragédie. 

Méthé, Vivresse personnifiée, Méthé , qui, suivant lastradi- 
tion, fonda le drame: attique (Athen; V, p. 200) figure aussi 
dans ce cortége bachique. M. Creuzer (lv: VIE, p. 13) et 
M. Guigniaut (loc. cit.) citent quelques monuments qui Sy 
rattachent; à ces données nous joindrons les indications sui- 
vantes : | 

Méthé, faut-il dire. avant tout, n’est.point,.comme les per- 
sonnages que nous venons de signaler, caractérisée par: des 
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inscriptions. Latitude de la figure, le ‚eostume, les acces- 
soires, font reconnaître, que c’est:le symbole. de l'ivresse que 
l'on a deyant sol. On la voit, avec un vase 'et.le flambeau.des 
orgies, sur un vase publie par Tischbein (IL, 9). Sur un. 
autre vase du musée de Naples, Methe est revêtue de la peau: 
de panthere, ettient deux flambeaux (Stanz.I, col. 9); on la. 
retrouve aussi près de Bacchus et de: Komos ,„.et avec la 
nébride et le flambeau, dans une peinture publiée par Passeri 
(III, 207). Enfin elle apparaît avec le thyrseset la peau de 
panthère sur une belle hydrie du musée Bourbon (Stanz. Bi 
col. 11), a 

Les Gräces (Gerhard, Text zu Arts Bildwerk., p- ut, 
note ‚60), les Nymphes (idem, loc. cit. note. 59), les Muses 
(voy. la note 15), et Orwpo, l’une des Heures ou Saisons, celle 
qui préside : à l'époque. de la maturité des fruits (dem, loc. cit., 
note 6 he sont représentées sur les monuments comme com- 
pagnes de Bacchus. su. ire 

Nous passerons sous silence les Cire qui ee 
souvent dans les pompes dionysiaques:commebêtes de trait, 
et dontle mythe, en partie, est un: souvenir de l'introduction 
du vin (O. Müller, Handb. der Archäolog. $ 3955. cf... Böt- 
tiger, Vasengemäld, 1, 3, p. 87). Si nous disons un mot de la 
famille des Pans et Panisques, c’est parce qu’elle se rattache 
d’une manière toute spéciale à une difficulté. indiquée par 
M. Creuzer. 

La confusion opérée par les poetes et les ‘artistes entre les 
Faunes, les Satyres et les Pans, a préoccupé plus d’un anti- 
quaire; Heyne, Voss, Visconti, Lanzi, ont essayé de débrouil- 
ler ce chaos. Plus récemment encore, M. Gerhard a voulu 
aussi y porter la lumière, Ce désir d’un archéologue éminent 
a donné naissance à une savante dissertation, intitulée : Del 
dio Fauno e de’ suoi seguaci. 

Le point fondamental établi par M. Gerhard, c’est qu'il 
existe entre les Faunes et les Pans une véritable affinité, fon- 
dee sur les rapports de nom et d’idée que présentent Faunus 
et Pan. Par exemple, ravoc et pavés dérivent également de la 
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méme racine géo), oalvo,; palvonaı, ‘je resplendis. De même 
aussi, dans l’ordre mythologique, Faunus et Pan ont la même 
origine, tous deux étant fils de Jupiter et d’une nymphe. Car 
le père de Faunus prend le nom de Jupiter Picus; et la 
troûpe ‘dés Faunes correspond à celle des Pans , les uns 
et les autres jouant le rôlé de divinités champêtres, et leur 
voix remplissant également de terreur l’äme des combat- 
tants. (Cl. Cie. de divin. T, 45.) M. Gerhard ne croit pas, 
comme lé veut Lanzi, que l’on doive faire remonter jusqu’au 
siècle d’Auguste la confusion opérée entre les Faunes et les 
_Satyres; mais il applaudit hautement à la distinction établie 
par l’archéologue italien entre les Satyres et les Pans : Ne 
chiunque rifletta alle suedotte illustrazioni mai potrà confondere 
à satiri vigorosi compagni di Bacco,‘con la selvatica razza de’ 
eapripedi Pani. Du reste, la séparation établie entre les deux 
races n’est point tellement marquée que l’on ne puisse trou- 
ver entre eux certaines assimilations. C’est là le sujet de la 
dernière partie du mémoire de M. Gerhard. Au point de vue 
mythologique; il rappelle les relations qui unissent Pan et 
Silene. Au point de vue de l’art, il distingue quatre espèces 
de représentations des Pans et Silènes, ou Satyres. Comme 
cestraits ne sont point déterminés suffisamment par M. Creu- 
zer, nous allons les examiner succinctement : 

1° On trouve les Pans avec la barbe, les oreilles, les cor- 
ues et les pieds debouc; 

2° Barbüs avec des cornes, mais avec la partie face 
du corps tout humaine ; 

3° Imberbes, et, à l'exception des cornes, complétement 
hommes ; 

4° Imberbes, mais avec des pieds de bouc. 

Quant aux Silènes, nous avons d’abord 1° le vieux Silène 
(Zstmvos moks), au front chauve, à la face socratique, celui 
qui, dans les peintures de vases, se nomme Xıudc. 

2° Le Silène barbu (yeveaıov). Il se distingue des précédents 
par une chevelure plus épaisse, par un profil moins écrasé. 

3° Le Silène imberbe (aysveros), celui que nous offrent le 
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plus fréquemment les marbres grecs; chez lui, la queue de 
cheval se change en une queue de chèvre. 

4° Le Iarnosenvés, figure plus sauvage que toutes les au- 
tres, et.que M. Welcker (Zeitschrift, S. 523) considère comme 
la caricature des Silènes, et Lanzi comme le père nourricier 
de Bacchus. | 
M. Thiersch, tout en rendant hommage au savoir et à la 
critique de M. Gerhard (Xunstblatt, 29 décembre. 1825), le 
réfute sur plusieurs points. Le rapprochement étymologi - 
que entre Pan et Faunus lui paraît douteux, schwankende ‘ 
Etymologie, Il croit que les poëtes, même du temps de Lu- 
crèce, confondaient déjà les Pans etles Satyres. Si on les rez 
trouve distincts les uns des autres sur des sarcophages d’une 
époque assez basse, il faut y voir la preuve du respect des 
artistes des derniers temps pour les modèles de la Grèce. Il 
blâme enfin M. Gerhard de s’êtreservi du nom de Faune pour 
désigner certaines figures. L'art romain, ajoute-t-il, se con- 
tenta de représenter les Pans et les Panisques. Quand il re- 
produisit les traits d’un dieu des fleuves et des bois, ce fut 
Sylvain, divinité inconnue aux Grecs, figuré avec une serpe 
et une tunique pleine de fruits. 

L'espace nous manque pour entrer dans d’autres détails, 
et surtout pour indiquer les nombreuses représentations re- 
latives aux Satyres, fils des Silènes ou associés avec eux, 
Nous dirons seulement que s’il est vrai, comme le veut 
M. Creuzer, qu'une idée symbolique réside au fond de ces 
êtres, elle disparaît dans les œuvres d’art: Nous connaissons 
le Satyre joueur de flûte, le cymbaliste, le danseur: Nous 
avons le Satyre chasseur, le Satyre érotique, amant ou persé- 
cuteur des Nymphes et des Bacchantes ;le Satyre que le vin 
appesantit, ou qui s’occupe à le fabriquer; nous avons enfin 
le Satyre guerrier, combattant les Tyrrheniens;( voyez O. 
Müller, Handbuch d. drchäolog., $ 385). Mais nous ne voyons 
rien qui s'élève au-dessus du monde réel et des habitudes 
grossieres ou licencieuses des pätres et des habitants des 
campagnes de la Grece. 
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Quelques figures de Silènes semblent offrir de rares excep- 
tions à ce principe. Des oreilles humaines, au lieu de celles 
du bouc, leur donnent une certaine dignité. Témoin la sta- 
tue du Vatican, citée par M. Creuzer, et quelques autres in- 
diquées par O. Müller (Handbuch. d. Archäolog., 5 386), qui 
reconnaît dans ces œuvres les idées ie des écoles 
orphiques. 

M. Creuzer se demande s’il ne faut pas rechercher l'ori- 
gine et surtout la forme des Pans et des Satyres ; dans 
les conceptions et personnifications du monde oriental, par- 
ticulièrement de l'Égypte. M. Guigniaut remarque, de sou 
côté, qu'il existe certaines analogies frappantes entre les prin- 
cipaux personnages du cortege de Bacchus et ceux des deux 
corteges de Siva et de Rama dans l'Inde. Il ya là une ques- 
tion intéressante et neuve, qui appelle Yattention des érudits 
dans la voie si peu explorée encore des rapports primor -diaux 
entre les religions de l'Orient et celles de l'Occident. (E. V.) 


Nore 14, Du point de vue supérieur et primitivement égyptien de Pau. 
(Liv. VII, chap. 2, p. 165.) 


Dans les vastes recherches auxquelles M. Creuzer s’est 
livré sur la nature de Pan, et sur les relations qui unisseut 
cette divinité en Grèce à la divinité correspondante en 
Égypte, il nous semble que sa prodigieuse érudition la sou- 
vent entraîné bien loin. Le désir de mettre en œuvre Îles 
matériaux abondants qu’il avait recueillis, l'intention de faire 

rentrer les légendes de toutes les époques dans un système 
d'interprétation, qui conduisit à une unité de doctrine et de 

vues, ont produit, dans cette partie de son ouvrage, une con- 
_ fusion et une obscurité fächeuses. 

A notre avis, les données que M. Creuzer prend pour point 
de départ sont extrémement incertaines, ou, du moins, tres- 
incomplètes. Ce sontles témoignages qui se rapportent au 
Pan égyptien. Quelle était la divinité de l'Égypte que les 
Grecs, depuis Herodote, avaient assimilée a Pan? C’est, sans 
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aucun doute, Chem ou EM ‚ dieu.qui avait donné son nom 
a Chemmis, m Panopolis des Grecs, celui dont l'image ithy- 
phallique ornait l’un des plus ehr temples ‚de Thèbes. 
L'image égyptienne de ce Khem se reconnait parfaitement 
dans la ar qu’Etienne de Byzance donne de la statue. 
du dieu qu'on adorait à Panopolis (Cf. Wilkinson , Customs. 
and manhers of the ancient Es gyptians , 2° serie, tom. I, 
p. 261). Hérodote compte ce Pan au nombre des huit 
grands dieux de l'Égypte. Mais l'étude des monuments a 
jeté beaucoup de doute sur l’existence de Khem, en tant 
que divinité individuelle, Khem n apparaît, en. effet, que 
comme une forme d’ Ammon, considéré. comme UE 
come fécondant sa mere. fee plus anciennes inscriptions 
hiéroglyphiques lui donnent, à ce titre, le nom d’Ammon dans 
sa force, d'Ammon mari de sa mere. Osiris porte souvent 
les mêmes titres, et Champollion a lu une inscription à Ka- 
labsch&, qui designe Horus sous le nom de fécondatcur de sa 
mere, Ainsi Khem ne semble pas avoir ete un dieu particu- 
lier; c’est simplement le principe fécondant dans la triade, 
ainsi que l'avait pressenti Champollion. Hérodote nous dit 
que les Égyptiens appelaient le dieu Pan Mendes, c'est-à- 
dire, en égyptien, bouc, parce que cet animal est son symbole. 
Cette assertion n’est point justifiée par les monuments ; > CAL 
d’une part, le mot bouc nese dit point en copte mendes, et l’on 
n'a pas, jusqu'à présent, retrouvé ce nom dans la langue égyp- 
tienne; et, d’un autre côté, le bouc n apparaît jamais comme 
syinbole m Khem, On ne rencontre même aucune divinité 
avec la tete et les pieds de cet animal, Ainsi les assimilations 
des Grecs} pour raient bien avoir été aussi vagues qu’inexactes : 
après avoir fait de Khem un Pan et un Hermès, à raison de la. 
communauté du caractère ithyphallique des dieux &; gyptiens et 
helleniques, ilsont poursuivtleurs rapprochements, d'après les 
confusions dans lesquelles leur connaissance imparfaite de la 
théologie égyptienne devait les jeter. Ils paraissent avoir 
identifié ensuite le même Hermès-Pan avec le Thoth-Asch- 
moun, divinité d’origine probablement phénicienne; puis ils 
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ont introduit une foule d'idées helléniques LA les mythes 
qu'ils ont rapportés d'Égypte, défigurés et tronqués. Or, ce 
“sont ces lambeaux si dénaturés de croyances égyptiennes que 
M. Creuzer prend pour base de sa comparaison entre le Pan 
grec et ce qu'il lui plaît d'appeler le Pan égyptien ; c'est là, 
à notre avis, un point de départ qu’une critique sévère. ne 
peut accepter. \ 

Une analogie de noms semble avoir contribué à Ed 
tenir chez les Grecs beaucoup de confusion dans la divinité 
qu'ils avaient baptisée du nom de Pan égyptien. Et cette ob- 
servation vient à l’appui de l'opinion que nous venons d’é-. 
mettre. La ville de Mendes, dans iaquelle, au dire d’Herodote 
et de Diodore de Sicile, Pan était adoré sous la figure d’un 
bouc, portait, en égyptien, le nom de Schmoun.ou d'Asch- 
monn (CE. Champollion, U’ Egypte sous les Pharaons, torn. IL, 
p- 124). Or, ce nom était aussi celui d’une Merl que rs 
Grecs identifiaient avec Hermès, ainsi que le montre le nom 
 d’Hérmopolis magna, donné à une autre ville égyptienne du 
nom de Schmoun, comme Mendès (Cf. Champollion, Z. c.): 
Hermès était vraisemblablement le même que l’Aschmoun 
phenicien, père de l’Esculape hellénique (voy. notre mémoire 
sur Aschmoun , Revue archeolog., tom. III, p. 763 et s.). En 
effet, ce nom de WU offre beaucoup de ressemblance avec 
celui de Chem, Khem , qui était, nous le répétons, le nom 
égyptien du dieu appelé Pan par les Hellènes. Une confusion 
entre ces noms presque homophones était d’autant plus fa- 
cile, que les Grecs ne distinguaient pas le chei copte du sceï, 
‘et qu'ils représentaient ces deux lettres par une même lettre, 
le x. Ceci fait comprendre la parenté, l’identité même qu’ils 
Simaginaient exister chez les Egyptiens entre Hermes et Pan; 
assimilation pourtant complétement étrangère à la religion 
égyptienne, puisque Khem (Pan) était, de l’aveu d’Herodbote, 
bien supérieur dans l’ordre hiérarchique à Thoth (Hermès). 

Il est fort possible, il est même probable que les vues py- 
thagoriciennes et platoniciennes, qui sont venues imprimer 
une forme plus générale et plus élevée au Pan hellénique, aient 
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été puisées à la source égyptienne ; mais rien n’etablit que ces 
emprunts ne se rapportassent qu'au seul Khem, et que les 
philosophes grecs n’aient point appliqué au dieu grec des 
notions égyptiennes quant au fond, mais qui n’avaient point 
recu „en. Égypte une: application particulière au dieu de 
Chemmis. Une fois que l’hellenisme se fut emparé du per- 
sonnage de Pan, il s’en servit comme d’un cadre dans le- 
quel. il fit rentrer les conceptions les plus diverses, les 
mythes les plus variés; syncrétisme qui trouve dans Nonnus 
sa dernière.et plus complète expression. 

Il nous est donc impossible de rien prononcer sur le ca- 
ractere de Khem, puisque nous ne connaissons que trés-Im- 
parfaitement ce dieu; à plus. forte raison ne pouvons-nous 
pas opérer le départ entre ce qui est réellement égyptien et 
ce, qui. est réellement grec, dans le Pan qui apparaît chez 
les auteurs helléniques, depuis l’époque de Platon jusqu’au 
cinquième siècle de notre ère. | 

Ces réflexions montrent combien d’incertitudes entourent 
encore, à ce sujet, la mythologie égyptienne, et à quel point il 
est difficile d’asseoir sur ce terrain mouvant un système aussi 
complexe que celui qu'a construit l'ingénieuse érudition de 
M. Creuzer. Ajoutons que quand cet illustre antiquaire re- 
pousse l’idée. de la nouveauté. du culte de Pan, envisagé 
comme dieu de l'univers dans la Grèce, idee déduite du si- 
lence que gardent, à cet égard, les plus anciens auteurs grecs; 
que quand, pour étayer l'idée contraire, il s'appuie exclusi- 
vement sur les analogies qu’il prétend trouver entre le Pau 
égyptien et le Pan hellénique, il abandonne les seules données 
solides que l’on possède, toutes négatives qu’elles soient, pour 
recourir à des rapprochements de la nature la plus hypothé- 
tique. Ainsi, les arguments que Voss et Tiedemann ont fait 
valoir, et que notre auteur combat, conservent toute leur 
force, puisque la théorie qu’on leur oppose n’a aucune base 
solide. (A. M.) 
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Nore 15. Sur les Muses. (Liv. VII, ch. 2, p. 192 sqq.) 


La theorie de M. Creuzer sur les muses semble plutôt une 
inspiration de la vieille Germanie, qu’un souvenir vif et pré- 
sent de la Grèce. Les autorités sur lesquelles elle repose 
nous paraissent insuffisantes pour l’etablir solidement, 

M. Creuzer voit l’origine des muses dans cette disposition 
des Grecs à attribuer aux eaux une vertu inspiratrice : toutes 

les nymphes étaient des muses, ou, pour mieux dire, on 

appélait muses les nymphes gar diennes des sources prophé- 
tiques. 

… Cette opinion, plus ingénieuse que vraie, a trouvé des ad- 
_versaires; M. Hermann (de Musis fluvialibus , Opuüscul. I, 
pP 288) l’a combattue. La dissertation de ce grand philologue 
la pour point de départ les muses fluviales d’ Eumelus et d’Epi- 

charme. Il est certain que la mention de ces muses a exerce 
sur la théorie de M. Creuzer une grande influence. 

. Onsait que, suivant Eumelus, Apollon avait pour filles 

trois muses; deux portent des noms de fleuves, Cephiso et 

Borysthenis ; la troisième s'appelle Apollonis. 

Le poëte comique Épicharme, dans la pièce intitulée : Ze 
Mariage d’Hebe, donne aussi des noms de fleuves aux muses. 
I en compte six : Milo, Trito, As0po, Acheleis, Pactolo, 
Heptaporos et Rhodia ; Pieros est leur père, et Pimpleis leur 

mère. an 

| Cela, au premier abord, semble coufirmer l'opinion du 

savant auteur de la Symbolique; mais M. Hermann va nous 

prouver le contraire. « 

Et d’abord l’habile critique repousse l'assimilation des 
‚muses et des nymphes, assimilation fondee, suivant M. Creu- 
zer, sur ce que les Lydiens donnaient le nom de muses aux 
nymphes. Or le scholiaste de Théocrite, Hesychius, Suidas, et 
divers autres interprètes et grammairiens, établissent que, si 
les muses étaient des nymphes, toutes les nymphes n'étaient 
pas des muses, 
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Du reste, le philoiogue allemand nous explique de quelle 
manière cette assimilation a pris naissance. « Cachées, dit- 
«il, dans les profondeurs des bois, dans les rochers, sous les 
«voûtes humides des fontaines, lesnymphes semblaient exercer 
«un pouvoir mystérieux sur tous ceux dont l'esprit s’exaltait 
«par une cause inconnue; on les nommait vuupoAntToL; et 
«comme les muses produisaient les mêmes effets sur l’esprit, 
«on leur a donné le nom de nymphes.» 

M.'Creuzer a un peu abusé de ces données : de ce que 
Maia est une nympbhe, il en fait une muse ; et, sur ce rappro- 
chement douteux, il fonde une grande partie de sa théorie, 
notamment les rapports de Mercure et des muses. 

Malheureusement, l’autorite qu’il invoque est celle d’Hygin, 
cité par Scaliger dans ses notes sur Festus. Le texte porte 
que les muses sont nées : ex Jove et Moneta Maia. Or, il est 
clair que Maia est ici pour Musas. C’est une erreur de plume 
échappée à Scaliger, et rien de plus. 

Un mot maintenant sur les muses d’Epicharme. M. Her- 
mann trouve ici, en premier lieu, une difficulté dont on n’a 
point tenu compte. Ou bien, dit-il, le poëte comique a voulu 
desigaer les nymphes des eaux, et alors pourquoi les appeler 
muses? ou bien il a voulu parler des muses; et alors pour- 
quoi leur donner les noms des nymphes des eaux? L’antiquite 
tout entière l’atteste, les noms des véritables muses se ratta- 
chaient à la musique, à la poésie, à quelque faculté de l'esprit. 
. M. Creuzer soupçonne que, dans le passage où Cicéron 
nomme quatre muses, Thelxinoe, Aædé, Arche et Méléte, il 
faut rétablir le nom de Neda, nymphe de l’Arcadie, comme 
mère des muses; et il ajoute que si d’autres mettent la nym- 
phe Plusia à la place, ceci est également conforme à l’idée 
fondamentale des muses. Il y a là, aux yeux de M. Hermann, 
un singulier abus de l'induction. 

De ce qu'il est possible que Jupiter ait eu quelques rela- 
tions avec sa nourrice, on ne doit pas en conclure qu'il Pait 
possedee; de ce que Callimaque ( Hymn. in Jor.,v. 34), 
pour dire que les nymphes eleverent Jupiter, se sert du mot 
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"yaunoasher, dont la’'racıne' est la même qué celle de jui et 
’de woÿcw, on ne’peut en inferer quéilés musés Sont filles’ de 
cette nourrice et du roi du ciel; de’ee que Prusia, la imère des 
muses, suivant soon ge témoignages, est- une nynıphe, on 
‘west pas ‘autorisé à à supposer que Néda, ‘qui est’ aussi une 
lnymphe, leur ait donné le jour ; enfin largément quon pré- 
"tend ‘tirer‘de ce ‘que lé meme’ temple ‘renfermait image de 
Néda et des muses‘n’4 aucune” valeur, ‘puisque ‘cé sont? les 
‘filles de Miémosyne dont oon’y remarquait les’sinulacres. 
Maintenant voyons quel erait le butréel d? Épicharitie ‘en 
‚ “désignant ‘sept muses par dés nomsdé fleuves! jr 3 
Dans le’ fragment très-informe dela pièce intitulée : Zes 
«1Muses, qui n’est pour ainsi dire qu'une nouvelle édition du 
Mariage d’Hebe (Athen. IH, p.ı ro), on’ voit qu'il est ques- 
#tion-‘de deux poissons si rares, si recherchés par'les: gour- 
“'mands ‘que Jupiter. prend’ Yun pour lui, et”qu'il fait 
acheter l’autre pour Junon.' Ceci nous Nadine la mesure 
‘de ce qu'il peut y avoir de sérieux ‘dans’ces musées. En 
à l leur donnant’les' noms des fleuves" les plus‘ poissonneux, 
il'ést ‘clair qu fa voulu: les méttre au niveau” de ces diéux 
"si/amäteurs ide boniie chere, et‘ re ‘péindre l'excellence 
ét le” grand nombre des poissons” ‘qui’ vivaient! dans léürs 
édux fécondes, il a”prétendu qu’elles étaient filles’ de Piéros 
‘(le Gras)"et dé ‘Pimpléis ( celle’ qui est bien remplie). En 
Voilà assez, dit M: Hermann, ‘pour'qüe désormais’ les'mytho- 
logues, qui affirment que les muses sont des A fluvia- 
| les, se tiennent sur leurs gardes: | 
On ne sait rien ni’ sur Eumélus, nisur Pouvrage où il: par- 
Jait de ces trois muses fluviales; Seulement on peut croire que 
son ‘assimilation dés musées aux fleuves'était un’ peu plus 
‘sérieuse que celle d’Epicharme. Hermann‘ fait de Véritables 
effortspour trouver la signification de ces trois muses. Nous 
allons mettre le lectéur en état d’ di pr ca À s'il est ATP 
plus heureux que M. Creuzer. 
Le savant philologue commence d’abord par or le 
nom d’Apollonis, qui jure, dit-il, à côté des deux noms de 
Im. 02 
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fleuves : Cephiso et Borysthenis ; il le remplace par celui 
d’Achelois, une des muses d’Epicharme. Il veut ensuite que 
l'idée d’Eumelus soit empruntée à la religion d’Apollon chez 
les Hyperboréens. 

Élien raconte (Histor. Anim., XI, x) que toutes les fois que 
les trois fils de Borée et de Chioné (la neige) célébraient 
des sacrifices annuels en l'honneur d’Apollon, des cygnes 
venus des monts Rhipées s’abattaient sur le temple, et unis- 
saient leurs accents aux chœurs religieux. Voilà probablement, 
dit M. Hermann, l'origine de la fable d’Eumelus. Si les filles 
d’Apollon, le dieu devant lequel l'hiver s'enfuit, recoivent 
le nom de muses, c’est parce que le retour du printemps 
dispose à la musique et à la gaieté. Si elles sont trois, c’est 
en souvenir des fils de Borée. D'ailleurs, leur nombre et leurs 
personnes font-allusion aux trois phénomènes que produit 
le printemps, dont les chaudes haleines fondent la neige, 
brisent la glace et donnent aux fleuves leur liberté; et en voici 
la preuve : le nom de Cephiso se tire de xéurrew, courber; 
il exprime les détours des fleuves. Achelois vient de YElug et 
xekwyn (l'écaille de tortue) et fait connaître que l’écaille gla- 
cée des eaux vient de disparaître. Borysthenis a trait à l’im- 
pétuosité des fleuves qui, rapides comme Borée, entraînent 
les glaces dans leur cours. ; 

Un érudit célèbre, M. Buttmann (Animadversiones in Fride- 
manni et Seebodii Miscellaneis criticis, vol. II, part. III, p- 505), 
s'est préoccupé également des muses d'Eumélus ; mais il n’a 
vu dans cette fiction ni glaces, ni fonte de neiges. Il rétablit 
le nom d’Apollonis, qui exprime , selon lui, que la poésie a 
une origine céleste, puisqu'elle est fille d’Apollon. La muse 
Borysthenis représente la poésie septentrionale, car cet art 
fut apporté aux Grecs par les Hyperboréens et les Thraces. 
Enfin Cephiso personnifie la poésie hellénique. Son nom se 
tire du fleuve qui arrose le Parnasse et d’autres monts consa- 
crés aux muses. | 

M. Creuzer dit quelques mots des représentations des mu- 
ses. Mais ce dont il ne parle pas, c’est de la manière dont 
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elles sont figurées sur les vases peints. Elles ne se trouvent 
que sur un bien petit nombre de ces monuments pourtant 
si nombreux, et les archéologues ont quelquefois peine à les 
reconnaître. 

Nous en excepterons la peinture d’un couvercle de vase 
dans le musée Blacas (pl. IV), où plusieurs noms de muses 
sont inscrits auprès des figures. Calliope tient la pyxis; Thalie 
une couronne ; Euterpe n’a pas d’attributs; Polymnie porte 
un rouleau; une autre muse est munie de deux flûtes (Cf. de 
Witte, Catal. étrusq., p. 3). Nous en excepterons de même une 
curieuse hydrie de Canino où l’on voit Apollon et sept muses. 
_ Ledieu est couronné delaurier, vêtu d’un manteau, et tient la 
lyre et le plectrum. Devant lui, à droite, est Clio, qui tient un 
volume déroulé, sur lequel on lit KLIO. Derrière, sont deux 
autres muses : Érato, debout, tientlalyre et le plectrum; Mel- 
pomène, assise en face d’elle sur un rocher, joue de la cithare. 
 Polymnie pose le pied gauche sur un fragment de roc, et 
tient un papier ouvert qu’elle semble montrer à Euterpe, 
qui est assise, et joue de la double flûte. Dans un quatrième 
groupe, on voit deux muses debout, qui jouent aux osselets; 
l'une, Thalie, étend la main droite, tandis que Terpsichore, 
regardant un osselet à terre, va en jeter un second. Presque 
toutes ces muses ont de doubles tuniques (De Vitte, Catal. 
étrusq., p. 3, n° 5). 

Enfin, nous citerons une amphore tyrrhénienne du musée 
de Berlin, représentant un Apollon lyricine, au milieu, sui- 
vant M. Panofka, des trois muses Mélété, Mnémé et Aædé 
(Museo Bartoldi. Cf. Ch. Lenormant et De Witte, Élite des 
monum. céram., tom. I, p. 16). 

On trouve aussi, sur les vases, les muses en rapport avec 
Bacchus. Comme l’a remarqué M. Gerhard ( Text zu antiken 

_Bildwerken, S. 208 et seqq.),elles faisaient nécessairement par- 
tie de ce cortége dionysiaque, où l’on voit figurer les Grâces 
et les Heures, et tous les genres de plaisir et de séduction. 
Une joueuse de lyre, représentée sur un vase du musée de 
Naples (IT, 3, 1604), près de Bacchus et de Comos, est évi- 

62. 
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demment une muse bachique. Une peinture de vase, publiée 
par Millin (I, 6), nous offre le même sujet. M. Gerhard (ibid., 
S. 224, note 62) reconnaît une muse bachique dans une figure 
de femme qui assiste à la naissance de Bacchus, sur un vase 
peint, et près de laquelle on lit Nous, inscription grecque jus- 
que-là énigmatique, et dans laquelle il retrouve le mot uodca. 

Telles sont, à peu de choses près, les seules représenta- 
tions des muses trouvées jusqu’à présent sur les vases-peints, 
et le lecteur, nous n’en doutons point, s’etonnera avec nous 
de leur rareté. ; (Es) 


Nore 16. De la cosmogonie orphique ; résultats principaux des travaux 
de MM. Lobeck, Brandiset Movers à ce sujet; origine orientale de cette 
cosmogonie; système des âges du monde. (Ch. III, p. 202 sqq.) 


M. Lobeck a réuni, dans son Aglaophamus, les nombreux 
fragments relatifs à la cosmogonie qui était attribuée à Or- 
phée, et il s’en est servi pour essayer de reconstruire le poëme 
orphique qui paraît avoir porté le nom de Théogonie. On ne 
trouve point, il est vrai, d'ouvrage ainsi intitulé dans les deux 
catalogues des livres orphiques que nous ont laissés S. Clé- 
ment d'Alexandrie (Stromat., I, 397) et Suidas. Mais, malgré 
cette circonstance les témoignages formels de Ménandre. 
(Enc. VI, p. 42), d'Alexandre d’Aphrodisias (ad Aristot. Meteo- 
rolog. L.II, p. 91), de Proclus (Theol., L. IV, c. 5, p. 188), 
de Macrobe (Somz., L. Il) et de Suidas lui-même (V. "Opoeus), 
ne permettent pas de douter qu’il existät sous le nom d’ EIKE | 
un ouvrage où était exposée la généalogie des dieux, et qu’on 
désignait sous le titre de Théogonie. En rapprochant la doc- 
trine que les anciens donnent comme ayant été exposée dans 
cette composition, de celle que Damascius (Queest., p. 380) a. 
extraite du livre appelé par lui Rhapsodies orphiques, Vhabile. 
philologue a montre qu’elles offraient au fond la même cos- 
mogonie ;en sorte que ce dernier ouvrage paraît identique au 
premier. C’est l'existence de cette cosmogonie du prétendu | 
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Orphée qui fit regarder, dans les premiers siècles de notre ère, 
ce personnage comme l’un des fondateurs de la religion hellé- 
nique, et qui lui valut, concurremmentavec Homère et Hésiode, 
Phérécyde et Platon, l’épithète de Théologien, sous laquelle 
ces auteurs furent désignés, Les ouvrages orphiques furent 
appelés de même la Théologie orphique. Toutefois , chez les 
auteurs anciens, et dans le passage de la Métaphysique d’A- 
ristote (XII, 246) auquel M. Creuzer a fait allusion, l’&pi- 
thète de 6so\5%o1, employée seule, ne paraît s'être appliquée 
qu'à Homère et Hésiode, ainsi que ledit formellement Alexan- 
dre d'Aphrodisias ($ 21, p. 183). La Théogonie orphique com- 
mençait vraisemblablement par rappeler qu’à l’origine des 
choses, le temps, ou xpovog, existait seul, et exposait ensuite 
comment il avait donné naissance à tous les êtres, les dieux 
compris. Les témoignages anciens sont d'accord pour nous 


représenter que tel était le début de la cosmogonie attribuée 


à Orphée. Quant à l’invocation à Apollon, que Jean Malala 


 donnedans sa Chronographie (IV, p.31), comme étant le com- 
fo) pe 19 


mencement du poëme théogonique, il est douteux qu’elle 
en ait réellement formé les premiers vers. 

Outre cette théogonie, les anciens nous en ont encore fait 
connäître deux autres attribuées également à Orphée : l’une 
rapportée par Eudemus, et la seconde par Hieronymus. Doit- 
on croire que Proclus, Damascius, Syrianus et les autres 
avaient exclusivement puisé dans le premier de ces ouvrages, 
désigné par Damascius sous lé titre de A êv rais fabodlos Oeo- 
Yoviæ, ou qu’ilsavaient aussi mis à contribution celles que don- 
naient Eudemus et Hieronymus, et dans lesquelles on retrouve 
des idéesempruntées à Homère et à Hésiode? M. Lobeck se 
prononce én faveur dela première supposition, par la raison 
qu’on nerencontre rien dans les traditions orphiques conser- 
vées par les platoniciens, qui se rapporte à ces dernières cos- 
mogonies. Eudemus le péripatéticien, qui avait exposé, au dire 
de Damascius, la seconde théogonie orphique, est très-vrai- 
semblablement le même Eudemus que Simplicius (ad Ause. 
UT, 93, 5) qualifie de yynruraros tôiv ’Aptotoréhoue Eralpwv, et 
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dont Damascius avait écrit la vie (Simplic., 1. c., VI, 216. Cf. 
Jonsius, IV, 253). Quant à Hellanicus, qui avait fait connaître 
avec Hieronymus, toujours au témoignage de Damascius, la 
troisième théogonie, il est fort difficile de déterminer à quelle 
époque il vivait. On a supposé tantôt que c'était le même que 
l'Hellanicus qui est donné pour père à un certain Sandon, 
auteur d’un livre intitulé :Yroßeosız eis Opyéa, suivant Suidas; 
tantôt que cet Hellanicus n’était autre que l'historien de ce 
nom. Hieronymus est, aux yeux de Brandis, le même que le 
péripatéticien de ce nom, et Lobeck incline vers cette 
opinion. 

L'auteur de nl: » par un effet de son scepticisme 
ordinaire, a repoussé comme vains et hasardés les rapproche- 
ments qui tendraient à faire chercher en Orient l’origine des 
doctrines cosmogoniques des Orphiques. Circonscrit unique- 
ment dans l’étude des textes grecs et latins, qu’il manie avec 
une étonnante érudition et traite avec une admirable critique, 


il ne s’apercoit pas de tout ce qu'il enlève à ses travaux d’in- 


térêt et de valeur, par les conséquences négatives qu'il s'efforce 
sans cesse de faire prévaloir, Nous reviendrons tout à l’heure 
sur ce point, en opposant les travaux de M. Movers à ceux 
de M. Lobeck. Ajoutons préalablement, à l’exposition des cos- 
mogonies orphiques qu’a présentée M. Creuzer, des détails em- 
pruntés à l’Aglaophamus. 

Proclus (ir Tim., 1, 54).et Simplicius (éx 1. IV Ausc., 
p. 123) s'accordent à représenter la cosmogonie: orphique, 
celleque Damascius a désignée sous le nom de cosmogonie vul- 
gaire des Orphiques, comme faisant naître l’univérs de trois 
principes, le Temps, l'Éther et le Chaos. Le Temps avait 
donné naissance à l’Ether et au Chaos. L’Ether avait produit 
le fini, le borné, le determine (roù Ev mavrayoù méparos altıov 
zov aidépæ, Procl.; zov uèv th mepuroedods mpondou tiv. sci 
atzıov, Simplic.); et le Chaos (xekoptov yéouæ, Simplie.), masse 
informe, insondable, sans limite, était la source: de l’indéter- 
mine, de l'infini (Ns areıplas altıov, Procl.; ro 62 Amepoeı- 
Gaüs, Simplic.). Dans ces deux principes antagonistes issus du 


st 
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Temps, comme, dans la théogonie zoroastrique, Ormuzd et 
Ahriman sont produits par le Temps sans bornes (Zerwané Aké- 
réné), on retrouve, sous une forme plus matérielle, la théorie 
pythagoricienne de la monade et de la dyade. Cette dyade 
répondait à l’Éther orphique. Par son union avec la monade, 
elle avait engendré la triade. Philolaüs (ap. Joan. Lyd. de 
Mensib.IV, p. 76, ed. Bekker) nomme en effet la dyade l'é- 
pouse de Kronos et la mère d’un troisième principe identifié 
par lui à Mars. Ce Mars était vraisemblablement le principe 
de la matière ignée, de même que la dyade, Rhéa, était, aux 
yeux de ce philosophe, le principe de la matière liquide, uñrnp 
ris beuors oùotac. De cette triade étaient nes tous les dieux. 

M. Creuzer a considéré la Nuit ou le ténébreux Érèbe 
comme une quatrième émanation ou création du Chronos pri- 
‚mitif. Mais cette nuit, ces ténèbres premières ( NE Copepu, 
Cedren.; &ny&s oxôvoc, Procl. in Tim. II, 117), ne paraissent 
_ pas avoir constitué un principe à part et distinct de l’Ether et 
du Chaos. C'était une des modalités de ceydoua reAwpıov. C’est 
le voile , la nuée obscure {oxoroecoav éutyhnv, Procl. in Parm., 
L VII, 18), qui forme la coquille et les enveloppes de l'œuf, 
ou, pour mieux dire, ce fut l’état qui résulta du sein du chaos, 
_ de la forme ovoide que celui-ci prit, lorsque la matière se fut 
formée comme une enveloppe épaisse autour de la cavité cen- 
trale, lamatrice cosmique. La cosmogonie orphique paraît donc 
devoir être ainsirésumée: le Temps donna naissance’à l'Éther, 
c’est-à-dire à l’immatériel, car les anciens ne se représentaient 
Pimmateriel que comme quelque chose d’infiniment subtil, cet 
immatériel étant la force qui agit sur la matière, puisau Chaos, 
c’est-à-dire, à la matière encore informe et non organisée. Par 
l'action de l’Ether, ou autrement dit de la force créatrice, le 
Chaos prit une forme sphérique; il revetit l'apparence d’un 
_ œuf dont un voile obscur composait l'enveloppe, et c’est au 
sein de cet œuf primitif que naquit le premier être, Phanès. 
Cette enveloppe, personnifiée par la Nuit et PErebe, apparte- 
nait encore au Chaos, etne constituait pas, nous le répétons, 
un principe distinct de lui, 
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Le passage d’Apion, conservé par Clément Romain (Ho- 
mel. VI, 4, 671,t. 2, p. 678, Cotel.), et d’autres passages 
fournis par Proclus et Simplicius, complètent cet exposé 
cosmogonique. Ce que dit Apion ne paraît pas, du reste, se 
rapporter, comme l’a admis M. Creuzer, à une cosmogonie 
différente de celle que Damascius nous a fait connaître. Il 
n’est sans doute question dans ses paroles ni du Temps, ni de 
P’Ether, et tout commence avec le Chaos ; mais comme Apion 
ne semble pas s'être proposé de présenter l’ensemble de la 
théogonie d'Orphée, et qu'il ne s'occupe que du Chaos, on 
ne saurait rien inférer de son silence. Bien que le Chaos, dans 
la cosmogonie vulgaire des Orphiques, fût né du Temps, 
ainsi que l’Ether, il n’en avait pas moins donné naissance, 
après avoir pris la forme ovoide, à tous les êtres, et le pas- 
sage cité par Clement a pu avancer, sans s'éloigner de ce sys- 
tème, que tous les éléments primitifs étaient à l’état confus 
dans l'œuf, Opyebs 70 ydoc Do muperxoiGer, &v & Toy rowrwvator- 
{Elo Av abyyvanc. 

Nous croyons donc que la cosmogonie d’Apion ne constitue 
pas une cosmogonie différente de la cosmogonie dite vulgaire 
des Orphiques. Quoi qu’il en soit, voici comment cet auteur 
explique que s'était opérée cette élaboration des êtres. 

Le Chaos formait une masse bouillonnante, un abime où 
tout s’agitait confusément. Cette matière était comme ani- 
mee (En éwbuyos); mais l’âme (nvedua) qui l’animait était ré- 
pandue dans toute la masse. Un jour il arriva que cette vie, 
cette äme, se retira du sein de cet abime, se porta à la péri- 
phérie par-une opération toute semblable à celle par laquelle 
la masseliquide se forme en bulles (worep Ev bypw rouwohuË). 
Dès lors tous les elements se coordonnerent, et ils devinrent 
propres à la génération des êtres. La matière présenta à son 
intérieur une cavité sphérique, une sorte de vaste utérus 
dans ‘lequel s’accomplit la gestation de l'Être primitif, de 
Phanès, Cet œuf cosmique, que: les Orphiques disaient être 
blanc; par analogie avec l'œuf des: oiseaux, eov doybpeov 
(Simplicius ir Auss., I, p. 31, 6 ) s'était formé en vertu du 
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mouvement circulaire perpétuel que les anciens supposaient 
appartenir à la matière infinie ou indéterminée, car ces deux 
idées se confondaient dans leur esprit. (Procl. in Tim. 11F, 
160.) 

De même que la cosmogonie d’Apion ne s'offre pas à nous 
comme distincte de celle que Damascius qualifie de vulgaire, 
celle que M. Creuzer a énoncée en troisième lieu, et que Ce- 
drenus nous a conservée, n’est encore pour nous et pour 
M. Lobeck qu’une exposition tronquée de la cosmogonie vul- 
gaire. Quoique l’Ether y soit énoncé en premier lieu, on n’en 
voit pas moins quele Temps lesavait précédés, lui et le Chaos. 
Il est dit, en effet, que l’Ether se produisit, à l’origine, dans 
le Temps, dre E doyñc dvedetyOn a po6vw 6 «idhp, ce qui indique 
que le Temps l'avait précédé. Puis le Chaos est mentionnéen 
troisième lieu. Mais, dans l'exposé de Cedrenus, il est dit que 
l’Ether avait été créé par la puissance divine (md od 0eoù Ôn- 
yaoupyade ts). Faut-il ici admettre l'intervention d'un nouveau 
principe qui primerait tous les autres, et Dieu aurait-il rem- 
placé Chronos, qui, de puissance active et d’élément réel, 
serait réduit à une simple modalité? Il est à remarquer que le 
mot Önpioupyndeis, dont il est fait usage , signifie, non créer à 
la manière de Jehovah, en faisant, sortir une chose dusnéant, 
mais fabriquer, faconner, c’est à-dire, tirer quelque chose 
d’une matière déjà existante. En ce sens, le principe divin 
n'avait donc fait que donner à l’Ether la constitution par la- 
quelle il était tel, et dès lors ce principe nous apparaît comme 
l'équivalent de l’âme, du rveöus, qui, dans l’exposé d’Apion, 
agit au sein de la matière et lui fait revêtir l'apparence ovoi- 
de. Les Orphiques, ainsi que la plupart des: philosophes, ne 
pouvaient concevoir que l’Éther, ni.le Chaos, fusserit passés 
de l’état brut, inerte, à l’état animé, sans admettre comme 
une partie intégrante de ces substances premières, une.force 
qui les organisät, C’est cette force que le. passage de € edre- 
nus appelle divine, ‚que Clément Romain nomme rveüuu. Mais 
ce rvedua , d’après les témoignages plus anciens produits par 
Proclus et Syrianus, se confond. avec, l'Éther «même. Cet 
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Éther, qui est la force immatérielle, le principe subtil qui 
anime le Chaos, est considéré comme la puissance productive 
opposée à la puissance produite identique à la dyade pytha- 
goricienne ou au Chaos : Aut Ætherem et Chaos, ut Orpheus, 
aut factorem et dualitatem. 

Ainsi, nous voyons que le progrès des idées spiritualistes 
fit distinguer par la suite l’Éther de la force créatrice, bien 
qu’à l’origine l’un et l’autre se fussent confondus. Cedrenus 
envisage si bien l’Ether, non plus comme le principe actif, 
mais comme une sorte de matière, qu’à ses yeux le Chaos n’est 
plus la matière : il cesse d’être une substance pour devenir 
l’état informe et non organisé dans lequel l’Éther ou la matière 
primordiale était à l’origine. Cedrenus dit effectivement que 
l’Ether était répandu çà et la à l’état chaotique (xal évretôev 
xäxeidev ob aidépoc Av doc). Et ce Chaos était ténébreux, en 
sorte qu'on ne pouvait distinguer ce qui y était contenu, ou, 
comme dit Cedrenus, pour mieux montrer que c’est l'Éther 
qui.est à ses yeux la matière, une nuit profonde enveloppait et 
cachait tout ce qui était dans cet Ether. 

La cosmogonie de Cedrenus n’est donc, nous le répétons, 
que la cosmogonie vulgaire, dans laquelle on a substitué l'É- 
ther au Chaos, et la force démiurgique de Dieu à l’Éther. 

La manière dont M. Creuzer a compris la cosmogonie que 
nous venons d'étudier, la lui a fait regarder comme se rap- 
prochant plus de celle de Phérécyde, que la cosmogo- 
nie vulgaire, qui en rappelait cependant déjà presque tous les 
points importauts. Depuis la publication de l’ouvrage de 
M. Creuzer, le savant M. Preller a jeté un grand jour sur la 
theogonie du philosophe de Scyros (Voy. Rheinisches Museum 
für Philologie. Neue Jahrb. IV, p. 377), et son travail nous 
Permet d’apprecier à leur plus juste valeur les ressemblances 
que notre illustre auteur a cru saisir. Il est à remarquer d’a- 
bord que l’Ether, ou air primitif, y apparaît comme le rvedua 
qui anime le monde et le pénètre; ce qui confirme la manière 
dont nous avons considéré ci-dessus le rôle de l’Ether dans la 
sosmogonie orphique. En second lieu, nous voyons que Phé- 


v 


DU LIVRE SEPTIEME. 963 


recyde admettait aussi trois principes : Zeug, qui constituait 
comme la force immatérielle et créatrice, le feu invisible et 
subtil; X6wv, la Terre, ou pour mieux dire la matière, so- 
lide, liquide ou gazeuse; et Xodvos, le Temps. Ce sont au fond 
les trois mêmes principes que dans la cosmogonie orphique; 
mais le premier est passé du premier rang au troisième. Zeus 
correspond à l’Ether, X6wv au Chaos, et Xpôvos est le même 
dans les deux systèmes. C'était de l’action de Zeus sur Chthon 
qu’etaient nes les cinq éléments, l’eau, le feu, l'air, l’éther 
et la terre, formant chacun la souche d’un pvuyôç, donnant 
naissance à autant de classes de dieux, deoxpasla, Bewv xpaoig, 
races parmi lesquelles celle des Ogénides ou Océanides prenait 
la première place, comme issue de l’eau, le premier élément. 

La cosmogonie des Phérécyde s’appuyait donc sur les 
. mêmes principes que celle des Orphiques; et comme dans 
celle-ci le Temps n’avait pas, d’après certains interprètes, 
une, action créatrice, qu'il était une simple condition de 
l’existence des choses, le rang qu’il occupe dans la triade pri- 
mordiale n’a plus qu’une faible importance. Dès lors, ainsi in- 
terprétée , la cosmogonie de Phérécyde se rattache encore 
plus intimement à celle qui portait le nom d’Orphee. 

La ressemblance était-elle poussée au delà de ce point de 
départ? Nous sommes porté à l’admettre, et nous retrouvons 
dans les cinq deoxpaotaı de Phérécyde quelque chose de fort 
analogue aux cinq âges ou cinq ordres de génération d’He- 
siode, et aux âges des Orphiques. Ceux-ci en comptaient, il 
est vrai, six ou quatre, suivant qu’ils comprenaient ou non 
Phanès et la Nuit parmi les chefs de ces âges. Mais les deux 
époques marquées par ces dernières personnifications se sont 
parfois confondues en une seule, ainsi qu’on le voit dans Sy- 
rianus (ad Meteor., p. 114). Le chiffre se réduit alors à cinq. 
Ou, si l’on réunit aux personnifications des quatre éléments 
celle de l'Éther ou de Zeis, dont l’action combinée avait fait 
naître ceux-ci, on obtient les six périodes orphiques. Il est 
certain, d’ailleurs, que l’onétait peu d’accord sur le nombre 
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etsurtout sur l’ordre de ces âges, et sur les principes ou 
personnifications divines qui y présidaient. 

M. Movers ( die Phoenizier, I, p. 554 $q. ) a reconnu dans 
le Phanès des Orphiques une figure empruntée à la théogonie 
phénicienne. Son nom est dérivé du radical semitique 122, 
D722, qui signifie la figure, le visage, nom qui est employé en 
hébreu dans le sens de manifestation visible de là divinité. 
Phanes est la manifestation visible de Dieu dans la nature, 
et il correspond aux théophanies du Pentateuque, dans les- 
quelles l’ange se présente comme une manifestation visible de 
Jehovah. On retrouve dans tous les systèmes gnostiques des 
personnages mythiques formés sur son modèle : tel est no- 
tamment Jaldabaoth ; le même ‘que ’Aoymis monogène des 
Chaldeens. Dans la cosmogonie chaldéenne, cet Aoymis est le 
premier être auquel la mère des dieux ait donné naissance par 
l'opération d’Apason, qui correspond lui-même à l”Esws 
démiurge de Phérécyde. C’est une reproduction du Brahma, 
né de même au sein d’un œuf cosmique, l'œuf ou l’utérus d’or, 
l’Hiranya-Garbha, et donnant naissance par son union avec 
Maya, la mère des illusions, regardée aussi comme l'humidité 
primitive, à la Trimourti et à tous les êtres. C’est l’homme 
prototype; le Kaïomorts de la tradition mazdéenne, et l’'Adam 
Kadmon des kabbalistes. Les Valentiniens avaient également 
leur Hpwroysvog,, qui semble une copie du Phanes orphique, 
et cette ressemblance est une preuve nouvelle à l'appui de 
l’origine phénico-assyrienne de la 'cosmogonie orphique, car 
on sait que c'était à la source asiatique que Valentin’ avait 
puisé ‚ses doctrines. L’ophiomorphe des Ophites est évidém- 
ment une reproduction du serpent à face de taureau etde 
lion, qui s'offre comme le troisième principe de la cosmogo- 
nie orphique; que Damascius nous à fait. connaître d’après 
Hellanicus. (Voy.J. Matter; Hist. du Gnosticisme, 2° édit., II, 
P- 147 sq.) Ce serpentportait, entre la tête du lion et du tau- 
reau, la face d’un dieu, 6:05 xpécwrov, expression dans laquelle 
nous retrouvons la traduction grecque du nom de Phanes, et 
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qui rattache ce serpent à l’Hercule phénicien, auquel Da- 
mascius identifie d’ailleurs positivement le serpent tricéphale. 
M. Movers a montré quelle ressemblance frappante rattachait 
la cosmogonie phénicienne à celle des Orphiques, et il est venu 
ainsi appuyer de l'autorité de sa vaste érudition les idées que 
M. Creuzer avait proposées avant lui. En effet, si l’on écarte 
quelques détails qui tiennent aux modifications que le génie 
grec avait fait subir aux doctrines orientales, on retrouve dans 
la cosmogonie orphique tous les caractères des théologies de 
la Chaldée et de l’Assyrie, et l’on reconnaît le même fonds d’i- 
dées qui donna naissance en Judée à la Kabbale, en Égypte 
et en Syrie au Gnosticisme. En un mot, on se convainc que 
l’orphisme avait puisé ses principes hors de la Grèce, qu'il 
ne fit qu'y adapter des figures helléniques, et: quelques-unes 
des idées dont les premiers poëtes avaient entouré ces types 


mythologiques. (A. M.) 


NOTE 17. De la distinction des Lénées, des Anthestéries et des Dionysies 
champétres de l’Attique. (Chap. IV, p. 222.) 


Il est certain que les Athéniens célébraient les Dionysies 
champêtres (Arovisıa tr xur’ &ypobs), dites aussi les petites Dio-- 
nysies (t& w.ıxp&), le 6 du mois de Poséidéon, et les Anthés- 
téries au mois Anthestérion. Cette dernière fête durait trois 
jours : le premier jour de la solennité tombait le 11 de ce 
mois, et portait le nom de Iluotyın; le second celui de X6e, 
et le troisième celui de Xürpor. Enfin les Dionysies de la ville, 
(Tà Ev doter ou xar’ doru), nommées encore les grandes Dio- 
nysies (7% weyéha ), tombaient au mois d’Elaphebolion. Il est 
aussi question fréquemment d’autres fêtes célébrées en l’hon- 
neur de Bacchus, et qui sont désignées par l’epithete de Lénées. 
Ces dernières fêtes constituaient-elles une solennité distincte 
de celles que nous venons d’énoncer, ou étaient-elles identi- 
ques à l’une d’ellés ? et dans le cas où il en serait ainsi, quelle est 
celle de ces trois fétesaveclaquelle elles se confondaient ? Telle 
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est la question qui se présente ici, et qui, depuis trois siècles, 
est un objet de controverse entre les érudits les plus illustres. 
Les uns ont identifié les Lénées avec les Dionysies cham- - 
petres; de ce nombre sont Scaliger (Emend. temp. I, p. 29), 
Casaubon (Satyr. poes. I, 5. Cf. ad Theophr. char, 3; ad 
Athen., V, p. 218), Samuel Petit (Zegg. Att., p. 42), Paulmier 
(Exereitat. in auct. græc., p. 917 sqq.) et Spanheim (ad Aris- 
toph., p. 298). Les autres ont confondu les Anthestéries 
et les Lénées. Selden se place à leur tête; Corsini (Fast. 
hell.), Ruhnken (ÆEmend. auct. in Hesych., v. Atovéo.) ont 
suivi le même sentiment. Depuis l’époque où ces philologues 
avaient institué la discussion, un grand nombre de savants 
non moins éminents l’ont reprise, et se sont tour à tour rangés 
à l’une ou à l’autre hypothèse, en cherchant à l’appuyer de 
faits nouveaux. G.-Al. Oderici, dans son écrit intitulé : De 
marmorea didascalia in urbe reperta, ressuscita l'opinion de 
Scaliger et de Casaubon, tandis que Barthélemy (Mém. de 
l’Académie des inscriptions et belles-lettres, tom. XXXIX, 
p. 123 sqq.) défendait celle de Selden, et trouvait dans 
Wyttenbach (Biblioth. crit., tom. II, part. III, p. 41 sqq.) 
un soutien aussi puissant que zélé. Une polémique s’en- 
gagea entre le grand helleniste hollandais et Oderici. Spal- 
ding, dans la préface qu’il a placée en tête de son édition du 
discours de Demosthenes contre Midias, s’efforça d'établir 
que les Dionysies qui se célébraient au Pirée etcelles de Brau- 
ron étaient les mêmes que celles de la campagne; idée que 
Barthélemy avait déjà proposée avant lui. 

M. Bôckh, dans sa dissertation intitulée : De græcæ tragæ- 
diæ principibus, adopta les idées de Spalding, qui complé- 
taient le système soutenu par Ruhnken, et confirma par de 
nouvelles preuves ce qu’il avait avancé le premier, touchant 
les Dionysies du Pirée. Ce même Spalding, dans son Mé- 
moire, De Dionysüs Atheniensium festo, chercha à expliquer 
comment les Lénées avaient pu tomber dans le mois d’An- 
thestérion ; et Buttmann (Mythologus, B. 2, S. 65) fit valoir, 
à l’appui de ses idées, quelques considérations nouvelles. Le 
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débat semblait terminé, lorsque Kanngiesser (Die alte ko- 
mische Buhne in Ather, Breslau, 1817) souleva de nouveau 
la question , et se prononça pour l'opinion qui identifiait les 
Dionysies champêtres et les Lénées. Ses idées rencontrèrent 
_ dans Hermann (Leipz. Litt, Zeit., 18x17, nes 59-60) un habile 
auxiliaire. 
M. J.-F. Gail et M. Böckh ont depuis cherché à éclair- 
cir une question qui avait fini par s’obscurcir à force d’être 
controversée. Le second regarde les Dionysies des campa- 
gnes comme une fête qui se célébrait à l’époque de la ven- 
dange et qui avait donné naissance aux Dionysies xer’ doru, 
Quant aux Lénées et aux Anthesteries, c’etaient des fêtes 
particulières , instituées en l’honneur de Bacchus, et sur l’é- 
. poque de la fondation desquelles l’illustre auteur ne se pro- 
nonce pas. Tout ce qu'on peut affirmer, c’est que les fêtes des 
vendanges ou Dionysies champètres étaient au moins aussi 
anciennes que celles du dieu Lénéen, puisque Thucydide 
nous apprend que le temple des Limnæ était le plus ancien 
de tous. 

La fête de Bacchus Lénéen se célébrait en automne, d’après 
M. Bockh; elle comprenait deux solennités, celle dans la- 
quelle on portait les raisins au pressoir, et celle où on met- 
tait le vin dans les tonneaux. Les premiers pressoirs de la Cé- 
cropie furent établis au lieu nommé le Lenæon , qui faisait 
originairement partie de la Cécropie; mais Thésée, ayant 
réuni à Athènes les bourgs voisins, Limnæ devint un quartier 
de cette ville, et ce fut dès lors dans Athènes qu’eurent lieu 
les Lénées ou fêtes du pressoir. Les représentations théâtrales, 
qui se donnaient à cette occasion, furent transportées au 
Pirée , où l’on construisit un théâtre, et où affluaient davan- 
tage les étrangers. Quant aux Anthestéries, qui tombaient 
dans le mois Anthesterion, elles dataient, au témoignage de 
Thucydide et d’Apollodore, d’une époque antérieure à Thésée. 
On ouvrait une tonne de vin, et on le goûtait lors de cette so- 
lennité. Les deux fêtes se célébrèrent, par la suite, dans le 
même temple qui était consacré à Dionysos et situé aux Limnæ. 
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Cette opinion, que M. Bôckh a établie avec sa science et 
sa critique accoutumées , offre, à notre avis, la solution la 
plus satisfaisante de la difficulté. Elle distingue les Lénées 
des Anthesteries; elle explique comment on les célébrait 
dans le même lieu, en même temps qu'elle montre qu'à 
l’origine, ces Lénées furent en effet des solennités cham- 
pêtres. ‘Elle tient compte des témoignages , en apparence 
contradictoires, d’une part d'Hésychius et de tous les lexi- 
cographes qui font célébrer les Lénées aux Limn&, d’autre 
part, du scoliaste d’Aristophane, d’Apollodore, d’Etienne 
de Byzance, qui s’opposent à ce qu’elles soient identifiees 
avec les Anthestéries, et font des Lénées des Dionysies cham- 
pêtres. 

M. J.-F. Gail, bien qu'ayant publié son travail depuis la 
publication du Mémoire de M. Bôckh , ne parait point lavoir 
connu. Il entrevoit qu’à l’origine les Lénées ont pu avoir un 
caractère de solennités champétres, qu’elles perdirent par 
la suite; mais il n’a pas saisi la différence que l'illustre phi- 
lologue berlinois a si bien fait ressortir. 

Nous ne nous étendrons pas sur les solutions que Fréret et 
Sainte-Croix ont proposées de ce problème si vivement dé- 
battu; leurs recherches ont perdu, depuis celles de M. Bôckh, | 
toute leur importance. 

On voit donc, par ce que nous venons de dire, que li- 
dentité des Anthestéries et des Lénées, admise par M. Creu- 
zer, ne saurait plus étre actuellement adoptée d’une façon si 
absolue; mais cette restriction que devra faire le lecteur de 
la Symbolique n’infirme en rien les conséquences que son 
auteur a tirées du caractère de ces solennités dionysiaques. 

(A. M.) 


Note 18. Résumé des principales opinions émises sur la légende et la 


mort de Zagreus ; examen de cette légende. (Chap. IV, p. 237-241.) 


$ 1. C'est au travail de M. Lobeck intitulé : De morte Bacchi, 
que M. Creuzer fait allusion, travail reproduit plus tard dans 
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l’ Aglaophamus de l’éminent philologue de Koenigsberg. 
Voici, du reste, comment M, Lobeck interprète le passage de 
Pausanias qui fait la base de cette discussion. : 

ll remarque d’abord que , si le voyageur grec représente 
Onomacrite comme ayant parlé du meurtre de Bacchus par 
les Titans, il ne faut point en inférer qu'il vit dans cette lé- 
gende une invention du chantre orphique; Pausanias croyait, 
avec bien d’autres, que la fin tragique de Dionysos n’était 
qu'une imitation du meurtre de Typhon, et il a voulu dire sim- 
plement qu’Onomacrite, qui connaissait fort bien la tradition 
égyptienne, mit en scene les Titans au lieu de Typhon, cette 
dernière conception étant trop peu conforme au génie grec. 

Les cérémonies dionysiaques avaient quelque chose de sau- 
vage. Ceux qui y prenaient part se livraient à de violents 
transports, et l’on y entendait d’affreuses clameurs; c'était en 
quelque sorte l’image d’un combat et la reproduction des 
cris que le dieu était censé pousser. Aide par le souvenir de 
_l'Osiris égyptien, Onomacrite trouva, dans cette licence 
_ sombre et presque sanglante, tous les éléments d’une scène 
tragique; de là le récit de la mort de Zagreus. 

Par leur caractère violent, leur étrangeté , les bacchanales 
se rapprochaient des sacrifices de Cybele et des mystères 
sabaziens. La tâche d’Onomacrite fut de créer certaines bac- 
chanales qu’il mit en rapport avec les rites phrygiens, en con- 
servant toutefois l’esprit de la mythologie grecque. Un poëme 
qu'il publia sous son nom ou sous celui d’Orphee, racontait 
la naissance et la mort de Zagreus, et il fournit de la sorte 
aux initiés un thème dont ils firent usage pour mettre en ac- 
tion le récit des souffrances de leur dieu. Si Platon revenait 
au monde, dit M. Lobeck, lequel cite à ce sujet un passage 
des Lois, il serait loin de s’accorder avec nos mythographes, 
. qui veulent bien décorer du titre pompeux de culte de la na- 
ture ces grossières folies. 

Fort éloigné des idées de Lobeck, ©. Müller ne s'accorde 
pas pour cela davantage avec M. Creuzer (Proleg., S. 390). Se- 
lon lui, Onomacrite n’est point auteur de la légende qui nous 
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occupe ; il n’a fait que mettre en œuvre une tradition locale : 
la croyance que Dionysus était enterré à Delphes. En effet, 
suivant Philochore, le tombeau du dieu se trouvait situé dans 
l’adyton du temple près de la célèbre statue d’or d’Apollon. 
Or, comment peut-on supposer, ajoute O. Müller, qu'un 
homme ait été assez impie ou assez fou, en l’absence de toute 
tradition, pour oser raconter la mort d’un dieu éternellement 
jeune? Les poëtes laissèrent de côté cette légende parce qu’elle 
avait un caractère mystérieux, parce qu'elle inspirait une sorte 
de respect et d’effroi, pprxüôes et. émégéntov, parce que les 
“Octo:, ces cinq prêtres de noble race qui officiaient à Delphes, 
étaient les seuls. qui osassent célébrer quelques cérémonies 
ayant trait à la mort de Zagreus. Du reste, il suffit de se 
rappeler les traits principaux du culte de Bacchus pour y 
trouver le germe de la légende qui le faisait périr si tragique- 
ment. Le dieu de la nature dans sa fleur, le dieu des voluptés, 
devait être nécessairement représente comme frappé de mort, 
et son corps comme ayant été misérablement déchiré, Ce culte 
était marqué au coin d’une gaieté licencieuse; mais il avait 
un côté sombre et sanglant; nous l’avons déjà dit, c’est ce qu’ex- 
priment certaines épithètes, par exemple celles de Aapucrıos , 
d'ounoris, d’aypımvıos, et qui plus est, le spectacle offert par 
les Bacchantes dans les pompes dionysiaques, où on les voyait 
déchirant de leurs mains furieuses de jeunes animaux, image 
symbolique de la mort du dieu dont elles célébraient la fête. 

: Onomacrite n’a donc rien fait, si ce n’est de prendre dans 
la tradition l’un des traits les plus saillants du mythe. de 
Bacchus. Quant à la part qui lui revient, elle peut, être 
réduite à quelques développements, et à ce que nous pour- 
rions appeler la mise en scène de cette légende, pour laquelle 
il fit usage des nombreux matériaux qu’il avait sous.la main. 
Les rapports entre Delphes et la Crète vinrent modifier la 
légende de Zagreus. C’est alors qu’on y vit paraître les Cu- 
retes, ce qui a fait croire plus d’une fois que ee, mythe était 
crétois. Cette confusion se remarque surtout dans les Crétoises 
d’Euripide. Le défaut d’esprit de critique chez les anciens a 
contribué nécessairement à l’augmenter. 
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M. Schwenck, qui s’est également occupé de ces traditions 
(Mythol. Andeut. S. 151), met de côté Onomacrite, A ses 
yeux , le meurtre de Zagreus est l'image de la mort et de la 
résurrection annuelle de la nature, En outre, les légendes 
d’Orphee et de Penthée lui paraissent de pures imitations de 
cette catastrophe, Il rapproche la légende selon laquelle la 
tete d’Orphee fut portée sur les flots de Lesbos à Méthymne, 
du Bacchus Céphallénien, honoré dans cette dernière ville, 
parce que des pêcheurs avaient amené de la mer dans leurs 
filets une tête faite en bois d’olivier. La descente d’Orphee 
aux enfers lui semble une autre imitation de la legende de 
Zagreus, à laquelle se rattache encore le nom de Penthee, qui 
indique la tristesse et les larmes. Enfin les cheyreaux et les 
_ daims dont les Bacchantes dispersaient les membres palpi- 

tants, lui paraissent un indice des sacrifices humains offerts à 
Bacchus. On commença, pour imiter le crime des Titans, par 
couper en morceaux des victimes humaines, et lorsque les 
mœurs furent adoucies, on se borna à dépecer de jeunes ani- 
maux. 

(E.V) 

$ 2. Notre collaborateur a présenté dans le paragraphe 
precedent le resume des principales opinions dont la mort et 
le mythe de Zagreus ont été l’objet ; il nous reste maintenant 
à examiner ce mythe en lui-même. Ç 

Le caractère nouveau que le Dionysos grec prit dans les 
mystères, sous la forme de Zagreus, paraît être dû à l’as- 
sociation qui se fit, à l’époque de leur établissement, entre 
les anciennes croyances dont le Dionysos thraco-hellénique 
était l’objet, et les mythes asiatiques qui se rattachaient au 
Sabazius phrygien, lesquels avaient déjà pénétré dans la 
Grèce, au cinquième ou sixième siècle avant notre ère, Il 
semble même que l’on ait rattaché à la nouvelle théologie dio- 
nysiaque quelques-uns des dogmes égyptiens relatifs à Osiris ; 
car ilest facile de discerner dans la légende du Dionysos des 
mystères, des traits qui se retrouvent dans celle du dieu 
égyptien. Toutefois, on ne saurait être fort affirmatif à cet 
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égard; il se pourrait que ces ressemblances tinssent à celles 
qui existaient déjà entre le Sabazius phrygien et Osiris ”, 
avant que le premier eût été introduit en Grèce, sous sa forme 
purement asiatique. Nous avons été conduit, en effet, par 
nos recherches, dans la note 11 de ce livre, à reconnaitre qu’à 
l’origine, le Bacchus thrace qui fut introduit en Beotie, en 
Attique et dans le Péloponèse, n’était autre déjà que Sabazius 
sous la forme qu’il avait revêtue en passant d’Asie en Thrace. 

Malheureusement, l'ignorance où nous nous trouvons de la 
religion phrygienne primitive, l’impossibilité où nous sommes 
placés d’apercevoir les mythes sabaziens autrement qu'à tra- 
vers les transformations plus ou moins complètes qu’ils avaient 
subies en s’incorporant à ceux de Dionysos, nous empêchent 
d'opérer, dans la légende du Bacchus Zagreus, le départ entre 
ce qui appartenait au dieu phrygien et ce qui était dû au 
‘syncrétisme hellénique. 

Toutefois, en l'absence de témoignages positifs, les ana- | 
logies que nous rencontrons entre le Bacchus-Zagreus et les 
divinités de l’Orient n’en demeurent pas moins, à nos yeux, 
de graves presomptions, pour rapporter à l’Asie celles des 
idées orphiques relatives à Zagreus qui trouvent en Asie leurs 
correspondantes. Et là où nous rencontrons des points de 
contact entre les deux religions, nous devons croire que les 
Grecs avaient puisé à la source asiatique. Mais il nous faut 
encore soigneusement distinguer ce qui était propre aux doc- 
trines orphiques, de ce qui est dû aux additions dela théosophie 
alexandrine. Car, à l’époque de cette dernière, le syncrétisme 
devint si général, il s’introduisit une telle confusion entre les 
mythes de tous les âges et de tous les peuples, que les ressem- 
blances ne peuvent plus être prises pour guides et que l’on en 
est réduit le plus souvent à suspendre son jugement, faute de 
discerner la véritable provenance de tant d’éléments divers. 


1 Le mythe de la perte du corps d’Attis et les fêtes qu’on celebrait à 
ce sujet, ont notamment la plus grande analogie avec le mythe de la 


perte du corps d’Osiris et les fêtes qui avaient lien en sa commémoration. 
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Quaud les mythographes nous disent que Zagreus naquit de 
Jupiter, métamorphosé en serpent, et de Proserpine, avant 
que celle-ci eût été enlevée par Pluton, ils nous mon- 
trent par là que ce dernier mythe, plus anciennement natu- 
ralisé dans la Grèce, avait été subordonné au premier, afin 
de faire accorder deux légendes radicalement différentes. En 
effet, ce Zagreus n’est pas plus le Dionysos primitif que 
la Proserpine, mère de Zagreus, n’est la fille de Demeter, la 


 Proserpine primitive des Grecs. Cette Proserpine , mére de 


Zagreus, correspond tout à fait à l’Astarté syrienne, éprise 


. d'amour pour Adonis. On sait, en cffet, qu’une légende sub- 


 stituait cette même Proserpine à l’amante ordinaire du dieu 


solaire Adonis, la Vénus orientale ou Astarté (Apollodor. III, 


4. 11. 1). Un inceste se retrouve dans le mythe syrien comme 


‘dans celui de Zagreus. Adonis est né du commerce incestueux 
._ de Smyrna ou Myrrha, et de Theias, père de celle-ci (Apol- 
 lodor. III, 4. 11). Zagreus, ou le Dionysos infernal (xovıos), 


est né de même du commerce de Jupiter et de sa fille Pro- 
serpine (Callimach. Fragm. 171; Etymol, magn., p. 213. Ta- 
tian. c. Gent. NII, p. 251). La mutilation de Zagreus (Lobeck, 
Aglaoph. p. 547) rappelle celle d’Attis, qui n’est lui-même que 


 Sabazius. Cette mutilation d’Attis et de Sabazius reparait sous 


la forme d’une blessure à la cuisse chez Adonis. Le mot TV, 
iarek, la cuisse, le côté, se prenait euphémiquement chez les 
peuples sémitiques pour les organes de la generation; c'est 
ainsi péut-être qu’il faut entendre la blessure faite par l’ange 
à Jacob; et c’est vraisemblablement dans ce sens qu'il faut 
interpréter aussi la naissance de Dionysos sorti de la cuisse de 


Jupiter. Cette naissance symbolique est un nouvel indice de 


l'origine orientale du dieu grec”. 
Enfin ce qui achève de rapprocher Sabazius du Bacchus 


1 Ce mot =) a un sens très-voisin de yby, côte, côté, qui rappelle 
Je mot phallus. Dieu, dans la Genèse, tire Eve de la côte, yby, d’Adam; 
c'est encore la même idée. 
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hellénique, c’est l'identité qui paraît avoir existé entré le 
dieu phrygien et le dieu mâle de la lune, Mer, sur léquel 
M. Guigniaut a donné d’amples développements (Éclaircis- 
sements sur le livre IV, note 8); or, nous avons vu ailleurs 
(note 9 de ce livre) que Dionysos offrait originairement le 
caractère d’une personnifieation mâle dü principe lunaire et 
humide. Proclus nous dit en effet:’Erei xat rap’ "EX Anor pnvès 
lep& rapeilivaues xat mapà DouËt Hiva Exbdbiov buvounevoy xal 
Ev précis rais To Euxbaliou zereräts (In Timaum ed. Schneider, 
$ 251, p. 607). Passage curieux qui nous apprend que dans 
les mystères sabaziens le mois ou la lune était invoquée sous 
le nom de Sabazius. | 
Quant à la légeride qui fait déchirer Zagreus par les Titans 
et qui avait déjà cours ati temps d'Onomacrite (Pausan. VIH, 
€. 27, ( 3); elle rappelle d’une mänière frappänte le mÿthe 
d’Osiris, et il'ést difficile de décider si elle était venue d’E- 
gypte ou si elle appartenait au Sabazius phrygien. Cependant 
Pexistence à Lesbos, Ténédos , Chios, des Omophagies, fetes 
qui se rattachaient à ce mythe, nous fait inclinér vers la 
seconde hypothèse (Höck, Kreta, III, 187). Le mythe qui 
donnait le Jupiter infernal ou Pluton pour père à Bacchus, 
existait déjà au temps d’Eschyle, puisque nous savons qüé ce 
poëte, dans sa tragédie de Sisyphe, appliquait à Zagreüs le titre 
de fils d’Hades (Erymol. Gud., p. 227. Lobeck, 4gl., p.621). On | 
rapportäit aussi à Terpandre un passage où se trouvait consi- 
ghée là mêmé tradition; mais il est à croire avec Lobeck (p. 
305), que ce passage était supposé ét l’œuvre d’une main io- 
derne. Zagreus, une fois tué par les Titans, ressuscité sous la 
forme de Iacchüs. Cette résurrection cäche un mythe soläire 
et rappelle la résurrection d’Adonis, qui sortait tous les 
six mois de l'enfer pour häbiter auprès d’Astärte. C'est 
encore la reproduction du mythe d’après lequel le Dionysos 
des mystères remonte au ciel avec sa mère Sémélé, qui prend 
alors le nom de Thyoue. Le surnom de Zagreus, chasseur, 
rappelle le rôle de chasseur attribué au dieu de Byblos. 
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D'un autre côté, Attis est nourri par les panthères qui for- 
ment le cortege de Dionysos. L’epithete d’aypoixos qui lui est 
donnée convient aussi au caractèré du dieu grec. 

Ce qui tend encore à nous faire croire que le Bacchus 
Zagreus n’était pas le résultat des créations de l'imagination 
des orphiques, et qu’il avait ses racines en Asie, c’est que nous 
le retrouvons dans la Crète avec les mêmes traits que dans les 
mystères. La légende orphique lé représentait comme protégé 
par les Curètes (Orph. Hymn. XXX. 31. Herm., V, 1 sq.). D’an- 
ciennes traditions locales de l’île se rattachaient à la naissance 
ét à la disparition du dieu (Diod. Sic. V,75; 80). Dionysos pa- 
raît s’être confondu dans la religion crétoise avec Jupiter, de 
. mêmé que le père de Jupiter, Saturne, le Moloch phénicien, 
se confond avec le Jupiter infernal père de Zagreus. Nous 
‘avons, du reste, déjà parlé de ces analogies des religions de 
_ PAsie et de la Crète dans la note 5 sur le livre VI. 
Quant à la forme de serpent que le mythe orphique rap- 
portait avoir été prise par Jupiter quand il eut avec Proser- 
pine le commerce d’où naquit Zagreus, on y reconnaît encore 
un point important de la religion phénico-syrienne. Ce dieu 
ophiomorphe est Melkarth, l’'Hércule tyrien, dont M. Movers 
a fait voir l'identité avec Dionysos. La théogonié orphique dé- 
signait elle-même sous le nom d’Hercule, ce dieu dragon, per- 
sonnification du soleil (Athenagor. e. XX, p. 292, ap. Lobeck, 
Aglaoph., p. 548. Conf. la note 16 sur ce livre touchant la 
cosmogonie orphique). Nous ne pouvons nous étendre davan- 
tage sur ce sujet curieux. Nous aurons d’ailleurs occasion d’y 
revenir dans les notes du livre VIII. Qu'il nous suffise ici 
d'avoir établi la ressemblance qui existait entre le Sabazius- 
Zagreus, identifié à Dionysos dans les mystères et apporté de 
‚la Phrygie, avec les dieux asiatiques, pères, fils ou époux de 
la déesse luno-terrestre, qui fut identifiée en Grèce tantôt à 
Cérès, tantôt à Proserpine, tantôt à Vénus. 

(A. M.) 
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Nore 19. De l'introduction des Sabazies en Grèce, et du caractère 
qu’elles y prirent dans leurs rapports avec les mystères orphiques. 
(Ch, IV, p. 257.) 


Nous avons fait connaître, dans les notes précédentes, le 
caractère du Sabazios phrygien et l’affinité qui existait entre 
lui et le Dionysos primitif apporté de Thrace en Grèce. U 
nous reste à donner quelques détails touchant l’époque de 
l'introduction des fêtes sabaziennes qui se celebraient dans 
la Phrygie en son honneur, et sur le caractère qu’elles prirent 
chez les Grecs. 

Il est impossible d’assigner une date précise à l’intro- 
duction des Sabazies dans la Heilade. M. Lobeck a fait voir 
(Aglaophamus , p. 659 et suiv.) que les faits sur lesquels on 
s'était appuyé pour rapporter au temps de Démosthène lin- 
troduction de ces fêtes, ne peuvent en aucune façon donner 
lieu aux conséquences qu’on en tire. On sait par Julien 
(Orat. V, p. 195) que ce fut vers l’époque d’Euripide que le 
culte de la mère des dieux pénétra à Athènes (Cf. Musgrave, 
ad Eur. Hel, v. 1321), et quelques autres témoignages sem- 
blent confirmer cette assertion ( Schol. Aristophan. iz Plut. 
431. Cf. Zoega, Bassirilievi, 1, p.68). Comme l’adoration des 
deux divinités était fort étroitement unie, il paraît vraisem- 
blable que les époques auxquellés chacune d’elles pénétra 
dans la Grèce, ne doivent pas être fort éloignées. Fidèle 
à son système sur l’origine récente et tout hellénique des 
mystères, le savant auteur de l’Aglaophamus s’est efforcé de 
prouver que c'était à Onomacrite seulement qu'il fallait faire 
remonter l'apparition des mythes sabaziens dans la théologie 
dionysiaque. Quant au culte du dieu phrygien proprement 
dit, aux rites célébrés en son honneur, ils ne furent jamais 
à ses yeux qu’un ensemble de pratiques grossières et super- 
stitieuses, semblables en tous points à celles qu’accomplissaient 
les Galles ou prêtres de Cybèle. On aurait tort d'aller cher- 
cher dans les fêtes sabaziennes des idées élevées, un symbo- 
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lisme profond; les temoignages de l’antiquite nous prou- 
vent qu’il n’y avait là que des cérémonies bruyantes, licen- 
cieuses et bouffonnes, qui inspirèrent toujours le dégoût aux 
populations helléniques et les firent repousser plus tard de 
Rome. Sabazius put entrer dans les systèmes cosmogoniques 
et théogoniques, mais il ne prit jamais rang parmi les 
dieux nationaux, et il fut toujours compté au nombre des deot 
Zevixol (CF. Hesychius, ». 0sot Zeyixot), qui excitaient la risée et 
les sarcasmes d’Aristophane et de Theopompe (Cf. Suidas, 
s.v. "Artıs. Anecdot. græc. ed. Bekker, p. 161): 

Les prêtres de Sabazius, de même que ceux de Cybèle, 
désignés sous mille sobriquets, tels que Mystes, Métragyrtes, 


. Théophorites (Lobeck, Aglaoph., p. 628), n'étaient que des 


charlatans qui couraient les rues et les carrefours, et faisaient 
leurs dupes de quelques hommes ignorants ou erédules. Les 


. Orphéotélestes doivent être rangés sur la même ligne. 
- Théophraste nous les représente dans le caractère qu’il trace 
_ du superstitieux (Lobeck, 1. c. p.644), remettant les pe- 


ches et purifiant les crimes. Ils  trafiquaient des xadapyot , 
composaient des philtres amoureux, et guérissaient les mala- . 
dies par des charmes ou des paroles. M. Lobeck ne croit pas 


que le culte grossier et nomade qu’ils promenaient ainsi, ait 


été distinct des dionysies , et il s'appuie à cet égard du té- 
moignage de Démosthène (pro: Corona, p.313). Loin d’avoir 
introduit dans le culte de Bacchus un élément plus pur et des 
idées plus élevées, l’immixtion des rites phrygiens ne fit que 
lui enlever son caractère champêtre, pour lui en imprimer 
un plus barbare et plus superstitieux. Les tableaux que 
les anciens nous tracent des désordres qui se produisaient 
dans le culte de Cybèle et de Sabazius, ne nous donnent guère 


_ à penser que les mystères sabaziens aient été l'expression des 


doctrines philosophiques et profondes qu’on a voulu y dé- 
couvrir. 

Comme toujours , M. Lobeck nous paraît dans ceci un peu 
trop- absolu. Les témoignages qu'il a recueillis sur le culte 
populaire de Sabazius et de Cybèle, les. preuves qu'il a 
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donnees de l’abjection à laquelle ce culte était descendu, sont 
sans contredit irrécusables. Mais est-ce une raison suffisante 
d'admettre que les mythes sabaziens ne renfermaient aucun 
sens théogonique; que ces cérémonies, toutes grossieres qu’elles 
fussent, ne reflechissaient pas des idéés plus élevées sur la 
nature des âmes, sur leur purification et leur sort futur. Nous 
ne le pensons pas. Les rites sabaziens offrent plutôt le carac- 
tere d’änciennes cérémonies religieuses degenerees, que celui 
d'un culte véritablement primitif. Cette vertu prêtée aux 
xafapuoi, et ces noms de Teherat, de Müorat et de ‘lepopdv- 
Teig se rapportent à une doctrine cachée, à une théologie 
morale, en un mot à tout un système religieux (CF. Aglaoph., 
p- 639). M. Lobeck convient que les exorcismes jouaient un 
grand rôle dans les rites sabaziens ; il a même rassemblé sur 
ce point bon nombre de citations (Aglaoph., p. 640). Or, 
l'existence de ces exorcismes, les formules qui y sont em- 

ployees déposent précisément de l’existence d’une doctrine 
_ psychägogique ét d’une théologie dans le culte thrace. 

Si à ces motifs, en quelque sorte extrinsèques , qui tendent 
à nous faire croire à l’existence d’une doctrine orientale ap- 
portée de la Phrygie, avec l’adoration de Sabazius et de 
Cybele, nous ajoutons ceux que nous fournissent les analo- 
gies qui existent entre les doctrines orphiques et les croyances 
orientales, nous serons fondé à refuser à Onomacrite l’hon- 
neur que lui fait M. Lobeck. Le nouveau caractère que prit 
le culte dionysiäque ne fut pas l’œuvre exclusive des pytha- 
goriciens; il est résulté de l'introduction des mythes orien- 
taux dans la religion de Dionysos. C’est ce qui ressort de 
toutes nos notes précédentes. 


(A. M.) 


Nora 20. Monuments relatifs aux mystères de Bacchus. (Chap. V, 
p. 258-271.) 


La religion du Bacchus mystique, de Koros et de Kora, 
Liber et Libera en Italie, et du Dionysus de la Grande Grèce, 
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forme le fond d'un des chapitres les plus intéressants de l’ou- 
vrage déjà si riche de M. Creuzer. L'illustre auteur a re- 
cherché cé qu'étaient ce Liber et cette Libera si populaires en 
Italie, et les rapports de cette religion avec les cultes analo- 
_gues à Athènes et dans la Samothrace. Il à fait plus, ila es- 
sayé de rapprocher les monuments de ce culte mystérieux. 
S'il s’est borné à quelques indications, du moins il a eu le 
mérite de marquer le but aux archéologues qui voudraient 
eñtrer dans cette voie peu fréquentée, 

M. Creuzer part d’un point, c’est que le Liber et la Libera 
. italiqués ne sont autres que le Koros et la Kora de la Grèce 
continentale. Ce sont les deux enfants de Demeter; c’est 
. facchus-Dionysus et Perséphone-Kora, dont l’apparition 

ilonnait naissance à la plus grande de toutes les fêtes célébrées 

‘à Éleusis. Cette alliance entre les deesses tellüriques qui pré- 
sident aux moissons, au rajeunissement de la nature, et le 
_ dieu de la force génératrice, était un des dogmes de la religion 
_ mystique de la Grèce. Les monuments aussi bien que les tra- 
ditions nous le démontrent, Dans le temple de Thelpuse 
(Paus. VII, 25, 2) et sur lé fronton dü Parthenon (Welcker, 
Zeitschrift, 1, 2, 208. Cf. Gerhard, Text zu antik. Bildwerk.S.86, 
not. 94), on voyait Demeter, Kora et Iacchus. Quand on eut 
transplanté ces fables mystiques de la Grèce dans l'Italie, la 
trinité d’Eleusis prit place parmi les croyances religieuses de 
cette dernière contrée, Rome elle-même possédait, nou loin 
du Cirque, près de l’Aventin, un témple où l'alliance reli- 
gieuse de Cérès , dé Proserpine et dé Bacchus était attestée 
par la réunion de leurs images (Dionys. Hal., VI. 17, Tacit., 
Annal., IL, 49). 

Cette trinité est venue jusqu'à nous. On la retrouve dans 
quelques monuments fort rares, fort grossièrement éxécutés, 
mais qui, pour cela, n’en ont pas moins de Valeur aux li 
des antiquaires. 

M. Gerhard a deviné quelle pouvait être l’importance reli- 
gieuse de plusieurs groupés en terre Cuite, perdus pour ainsi 
dire Ati milieu des immenses collections dé Rome; il y a vu la 
trinité d’Eleusis. 
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Deux de ces monuments publiés par lui (Antike Bildwerke, 
PI. IL, n° 1, 2. Cf. pl. des Religions, CXLVIIL, n° 490, et le Text 
zu antik. Bildwerken, S. 46 et segq.) provenant de la collec- 
tion de d’Agincourt, aujourd'hui au Vatican, représentent Iac- 
chus enfant. Le petit dieu est assis au pied des deux deesses; ses 
mains sont sur ses genoux ; il est vêtu d’une tunique. De longs 
voiles, dans le premier groupe, enveloppent Demeter et Kora 
et surmontent le polus qui orne la tête de chacune d’elles. L’une 
de ces figures a un collier ; c’est peut-être Kora. On remarque 
dans leurs mains la patère des sacrifices. Le second groupe 
nous offre Iacchus et les déesses dans une attitude presque sem- 
blable, seulement le costume est plus simple: elles seraient 
nues, si ce n’était le peplus qui descend de leur tête et re- 
couvre la partie inferieure du corps. Le troisieme monument 
qui fait partie de la précieuse collection du college romain 
(Antike Bildwerke, pl: II, n° ı) est conçu de la même ma- 
niere. Les deesses sont assises et coiffees du polus. Demeter 
est nue jusqu’a la ceinture. Cora-Persephone, entierement 
vêtue, tient sur ses genoux le petit Iacchus ou Dionysus- 
Zagreus, completement nu. Ce groupe, d’une execution plus 
libre que les deux premiers, semble appartenir à une époque 
moins reculée. | I 

Une autre série de figurines en terre cuite, également 
publiée par M. Gerhard (Antike Bildwerke, pl. XCVI, 1-9), 
se rattache aux divinités d’Eleusis. Demeter ou Kora est re- 
présentée tenant dans ses bras Iacchus. Tantôt la déesse est 
assise et cache, pour ainsi dire, l’enfant mystérieux dans les 
larges plis de son peplus; tantôt elle est représentée debout. 
Dans l’un de ces groupes, la déesse tient une colombe. Dans 
les autres, on aperçoit, entre les mains de la mère et de l’en- 
fant, un fruit ou un œuf. Trouvés en 1820 dans le grand 
temple de Pestum , ces ex-voto marquent à quel point la re- 
ligion du Bacchus mystique était répandue dans ces contrées. 
(Cf. Gerhard, Text zu antiken Bildwerken, S. 340.) 

Le Tacchus enfant se remarque encore sur les médailles 
et les pierres gravées. On a cru pouvoir reconnaitre sur une 
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médaille d'Athènes (qui peut-être représente Minerve et 
Erichthonius ) Cérès et l'enfant mystique (Voy. Pl. CXLIV, 
n° 490 des Religions de l'antiquité). M. Gerhard a reproduit 
(Antike Bildwerke, pl. CCCXI) plusieurs pierres gravées qu'il 
signale comme des représentations de Iacchus. On voit sur 
ces monuments le fils de Perséphone porté par une femme 
nue, peut-être une initiée (Pl. CCCXI, n° 4); quelquefois il 
est assis à terre et tient un flambeau, tandis que trois femmes 
S’avancent vers lui, genre de représentation qui se lie à la fête 
des Thesmophories (Idem, n° 12). 

D'autres monuments réunis par le savant archéologue de 
Berlin sur les planches CCCXI, CCCXIT, CCCXIII de ses 
Antike Bildwerke, se rattachent encore, selon lui, au Bacchus 
. mystique. Entre les vases reproduits, il en est quelques-uns 
qui représentent un enfant se dirigeant vers une table chargée 
de fruits. Pour M. Gerhard, cet enfant, c’est Iacchus. 

Nous signalerons encore ces petites figurines d’un enfant 
_ mâle qui porte une main à la bouche et l’autre à la partie 
diamétralement opposée. M. Gerhard est le premier qui ait 
eu l’idée de voir dans ces figurines, qui servaient probable- 
ment d’amulettes, un petit Iacchus, léontocéphale, ou tout au 
moins une divinite du cycle bacchique (Voy. Text zu antiken 
Bildwerken, S. 405. Cf. Miroirs etrusques, Pl. XII et XIII). 
On a pris dernièrement ces amulettes pour la déesse Ange- 
rona. Cette opinion est assez singulière, et un éminent phi- 
lologue, M. Letronne, l’a réfutée dans une ingénieuse et 
savante dissertation (Voy. Revue archéol., tom. IV, p. 141). 

Après avoir jeté un rapide coup d’œil sur les images pre- 
sumées de Iacchus enfant, nous arrivons aux monuments qui 
nous le montrent dans sa maturité. Avant tout, ıl faut citer 
une peinture de vase d’une grande importance, car c'est la 
seule, oserions-nous dire, qui ne laisse aucun doute aux anti- 
quaires. C’est un lécythus du musée de Berlin (Gerhard, Berlins 
antike Bildw.,n° 676). Le dieu y est représenté barbu, cou- 
ronné de lierre, vêtu de la longue tunique, armé du canthare, 
et désigné par l'inscription suivante : Iaxyog. TI est entoure 
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de Minerve et de Mars procédant à l'initiation dionysiaque 
d’Hereule. 

Ce monument est le seul, avons-nous dit, qui ne laisse 
aucun scrupule. Hors de là, on se trouve le plus souvent 
rejete dans le vaste champ des conjectures. 

Toutefeis, grâce à sa vaste érudition et à une sagacité 
éprouvée par l'étude constante de l'antiquité figuree, M. Ger- 
hard croit pouvoir retrouver son Tacchus dans plusieurs com- 
positions où d’autres archéologues ne l'avaient point décon- 
vert. Ainsi ce jeune homme, que l’on voit orné d’une couronne 
radiée, ceint d’un cordon de perles et placé entre deux femmes 
sur un des plus beaux vases publiés par Millin (Peint, de vases, 
I, 50. Antike Bildwerke Taf. CCCXUI, S. 79 et 404), c'est 
Tacchus. Cet éphèbe, que de savants archéologuesont pris pour 
Hyménée, et qui précède le char de Perséphone, sur un vase 
de la collection Durand (Gerhard, Fasenbilder., S. 8x), c’est 
Tacchus, Cet hermaphrodite, trainé par une panthère et un 
griffon, sur un autre vase publié par Tischbein (III, 22), c'est 
Dionysus-lacchus, le dieu au double sexe, le dipuñe Aucıoz 
"Iaxyos des hymnes orphiques (Gerhard, Antike Bildwerke, 
$, 84. et 405, Pl. CCCIH,n° x) 

À notre avis, rien jusqu’ici n’etablit d’une manière absolue 
que ces figures soient celles du Dionysus mystique. Ce qu’en 
ne peut refuser aux explications de M, Gerhard, c'est qu'elles 
offrent un peu moins d'incertitude que celles de M. Creuzer, 
qui voit partout Iacchus, Liber et Libera , lä même où l’on 
ne saurait retrouver que le Bacchus vulgaire et Ariadne, sa 
compagne poétique, mais non mystique (Voy. PI, des Reli- 
gions, CXLV, n° 491). 

Il y a, dans la confusion si facile à faire du dieu populaire 
et du dieu mystique, un ‚ecueil que M. Gerhard reconnait 
lui-même. C’est ainsi qu'à propos d’une des interprétations 
de Zoëga ,.qui prétend retrouver Dionysus-Zagreus sur le ce- 
lèbre autel de la villa Albani, il remarque que le mystique 
Iacchus ne répondait point probablement à ce type. Cepen- 
dant, ajoute-t-il, comme il fut identifié par les anciens avec 
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le dieu du vin, il est très-possible que les artistes aient donné 
à l’un la figure de l’autre. Pausanias cite une foule de localités 
dans lesquelles le Dionysus vulgaire se trouvait associé à Cérès 
et à Proserpine (Beschreib. d. stadt Rom., III, 2, 460). 

Nous avons exposé nos doutes; il est juste maintenant d’in- 
diquer certains monuments acceptés par les antiquaires comme 
offrant l’image de Liber, de Libera et/de Jacchus, Si aucun 
de ces monuments ne possède des titres aussi incontestables 
que le lécythus de Berlin, ils ont du moins en leur faveur la 
majorité des archéologues; c’est une autorité devant laquelle 
nous nous inclinerons. 

Citons d’abord le célèbre sarcophage Casali, où l’on voit 
Dionysus Liber célébrant son union avec Ariadne Libera, re- 
présentation mystique, puisqu'on y voit le vase et la ciste 
mystique (Pl. des Religions, CXXI, n° 453). Un vase très: 
célèbre, publié par Millingen (Uned. Monum., pl. 26), nous 
offre un theme semblable. O. Müller y voyait le mariage mys- 
_ tique de Bacchus avec une Ariadne-Kora, du culte de Naxos. 
 Indiquons également un bas-relief non moins connu, puisqu'il 
a été publié par Winkelmann (Monum, inedit., 53. Voy. Pl. des 
Religions, CXXIIT, n° 442). Ce monument représente Bacchus 
Licnites ou lacchus bercé dans la corbeille ou le van mysti- 
que. Une peinture de vase publiée par Tischbein (Voy. PL. 
des Religions, CV, n° 490) se distingue par un trait remar- 
quable, Dionysus-lacchus ou Liber:s'y présente devant Dé- 
meter ou Cérès, qui paraît déployer à ses yeux, selon l’expli- 
cation de M. Guigniaut, un rouleau ou volume, en qualité de 
thesmophore ou législatrice, présidant aux lois fondéés sur 
l’agriculture, aussi bien qu'aux mystères qui en dérivent, Une 
autre composition, tirée de la numismatique de Nicée, nous 
montre Bacchus Liber avec des cornes au front, près de 
Libera Cérès , représentée avec le modius:sur la tete (Pl: des 
Regions, CXXVIIT, n° 462). Enfin le grand camée du Vati!' 
can, publié par Buonarroti (Voy. PI. des Religions, CXEIV, 
n°489), se rapporte au triomphe de Dionysus-Iaechus et de 
Kora Perséphone. La fille de Cérès, la déesse infernale, s'y 
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reconnalt aux épis et aux têtes de pavot qu'elle tient dans sa 
main. 

Ces simples observations ont préparé le lecteur à ce que 
nous avons à lui dire sur le compte de Libera. 

Tci nous retrouvons encore M. Gerhard, non-seulement 
parce qu'il y était conduit naturellement en parlant de Bac- 
‘chus, mais parce que son esprit investigateur aime à par- 
Courir les régions peu connnes. Une dissertation fort savante et 
fort substantielle, intitulée : Venere Proserpina. Fiesole, 1826, 
nous fournit de précieuses indications. La plupart des ques- 
tions relatives à Libera sont traitées dans ce travail. Cette étude 
paraît si importante à l’habile antiquaire, que, selon son ex- 
pression , savoir reconnaître l'épouse de Bacchus-Pluton est 
une des preinières conditions pour acquérir l'intelligence des 
inonuments de l’art et surtout des vases peints : é una delle 
primarie richieste per chi s’ ingegna d’ intendere i monumenti 


dell arte e massimamente i vasi dipinti ( Rapporto Volcente, 


p. 214). 

'*0 Libera) aux yeux de M. Gerhard, estune double divinité; 
elle est en même temps Vénus et Proserpine, et voici pour- 
quoi. Dans la religion grecque primitive, Vénus n'était pas 
‘seulement la déesse des ‘amours et du plaisir, c'était une 
déesse sérieuse et sévère, la premiere des Parques , la déesse 


du‘ destin. On la’ confondait avec Nemesis : voilà déjà une 


relation avéc Perséphone! D'un autre côté, on adorait Venus 
Uränie comme l'épouse dé Bacchus, tandis qu’Ariadne à son 
tour, dont on ne peut méconnaître les rapports avec la mort, 
était prise pour Vénus. De ces idées bacchiques unies à des 


idées funéraires, Vénus servant de point intermédiaire, * sortit. 


le personnage de Libera. 
M. Gerhard a cru pouvoir découvrir des représentations 
trés2c caractéristiques de cette déesse mixte dans plusieurs 


groupés en marbre et en terre cuite, oubliés jusqu'ici, à. 


l'exception de celui du palais Sainitt-Ildephonse, dont Maffei 
et les interprètes du musée Bourbon se sont occupés: Dans 
tous ces groupes on rémarque, auprès d’une ou deux grandes 
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figures ‚ ‚une petite figure.de femme vêtue d’une longue tu- 
nique, la tete couverte du modius, la main droite sur la poi- 
trine et l’autre relevant la tunique. 

M. Gerhard a été frappé de ces caractères. Le modius, 

symbole de.l’abondance ; la main sur la poitrine, trait qui 
caractérise le sommeil et la mort; ia tunique relevée, geste 
familier à Venus et à l'Espérance, tout lui ja, fait croire qu'il 
voyait ici confondues : et réunies sous une même. forme 
Proserpine,; la sœur de ‚Iacchus, dans les mystères. de la 
Grande-Grèce, et la Vénus Libera de Varron. Quant aux fi- 
-gures qui accompagnent ces; idoles, tantôt: il. ya reconnu 
Vimage d'initiés aux mystères, tantöt:il;y.a, vu Vénus. elle - 
même. On sait, en. effet, que l’art antique représentait assez 
souvent une divinité au pied de sa propre idole. 
Quant aux autres images de Libera, celles que nous offrent 
quelques œuvres plastiques, et notamment les. vases peints, 
M. Gerhard reconnait qu’elles se distinguent par les traits 
_ suivants : tantôt l'épouse de Dionysus-Iacchus s’y montre à 
moitié et nue, ou semblable à la Vénus Anadyomène ; par 
exemple comme sur l’'Hermès féminin du marbre de Chablais; 
d’autres fois, et ce sont les figures les plus nombreuses, elle 
apparaît richement vêtue. et dans le costume habituel de la 
Venus de l’art primitif, Si le caractère aphrodisiaque domine 
-dans ces images, qui se rattachent cependant à Proserpine, 
c’est, dit M. Gerhard, parce que les anciens cherchaient 
“constamment à dissimuler tout ce qui pouvait RE des 
idées. tristes ou lugubres. 

L'idée de Proserpine, car il faut bien qu’elle perce dans ta 
représentation d’une Vénus-Perséphone ‚se manifeste par le 
modius ou par une fleur, attribut ordinaire de l’Esperance, 
qu'elle tient à la main. Selon toute apparence, cette. fleur est 
.-celle du grenadier, dont Proserpine goüta le fruit lorsqu'elle 
arriva dans les royaumes sombres. M. Gerhard suppose que 
ce symbole exprime un retour secret vers la vie, une plainte 
contre la mort. A l’appui de cette relation entre la déesse des 
ombres et les fleurs, il cite un monument celèbre, la couronne 
111. 64 
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d’or trouvée dans une tombe d’Armento, aujourd’hui l’un des 
plus beaux ornements du musée de Munich (Antike Bildewerke, 


PI. 60). Il veut que la figure principale de ce monument, 


qwentourent des feuillages et des fleurs , soit une divinité in- 
fernale, qu’il qualifie même du nom de Libera. (Cf. Apulische 
Vasenbilder.) 

Du reste, M. Gerhard ne se montre point absolu à l'endroit 
de la fleur de grenadier que tient Vénus-Proserpine ; il admet 
que.ce peut être souvent une tout autre plante; par exemple, 
un lis, un asphodele, un lotus, Il y a plus: le choix de cesym- 
bole, la présence de l'Amour ou d’Eros, que plusieurs monu- 
ments rapprochent de Libera, donnent à cette déesse un 
caractère de clémence. Le modius exprime, au contraire, un 
triste présage. 

Nous devons dire que ces notions sont encore ce qu'il y a 
de. plus. fondamental sur les images de Libera. Les divi- 
nités, produit du syncrétisme, ne sont qu'un embarras pour 
les antiquaires. Il-se trahit dans cette double qualification de 
Libera ou Perséphone, de Perséphone ou Ariadne, qualifi- 


cation donnée aux. figures de femmes mises en rapport, avec 


Dionysus dans les peintures de vases. 

Il n’est pas aisé, dit O. Müller dans son savant et judi- 
cieux Manuel (.$ 388), de distinguer Ariadne de Kora. 
Cette difficulté est une des préoccupations de M. Gerhard. 
Pour la résoudre, il établit, et ici il tombe d’accord avec 
M. Creuzer, qu’Ariadne et Libera étaient identiques (Text 


zu antik. Bildwerk.,S. 182). Les monuments, indépendamment 


des textes, lui démontrent cette identité sur toutes les pein- 
tures-de vases de la Grande-Grèce, qui, consacrées pour ainsi 
dire aux représentations de Libera, montrent quelquefois 
dans leurs compositions mystiques Ariadne à sa place. Ilcite, 


comme pièces à l’appui, le fameux vase de Millingen (Uned. 


Monum. Pl. 26) etune autre peinture publiée par lui dans ses 
Vasenbilder (1,56). 
M. Gerhard se montre un peu moins affirmatif dans les der- 


nières livraisons du texte de ses Monuments inédits. Plusieurs - 
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peintures de vases, sur lesquelles il avait vu Libera, lui sem- 
blent avoir une autre signification. M. Gerhard a trop de lu: 
mières pour s'arrêter à des idées souvent fort ingénieuses, 
mais exclusives ou arbitraires. Malgré la grande utilité et tout 
l'intérêt que présentent sur ce point d’antiquité les travaux 
de cet archéologue éminent, nous persistons à croire que’Fé- 
tude des monuments relatifs au Dionysus-Iacchus ét à sa mys- 
tique épouse n’a point encore fait tous les progrès désirables ; 
c’est là l’état de la science, et nous avons voulu le constater. 
(E. V:) 


Note 21. De l’origine, des usages et dés représentations des vases 
peints, particulièrement dans leurs rapports avec les mystères de Bac- 
chus. (Liv. VII, ch. V, p. 321.) 


Il est impossible d'affirmer aujourd’hui rien de rigoureu- 
sement certain ni sur la patrie, ni sur l’époque de ces mo- 

_numents, ni sur l’usage auquel on les avait consacrés, ni enfin 

sur l'intention qui a dicté les peintures dont ils sont ornés. 

C’est ainsi qu'un savant antiquaire, un des dérniers qui 
se soient occupés des vases peints, l’un des plus habiles dans 
ces matières, s'exprime au début d'un lumineux exposé des 
travaux et des opinions diverses auxquelles cette classe de 
monuments a donné naissance. 

En effet, M. Charles Lenormant est trop profondément 
verse dans ces questions pour se montrer aflırmatif. Et peut: 
être que l’illustre Creuzer lui-même serait conduit au doute 
s'il tenait compte, autant qu'il le faudrait, des difficultés que 
rencontrent encore les archéologues dans l'étude et dans Fin- 
terpretation des vases peints. Br 

Quoi qu'il en soit, nous allons essayer de remplir quelques- 
unes des promesses du savant traducteur des Religionstde 
l'antiquité. Nous allons indiquer le plus brièvement possible 
les points fondamentaux de cette partie de la science. Il én est 
trois autour desquels gravitent toutes les questions : 

1° Quelle est l'origine de ces monuments ? 

| 64. 
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2° À quoi servaient-ils ? 

3° Dans quelle intention sont-ils ornés de Het 

On. est.loin d’être d’accord sur l’origine des vases peints. 
craindre que la question ne soit jamais com- 


x 


Il est même à 
plétement résolue. 

:Nousttrouvons d’abord les conclusions bizarres de la FT 
érudition’italiénne, des Dempster, des Gori, des Passeri, qui 
croyaient, pour ainsi dire, montrer leur patriotisme en faisant 
honneur à l’Étrurie de la grande industrie des vases peints. ! 

Puis opinion contraire, celle qui attribue l’origine de ces 
monuments à la Grèce, fut proposée pour la premiere fois 
par. Wiuckelmann ; ensuite l’ingénieux et sage Lanzi vint éta- 
blir ce que Winckelmann n’avait fait que signaler. Depuis lors 
la généralité des antiquaires admit l’origine hellénique des 
vases peints. Eu 1829, c’élait un fait incontesté. 

«A cette époque, une admirable découverte, celle de six 
mille vases peints dans la nécropole de Vulci, ville étrusque 
à peine connue dans l’histoire, loin de projeter sur cette 
question d’origine et de provenance de nouvelles clartés, ne 
servit qu’à l’obscurcir..En effet, si par la forme, par les sujets, 
par les inscriptions, les vases étaient grecs, le lieu où ils 
avaient été trouvés, leur grand nombre, les donnaient à l’'É- 
trurie. 

Cette particularité remarquable fit naître de nouvelles 
théories, et ia question des vases de Vulci devint, comme on 
l’a justement observé, celle des vases peints en général. Les 
partisans de l’origine étrusque se réveillèrent. Le prince de 
Canino et un érudit italien, Amati, essayerent de faire revivre 
un système qui ne compte plus aujourd’hui de soutien parmi 
les savants, si nous en exceptons toutefois deux jésuites, les 
PP. Marchi et Tessieri. 

Maîtres du terrain, les défenseurs de l’origine grecque for- 
merent deux camps: les uns voulurent voir dans ces monu- 
ments une importation de la Grèce, par la voie du commerce, 
sur le sol de l’Etrurie; les autres crurent à l’existence d’une 
fabrique locale. 


| 
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À la tête de ces derniers se place Millingen (Litter. transact., 
1830-1834). Mais cet antiquaire, ordinairement si judi- 
cieux, a mis cette fois en avant un système repoussé par tous 
les archéologues. Ils ont pensé que, pour expliquer le carac- 
tère hellénique des vases, il n’était pas permis de supposer 
. que la population etrusque ou tyrrhénienne n'était qu’une 
fraction des Pélasges, civilisée par la race hellénique, à une 
époque où l’histoire était muette encore. Tous les faits; tous 
les documents leur ont paru contraires à cette théorie: 

M. Raoul-Rochette représente l’opinion la plus directement 
opposée à celle de Millingen (Journal des Savants, 1830): Ce 
fat lui qui, le premier, mit en avant le système de Pimporta 
tion des vases grecs. Il nia la fabrique locale. Ce système est 
celui deK.-O. Müller (Bull. de l’inst! arch., 1832), quivoulut 
donner aux vases de Vulci üne origine attique, C’est celuï de 
M. Krammer (Ueber den Styl und die Herkunft der bemahlten 
griechisch. Thongefässe) , qui s’est borné à développer lon- 
guement les données de Müller. C’est enfin célui dé M: Bun- 
sen, qui attribue à la fabrique de Nola l’origine de tous les 
vases grecs découverts dans cette même nécropole de Vulei. 

Entre ces opinions tranchées ; on vit s’elever des'opinions 
intermédiaires. Plusieurs savants ont pensé qu’il pouvait y 
avoir à Vulci, comme dans toutes les villes de l’Etrurie et du 
reste de l'Italie, des fabriques locales exploitées par’:des 
Grecs et soumises à l'influence d'Athènes et des autres foyers. 
de la civilisation hellénique. Cesysteme.est celui de MM: Ger+ 
hard, Welcker, et de M. le duc de ee Paie celui 
de M. Lenormant. : v jal MIS 10 39. ODIUES.D 

Tres-frappe de la difficulté u trarisport de ces fragilés mo- 
numents, l’habile antiquaire admet volontiers le déplacement 
des artistes. Il suppose même que, comme les graveurs en 
_ médailles, les potiers et les peintres de vases transportaïent 
dans tous les pays civilisés de l'antiquité leur industrie et leur 
talent. C’est là une idée neuve et féconde qui peut conduire 
à quelque bonne solution, 
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Après avoir parlé de l’origine des vases, voyons quelles 
sont les contrées où on les a découverts jusqu’à ce jour. 
‘Tout démontre l’universalité de la céramographie chez les 
‘Grecs. On trouve des vases partout où les Grecs ont porté 
leurs pas, depuis les nécropoles de la Cyrénaïque jusque sur 

les côtes de la Crimée. Les musées et les collections particu- 
fières possèdent des vases d'Athènes, de Corinthe, d’Egine, 
‘de Rhodes , de Samos, de Milo'et de Santorin. Les vases d’A- 
grigenté y représentent la Sicile; ceux de Bari et de Ruvo, la 
"Pouille; ceux de Canosa, la Basilicate. Enfin on y trouve des 
vases de Locres, de Cumes, de Sorrente, de Pestum, de Saint- 
Agatha de Goti, de Nocéra, de Nola, qui attestent l’industrie 
de la Grande-Grèce et de la Campanie. Enfin les produits de 
Corneto, Chiusi, Perugia, et surtout de Vulei, y occupent une 
place distinguee. 

Il est un point non moins controversé que l’origine des . 
vases peints : c’est leur usage et leur destination. A l’époque 
où ces monuments étaient peu nombreux, et où les moyens 
de comparaison manquaient, les savants ne virent dans les 

- vases que des objets destinés à la décoration des édifices, des 
temples, que des monuments funèbres ou des symboles et des 
signes d’initiation aux mystères. | 

Ce système a ete soutenu particulièrement par Böttiger, qui 
affırme que, sur quelques milliers de vases, on en trouve au 
moins les deux tiers qui ne présentent aucune utilité réelle, 
et se rapportent à l'initiation de la personne dont ils décorent 
le tombeau (4rchæolog. d. Mal., S. 177). Divers critiques ont 
combattu cette thèse; entre autres Millingen (Peintures de 
vases, Introduction, p. 34) et Panofka (Noms des vases, p. 38). 
Aujourd’hui on est disposé à croire que les vases trouvés 
dans les tombeaux ne satisfaisaient pas seulement la piété, les 
idées mystiques ou le luxe de leurs possesseurs ; on suppose 

que, dans le nombre, beaucoup avaient été destinés aux 


usages domestiques ; et c'est ce que la variété de leurs formes 
tend à accrediter. 
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En.effet, les vases peints grecs prennent toutes les dimen- 

sions, depuis l’Hydrie aux larges flancs, jusqu’à l’4/abastron 
_au.col allongé. Les fouilles pratiquées.dans les tombeaux ont 
mis au jour les amphores dont les Grecs se servaient ‚pour 
conserver ‚le vin et l’huile ; les vases qui servaient au.me- 
lange des liqueurs, tels que le Sramnos et la Lekhané;. ceux 
qui servaient à verser les liquides, comme. lOÆEnochoë. le 
Kantharos ,le Skyphos, etc., et toutes les coupes, telles que la 
Phiale, la Kylix, ete.;les vases à parfums, l4/abastron „le 
Lecythos , l Aryballos ; ceux qui servaient pour la table, le 
Tryblion, la Lekane et la Pinax; enfin les vases de toilette, la 
Kylichne et le Tripodiskos. 

Si les formes peuvent indiquer la destination des vases, les 
peintures qui les décorent, les inscriptions dont ils sont cou- 
, verts, aidentégalement à reconnaître que tel vase.était consa- 
cré aux usages domestiques, que telautre avait une destination 
publique ou religieuse. 

Plusieurs archéologues du premier ordre, MM. Millingen, 
Panofka. et Gerhard ont essayé de ranger les vases en plu- 
sieurs classes. Nous rapporterons la division proposée par ce 
dernier, comme étant la plus simple, et parce qu’elle résume 
en outre les divisions proposées par les deux autres anti- 
quaires. | 

M. Gerhard (Berlins antike Bildwerke, $. 151) établit quatre 
classes : 

1° Celle des vases de prix (£ra0Aa) , c’est-à-dire, ceux que 
l’on donnait comme récompense au vainqueur dans les jeux 
et.fêtes helléniques. 

2° Les vases gymnastiques, gages de souvenir, monument 
des amitiés équivoques qui se formaient dans la palestre. On 
lit souvent sur ces vases la formule célèbre xah6ç, il est beau. 

3° Les vases de mariage ou cadeaux de noces quise distin- 
guent par des représentations particulières et par les légendes 
xahoc et xx. 

4° Les vases funéraires ou mystiques, produits habituels 
des fabriques de l’Apulie et de la Lucanie. 
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: Ons’est préoccupé de la question de savoir dans quel but les 
vases, qui servaient pour la plupart aux usages domestiques 
et d'ornement aux demeures, finissaient par décorer des sé- 
pulcres ; et on l’a résolue en disant qu'il fallait y voir une 
nouvelle preuve de cet usage, si répandu dans toute l’anti- 
quite, de placer autour du défunt tout ce qu’il avait aimé, 
tout ce qui l’avait charmé pendant sa vie. Les vases de prix, 
les:vases de mariage rappelaient à ceux qui visitaient sa tombe 
les: moments les plus glorieux ou les plus doux de sa carrière 
mortelle. | | 

Nous arrivons à un point fort délicat : Quelle est l'intention 
qui a dicté les peintures dont les vases sont ornés? La solution 
de cette question détermine le plus ordinairement la destina- 
tion du vase. 

Malheureusement la science n’est peut-être pas aussi avan- 
cée sur ce point qu’on pourrait le croire. Les principes fonda- 
mentaux ne nous semblent pas encore suffisamment établis. 

Ainsi, il n’est pas douteux que les représentations des 
vases peints se divisent en deux grandes classes : celles qui 
font allusion à quelque événement important de la vie du 
défunt; celles qui se rattachent à sa mort. Nous placerons 
dans la première les hydries panathénaïques qui se lient à 
quelque victoire; dans la seconde, les vases représentant un 
édicule, symbole essentiellement funéraire. 

Mais entre ces deux classes de représentations d’une na- 
ture tellement tranchée qu’il est impossible de se méprendre 
sur l'intention de l'artiste, il en existe d’autres qui font naître 
bien des incertitudes. Par exemple, les représentations my- 
thologiques ou héroïques se lient-elles à quelque souvenir 
important dans la vie de celui dont elles décorent la tombe ? 
nous offrent-elles des allusions plus ou moins voilées à la 
mort ? 

‘Observez que, chez les anciens, la vie civile se liait si étroi- 
tement à la vie religieuse, qu’on ne sait en vérité où l’une finit 
et où l’autre commence. De là, tel vase qui semble au premier 
abord commémoratif d’un événement de la vie, peut avoir un 
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caractère funéraire. Et quand on voit un sujet nuptial à côté 
d’un sujet héroïque, que faut-il penser? Faut-il croire; avec ? 
quelques archéologues , que ce vase est destiné. à rappeler le 

mariage de l’athlète au moment même où il venait de rem- 
porter une victoire ? ET: 

MM. Lenormant et de Witte 2) des mon: céramog!} 
p. 23) ont fait une large part aux vases funéraires. Selon eux, 
tous les sujets mythologiques offrant des combats: rentrent 
dans cette classe. Le combat d’Achille et de Memnon; celui: 
d’Hector et de Diomede, la défaite de Cycnus et celle du Miro: 
taure sont autant d’allusions funèbres, et à plus forte raison 
doit-on faire entrer dans cette catégorie les scènes de Psychos:: 
tasie et celles où Oreste égorge Néoptolème. 

_ Des représentations d’un autre ordre se rattachent égale- 

ment, selon eux, aux idées funéraires. L’enlévement de: Proser- 
pine , celui d’Orithyie, celui de Thétis, l’ Aurore poursuivant 
Céphale, Achille et Hémithéa, Thésée et la fille de Sinis, Nep- 
tune et Amymone, Térée et Philomèle, Diane et Actéon, \ex- 
priment sous une forme euphémique la séparation de Pâme-et 
du corps. 

Enfin, ils ont cru pouvoir ranger parmi les aan 
dont le sens est également funéraire, ce sujet si fréquent sur 
les peintures de vases, le retour de Vulcain ramené au ciel par 
Bacchus, que M. Creuzer cherche à expliquer par la relation des 

- deux puissances cosmiques, Hephæstus et Dionysus. Nos deux 
auteurs reconnaissent dans cette fable un symbole du soléil 
au solstice d’hiver, c’est-à-dire, à l’époque des Lénées ou fêtes 
de Bacchus, dont la caébtatee avait lieu dans les mois #4 
janvier et de février (loc. cit., p. 120). | yo: 

M. Gerhard est d’un autre avis; il voit dans les scenes 'sem-' 
blables, par exemple, dans les peintures représentant ‘Borée 
et Orithyie, l’Aurore et Cephale, Ménélas poursuivant Helene, 
une imitation du rapt de Persephone;, l'épouse mystique de 
Dionysus. Ces scènes, dit-il (Text zu antiken Bildwerken, 
S: 17), étaient empruntées aux représentations mythologiques 
nommées dwyuarx on drodwnyuare ent usage dansries ‘fêtes 
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célébrées par les femmes à Eleusis pendant la durée des thes- 
mophories. Or le rapt de Proserpine, qui est un symbole de 
la nature physique, appartient par conséquent à un ordre. 
d’idees different. 

Le même antiquaire considère ailleurs (4pulische Vasen- 
bilder, S. 11) les scènes de combat, les exploits d’Hercule, de 
Thésée, de Bellérophon , de Méléagre et des Amazones, rap- 
prochés de certaines compositions érotiques, telles que l’en- 
lèvement d'Europe et de la nymphe Égine, les amours d’Her- 
cule et d’Omphale, comme ayant pour but de marquer 
l'union de la puissance masculine et de la beauté. Les vases 
de noces, particulièrement ceux de la Grande-Grèce, offrent 
de pareilles allusions. Nous verrons plus bas par quel motif 
les sujets nuptiaux se trouvent, sur les vases de cette contrée, 
accolés aux sujets mystiques. 

En attendant, examinons ces représentations mystiques | 
dont nous venons de parler. Elles ont attiré exclusivement 
l'attention de M. Creuzer, et par cela même nous devons 
nous y arrêter plus longtemps. 

Dans un travail fort savant, mais rempli d’hypotheses, 
Bottiger s’est occupé d'une manière spéciale de cette classe 
de monuments (Arch@olog. der Malerei, S. 173 etsqq.). Penetre 
de cette idée, comme on l’a vu, que tous les vases peints 
trouvés dans les tombeaux étaient des symboles d'initiation , 
il a recherché les rapports existant entre eux et les Baccha- 
nales italo-grecques. Ses investigations ont porté sur le culte 
le plus ancien de Dionysus dans la Grande-Grèce et la Sicile, 
et il a établi qu’originairement l'Italie ne vénérait point 
ce dieu sous la figure humaine. Selon lui, elle se contenta 
de deux symboles : celui du taureau à face humaine, image 
du soleil, principe fécondant; puis du serpent mystique qui 
remplaçait le lingam ou phallus. La figure magistrale du Bac- 
chus barbu lui vint par les colonies. 

Bôttiger examine ensuite le passage du culte purement 
symbolique à l’anthropomorphisme; il se décèle, selon lui, 
dans la figure du taureau A tete humaine. La révolution an- 
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thropomorphique est complétement accomplie lorsqu’on voit 
le prêtre chargé de représenter Bacchus, pérsonnage aux 
longs vêtements, à la barbe vénérable , s’avancer à la tête du 
cortege dissolu des Bacchantes et des Satyres. 

Une remarque nous a surtout frappé. L’auteur reconnaît, 
dans les fêtes dionysiaques et dans les monuments de l’art, le 
trait qui distingue la race ionienne et la race dorienne. En 
Grèce , la fusion du culte dionysiaque de la race ionienne 
avec les mystères de Cérès, donne à ce culte un caractère 
plus élevé et moins licencieux. Au contraire ; les orgies furi- 
bondes de la Thrace se conservent chez les races doriennes 
de la Sicile et de l'Italie. De là ces danses, ces attitudes, 
cette mimique effrontee en usage dans les Bacchanales et 
_ dans les drames satyriques auxquels ces orgies avaient donné 
naissance. Les peintures de vases nous initient à ces étranges 
mystères, et, à défaut des ouvrages à jamais perdus qui les 
…concernaient , elles mettent souvent sous nos yeux les scènes 
‘les plus animées et les moins chastes. 

Nous avons vu , dans une note précédente, que M. Creuzer 
considère comme des initiés ces hommes enveloppés d’un 
manteau qui décorent le revers d’une foule de vases. Cette 
“idee appartient à Böttiger. Ajoutons toutefois, à l'honneur 
de l’archéologue de Dresde, qu’il a été trop prudent pour 
suivre Passeri, qui croyait retrouver dans ces vases tous les 
degrés de l’initiation. M, Creuzer a partagé ses defiances; les 
divisions établies par l’antiquaire italien lui semblent comple- 
tement arbitraires. Un seul point lui paraît incontestable: 
c'est que les peintures de vases reproduisent l’union des 
initiés des deux sexes. 

Mais quel est le véritable caractère de cette union? Était- 
elle légitime? était-ce un mariage véritable (voy. Millin, 
Peint. de vases, tom. II, p. 50), ou seulement une allusion 
frivole à un lien sérieux ? 

M. Creuzer (nous l'avons déjà remarqué et nous aurons 
encore plus d’une fois occasion de le faire), qui ne voit Pan- 
tiquité que par ses beaux côtés, par le côté honnête et pieux, 
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aperçoit ici un symbole de l'initiation des individus des deux 
sexes, dans la Grande-Grèce, à l’époque de leur mariage. 

Bôttiger est moins affirmatif. Le caractère licencieux des 
Bacchanales lui paraît très-peu favorable à l’idée d’une union 
légitime. Les peintures ne le rassurent pas davantage, sur- 
tout quand il songe aux scènes accessoires qui accompagnent 
quelquefois l'union sacrée de Bacchus-Ariadne, ou Liber et 
Libera. 

M. Gerhard (Text zu antiken Bildwerken, S. 76) se range de 
l’avis de M. Creuzer. L'union mystique de Liber et Libera 
sur les vases ide la Grande-Grèce lui semble avoir un ca- 
ractère sérieux. Il se fonde sur ce que ces monuments 
décèlent le génie de la race ionienne. Nous avons vu tout 
à l'heure que'Böttiger y voyait clairement l'empreinte du 
caractère dorien. L’Hierogamie de Bacchus et de Libera, 
les! prises d’habits mystiques , les purifications , les initiations 
qu' on y représente, se rattachent donc, selon M. Gerhard, 
au culte de la race zonico-attique, aux mystères de Ceres. Ce 
n'est que par les cérémonies des thesmophories, ajoute-t-il, 
qu’il devient possible d'expliquer le sujet d’un grand nombre 
de vases. Nous en avons eu la preuve plus haut, en parlant 
des peintures relatives aux drodwypora ou fêtes des femmes. 

Ajoutons que M. Gerhard a tiré un excellent parti de cette 
donnée. Dans l’ouvrage déjà indiqué (Apulische Vasenbilder, S. 
111), il remarque que le culte rendu par les Grecs de l’Italie 
méridionale à Dionysus-Pluton et à son épouse Kora, se liant 
étroitement, comme dans les thesmophories, à l’idée du ma- 
riage, on s “explique alors pourquoi des sujets nuptiaux, tels, 
par exemple, que les représentations érotico-héroïques, concou- 
rent presque ERSIDISERIEHT, avec les representations mysti- 
ques et funéraires , | L'Tbrnemeut des vases de la Grande- 
Grèce. À | 

La manière dont ces monuments sont décorés a vivement 
préoccupé M. Gerhard. Les fleurs qui ornent les vases de la 
Pouille, ces figures de femmes ou d’éphèbes ailes qui s’epa- 
nouissent pour ainsi dire au milieu du feuillage, ont à ses 
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yeux un caractère symbolique. Il a vu Libera dans la figure 
de femme , le génie des mystères dans l’ephebe ailé. 

Déjà M. Panofka s’était occupé de cette végétation archéolo- 
gique (4rnales de l’Instit. archéolog. de Rome, t. IV, p. 128 et 
sqq.), et parmi les remarques curieuses qu’elle lui suggère, 
nous noterons que, dans les longues spirales de volubilis dont 
s’entourent les vases de la Basilicate, il voit presque des hie- 
roglyphes exprimant les ondulations de la mer, toutes les fais, 
bien entendu, que ces plantes encadrent un sujet marin. 

Nous renvoyons, pour plus de détails sur les vases mysti- 
ques, à la note 20, qui traite de ces monuments d’une manière 
moins générale; mais nous ne pouvons terminer sans rap- 
peler ici que l’on doit à M. Gerhard d’utiles et savantes. ob- 
 Servations sur une question fort délicate, et qui réclame à un 
| haut degré les lumières de la critique : nous voulons parler de 
ces assoclations de divinités qui ne se rencontrent en quelque 
sorte que sur les vases peints ; associations si étroites, que les 
_dieux font entre eux échange de costume et d’attributs. Dans 
le travail si précieux qu’il a consacré aux vases du sol italique 

(Fasenbilder, I, S. 107 et sqq.), habile professeur se demande 

si cette communauté singulière ne découle point du principe 
d'unité qu’on trouve au fond de la religion pélasgique, la- 
quelle, sous toutes ses faces, n’exprime qu’une seule idee, la 
puissance impulsive de la terre et les phénomènes de la vé- 
getation? Le tome V (p. 188) des Annales archéologiques de 
Rome contient de nouvelles recherches sur ce sujet, mais 
renfermées dans un cadre plus restreint. Il s’agit ici des rap- 
ports d’Apollon et de Dionysus, que les vases représentent, 
le premier couronné de pampre, le second tenant en main la 
lyre. Ces représentations , indépendamment des idées géné- 
rales que nous venons de signaler, offrent pour ainsi dire la 
preuve figurée du lien qui unissait Apollon et Bacchus, rela- 
tion que les traditions de Delphes attestent hautement. La 
composition du cortège de Bacchus, ainsi que nous l’avons 
déjà fait remarquer dans la note 13, d'après MM. Gerhard et 
Panofka (Bull., p.f170), est aussi un vivant témoignage de 
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cette association. Ce cortége se divise en coryphees de l'ivresse 
bachique et en coryphées des mélodies. Komos, qui est chargé 
de ce rôle, tient quelquefois la flûte des orgies au lieu de 
celle du chant. 

En résumé, nous possédons plus de soixante mille vases, une 
masse énorme de documents mythologiques, et de nombreux 
écrits sortis de la plume des antiquaires les plus expérimentés. 
Cependant, malgré tant d'éléments précieux , tant de travaux 
et de lumières , nous nous trouvons. arrêtés à chaque pas. La | 
destination des vases, le but dans lequel ils sont ornés de 
peintures, nous échappent encore trop souvent. Toutefois 
devons-nous adopter les conclusions de M. Lenormant repro- 
duites en tête de cet article? Non', sans doute; car nous con- 
siderons ce savant comme étant appelé peut-être plus qu'aucun 


autre à resoudre.le probleme. 
(E.V) 


Note 22 : Opinions des savants sur le mythe des Danaides. (Liv. VI, . 
chap. V, p. 339.) 


Selon son usage invariable de donner à la plupart des my- 
thes un caractère symbolique ou mystique ,- M: Creuzer 
rattache aux mystères la légende selon laquelle les Danaides 
portaient ou versaient de l’eau, L’urne brisée, le vase fendu 
le crible que les cinquante sœurs s'efforcent deremplir, sont 
à.ses yeux les emblèmes de la vie misérable que mènent les 
von-initiés. Cependant il admet que. des idées plus simples 
ont:peut-étre précédé ces idées toutes sublimes; il veut bien 
croire. que. les filles de Danaüs ne sont, dans la réalité, que 
les cinquante fontaines de l’Argolide, dont les eaux tantôt 
coulaient avec abondance, et tantôt se tarissaient. Le savant 
Spanheim avait déjà donné une interprétation semblable: 
De nos jours, quelques mythologues se sont appliqués à dé- 
velopper cette thèse érudite. 

Citons d’abord M. Welcker (Æschylische Trilogie, S. 390 
et. sqg.), qui nous semble très-peu convaincu de l’origine 
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égyptienne du mythe de Danaüs. Le farouche roi d’Argos lui 
paraît représenter les Grecs, Aavaot, et il reconnaît dans 
Lyncée une personnification empruntée au culte d’Apollon 
Lycien. Selon lui, la fable des Danaïdes doit prendre place 
parmi les plus vieilles légendes de l’Argolide. Pour cette cause, 
elle fut laissée dans l’oubli par les poëtes d’une époque de 
civilisation, Les cinquante filles de Danaüs rappellent à 
M. Welcker ces généalogies artificielles, basées sur:des nom: 
bres ronds, par exemple, les cinquante filles de Lycaon;, les 
cinquante Thyades. 

Il voit, dans le récit selon lequel les têtes des fils d’Egyp- 
tus furent enterrées à Lerne, tous les caractères d’une tra- 
dition locale, et il remarque que c'était un usage constant 

. de la poésie populaire, de faire jaillir une source sur le théâtre 
d'un meurtre célèbre; trait curieux, que la légende de 
saint Paul semble avoir emprunté au paganisme, car il y est 

_ dit que trois sources sortirent de terre à l’endroit même où 
_ l’apôtre fut décapité. 

Völcker (Mythologie des Japetisch. Geschl., S. 192), dont 
l’ouvrage a suivi de près celui de M. Welcker, reconnaît éga- 
lement un caractère local dans le mythe des Danaides. Il va 
même jusqu’à dire qu'il ne pouvait naître que sur le-sol.de 
l’Argolide. Un passage de Pausanias (II, 15, 5), dont on n’a 
pas assez tenu compte, indique, selon lui, la véritable signi- 
fication de cette fable célèbre. En effet, le voyageur grec 
observe que, par suite du différend qui s'était élevé entre 
Junon et Neptune, pour la possession de cette contrée:, tous 
les courants d’eau, à l’exception de ceux de Lerne, s'étaient 

trouvés à sec pendant l’ete. Or, ajoute M. Vôlcker; les Da- 
_naïdes sont, à n’en pas douter, les sources et les rivières de 
PArgolide. Danaüs , celui qui desaltere , est leur père;:c’est 
_pär lui qu’une terre aride se trouve arrosée d’une eau lim- 
pide. C’est un autre Dardanus, car Dardanus avait aussi donné 
naissance à une fille, personnifiant le principe humide, à 

_Éléctre, la dispensatrice de la pluie. Chose remarquable !ñci 
la grammaire vient en aide pour prouver cette identité ; 
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quant à l’amante de Lyncée, c’est probablement la fontaine 
où l’Inachus prenait sa source sur le mont Lyncéion ou 
Lyrcéion. 

Du reste, on peut voir dans Müller comment, de la person- 
nification physique, on passa à la personnification héroïque, 
et comment le Danaüs, symbole du sol aride de l’Argolide, 
se transforma, dans les chants epiques, en un representant 
du peuple d’Argos, en un heros acheen. Ses rapports avec 
Égyptus, ajoute notre savant auteur, datent de l’époque où 
les Grecs connurent l'Égypte, et firent entrer dans leur my- 
thologie le récit de leurs expéditions lointaines. Les naviga- 
teurs rhodiens ne sont peut-être pas étrangers à ce mythe, 
et l’on est en droit de supposer qu'ils l’apportèrent à Argos, 
en même temps que le culte de Pallas-Athene. 

Nous voilà bien loin des eaux rafraichissantes versées aux 
enfers par Osiris. | 

Pour Völcker, Welcker et Müller, « les Danaides ne vien- 
«nent point, comme le dit M. Creuzer, de la terre sacrée 
« d’Hermes apporter à la plaine altérée d’Argos l’eau et la 
« richesse, la nourriture du corps et celle de l’äme. » A leurs 
yeux, ce mythe repose sur des idées bien vulgaires, sur des 
traditions locales et purement grecques. Si l'Égypte et ses 
symboles s’y rattachent, si l’on y rencontre des allusions my- 
stérieuses, ce sont des éléments nouveaux, qui ne sont entrés 
pour rien dans la conception primitive de cette fable, con- 
ception simple, modeste, si on peut le dire, et parfaitement en 
rapport avec les esprits igrossiers au milieu desquels elle 
était née. (E. V.) 


Norz 23. De la manière dont M. Creuzer interprète quelques peintures 
de Vases, et de son explication de la féte des Apaturies. (Chap: V, 
p. 350 sqq.) [de 3 


Nous l'avons dit plus d’une fois, M. Creuzer méconnaît le 
côté naïf ou vulgaire de l'antiquité. Il retrouve jusque dans 
les peintures de vases les idées dogmatiques ou abstraites des 
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„deux. x.inities, up explication cparaît:c avoir: han je sue de ‘À 
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Liberhssis sûr tiné és pèce dé monticule, formant: ine grotte; 
près de. lui 6n voit Liberay à laquellé un Silèné offre un! fit 
soujun œuf, Libér et Libéral ee ‚giiene" er'son œuf, et qui plus 
est un dièvre placé pie ges" Pérsoñliagés, ramenent 
M. Creuse à | Fidée: fondämentäle dés rehgions bécéhiques. Il 
enest pas jusqu'à da ?Brofte déiné ui sémble un emblème du 
omondeñaissant, dulmondé humide de Didi ‘Cétte péri 
‘ture SAjöutesM. “ea repröduit‘ 260 sescdivérs | „aspects 
«Pidéelessentiellé dela die Hanis'sa perpéti elle Bhernanvd avec 
los mort.) En! vérité, é test lüilfiré Beaucoup top’ THRonngur, 
-Remarquez que 1 tœûf étre les mans‘? Silène est! le pivôt de 
26éttei ne de réét af,” selon“ M. “Creer Hous at pléi- 
Shément'entrer dans Tes idées orphiques sur 14 Eéérätion. pu 
nous place au miliewWides mystères dionysiaques où l'on Vé- 
| emérait particulièrément" ee syinbôle! Mais” este Bien ) Er ain 
sue! ice soitini œuf? Et) si était an fruit? Daris u famenx 
| byase-dé la: collection Bamberg)! représentant Bacchus au mi- 
sliewde Son ‘cortége, ‚Dionysus esp éntouré du Katyre “HSboiyos 
(lé viré doté), qui Ti présenté une coupe, et de det x nymp hes 
36w héurés TOM: éPOTGPA + qui ‘Ai offrent. dés Rai. x as 
ail "Mais? én'admettant que’ce Soit um uf ne serait- ce pas 
eine‘ allusion à à quélqué coutume” Suplrstiiéttes" L'étéront 
sktain ame lsorté der divination" #°14° facon dont un œuf se 
cassait, on prévoyait l'avenir (Schol. in Pers. Satir. v, 
-85; cf Lobec y Helaopham', 5. Ihe Ho). UR Ve de Ja 
-collection: Tattæ à Naples" (Minervini, Déschitione dell la St 
-desiore" Tata, p°'46) nous montré un Silène près” 4 un autel 
sur) equel 6e retrouve! un œuf! Que deviennent aiors,"< sil 
ogtagit: smiplèment d'une! superstition rustique où autre, toutes 
eles idéés! cosmogéniques éntrevues par M.!Creuzer Poe Te 
Son Nous He prétendôns rien! établir sur 14° relation entre. ‚les 
-Silönes et l'obéxontas c'ést'une question “Secondaire fort bien 


Dr eo 


indiquee par M. Minervini mais qui doit être appröfo 1e. 
P ste M 


Yacız 3e 
- Nous!voulions seulemient‘ mofirer que M" reuzer rn "est „point 


ed copié aps léserit interprète 165 peintures de v nas et 
193 no D pd À 


j 
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qu'il prodigue, souyent,enspure Se 9 Er 
et un ler r-Pourstrousier .deslasstmilatiohs; °1p04°% 
29 UN3INO! ’ = 
à Les. SE À manteauyiqueyliönyeid spifrequeminent® "Str 
les vases: 9 nt conduit. M. Greuzen;ältraiterode la fête Es pa” 
es Aha, pensé, que les ‚Üguxesben‘ question pouvaiétavoir 
U 1e uelqu 16 Fapport„ayeg scette fétéhathéniennel Suivant dertrar? 
= autorités, on. célébraiti d'entrée dessjéunes] gens des’deux' 
sexes dans, emonde „en. Jesirevetant Sölehtrellement: d’habi 
neuf fs. ar savant,mythologue-2öhsideteicette solenült&eöhinie) 
orig “ee de d'Égypte doùselle-vintià Athènés;nén passant 
„lArgolide,.H., eroit ques l'idée sur 1aquellellétles ego? 
Act e,liait la descente: ‚descämes can : milieub d'un onröndd" 
tn pli des illusions des sens. C’est là, dit-il,r ce qui avate fat 
CORRE riad és anale ya ere 
Papajent, CERG NItKompewsasıT £ nv < Siam A 


Le nom, et, d'autorité. dé ‚Ma IC pu: protéger 
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cette théorie. elle a souffert de igraveso objections Et da) 
bord, rien» n'est plus douteux queslesapportientreöles‘ pie 
d’ ‘hab it, ‚des, ‚ Apaturies, ‘et des personnages à Manteau! dont 
nous ‚venons, ‚de; parler,, Busguins: la signification de.eösfigüN? 
res, À ‘à dans “lesquelles.c QNn' VU déplus Souventique Sa 
tribes, a | embarrassé lesarchéologues; ((Vioy .Böttiger,) Faseñges" 
melde, III 1-37} ‚En, second:lieu(le täractére-dés Aparüries | L 
était, à a "en. „Pas; - douter beaueoüp.epliis pobtiquet eivif" 
que religieux. buadiAÏ 95b noïtonot slsgioning sl 318399 va 

C'est ce que fait;très-bien ressortir epsavanit aureurid8 | 
l'article: 4paturte, dans l'Encyclopédie classique. publiee® pâr 
M. Pauly, ‚Al. demontre, et, cette>opinion est ee A 
Müller ‚(Prolegom.nS; b49%)soqW’ihsest impossible detirerge" 
nom de _cette.. fête, c du mot émarä tromper, ét de 4a lögendem 
sur la querelle du, Messénien Mélanthusset duo Xänithus?? 
Il y a là une. fquivoque, et.rien;de;plusiL'étymotogie "Are 
roöpta indique, au. |contraire, une idéestouté sociales Elle ex21011 
prime; la. réunion; des „Phratries, (lulu - ee lmirdpe)reunion 
qui,ayait pour but. de régler les rapports intérieurs de ces 
corporations où communautés. 


_ divinités décevantes, présidant à üne’fete de? impösture, car 
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M Greuzer a: FC TEE une 
tpoque antérieure -à: l'établissement des? ‚cölöhted" iohienn es 
dans d'Asie Mipeurde Ce qu'illy wideVeertäin, ve’est'e qu weite y, 
étaitcélébrée par tous lesiktatsseompoßhnt Panadeg iönienne, 
à l'exception, nous dit Hérodote: {l, 247) dés’ Éphésiéns € et 
des ihabitants de Golophön ;-déclarés2à Latte Win‘ meuftre. 
indignes, Sa > prendies: panda WaToe jour a 
Ayavar dcımdvnes,mihvldEdewiiv xt: Kg N 
Cyzique, avaient aussiotetr> föter des! 'Apäfüries! On u Me 
trouve mömejusque $uriles rives odu Bösphore Ommerien, 
dans, Ja: ville!| de) Phamagorie, | où'luñe Aphrodite parure 
était honoréé dans un templetiommé en (Cr 0. Müller, 
Rrolegom, ps sorli-sib.gl 1299 anse € be an IE 

„Cette Aphrüdites4paturie se‘ lie? nee a dee e 
Athéné- Apaturia , vénérée à Trezene,let’ä al laquelle, au | mo- 
ment, oü.elles se:omariaient,)le3\ |vierges‘ éffräient® leur. cein-- 
ture. Or nous, ne: Wéyonsrnullemetit qu'il Soit reit question de, 


CPE 


cest Lainsique: M. Creuzermommeilh. fête dés Apatüries. Au’ 
contraire, il yoadieurde présurier: qué 1es vierges qui pas 


_ saient,, en-$e mariant,ıd’une‘ phrätrie: dans une ‘autre, ren- 


de célébrer cette présentation! par tn banquet. 


daient, um bominage. partienlier Ja déèsse” rötdtriee" de 
l'union des Phratries (Cf: 0.1 Müllér; Tod! cit; S. 402; “Bulle. 
mann, Mythologus, 11,8.1367)°0. Müller a’pense (loc. ce) 
que c'était la principale fonction de l'Athéné=Phratrie de’ 
l’Attique; la même: que l’Athéné de Trezene.! 200 
Association, mariage, telles étaient'les idées’ qui ‘dominaieut : 
dans (cette. fete.,C’est ce qui résulte de la coutume atheniehne: x 
de,presenter sal femme: dans: l’annee de” son mariage aux 
membres dela Phratrie, ou. à quelques-uns de entre eux, ‘et 


Oft 


t 


La. fête. des Apaturies’!duraittrois jours; le’ pröthier" ig 


nommait Jopria on déprét: Le soir, les membres de’la Phra ' 
trie se, réunissaient-dans «le local Ppérptov, où ls! avaient l'ha2 
hitude de sesréunir, etidx ils: np ensenible,’ “AFDSBRE le" 


1 


INR IIICAION Lüreoi Zn 


ip gl ine 


1006: AMAITNGTESVRI TA 


repas du Win ge ii M LA ‘de té offre 
eibäibontimmeo ıuoq Jasissov 19 cena s91iquE oh lotus 
- dei nie prenait son 6m de ent On offért a Jus 
piterePhräirius u Athéné Phratria er x Dionysus Melanæpis] 
le RS Dionysüs | Apatourios{Notinusy Dionys., XKvI, 
305). Ce sacrifidesetait roffertipar-lawitlel entière ‚2et) tous/les 
men Daher ARE a trs 
ie de Re emo 
que lesıAthenjens shevétus: deileuesiplassbeauhabits j alle: 
mañéntides flambeaux sursPauteldesVaanlcain.:M. Creuzerveut 
que; cettercérémonie soit luneïlcôursel aix. fambeaux -(Meird- 
Sngoplu)s INerserdit-ée pa unérerreur féndée sut the’ opinién 
de Valois, qui de @üovrsc) stflie sporténtiiles nianasérits ‚fait 
Oovres? M. Welcker (Eschyl. Tfilog..S.28g)a remarqué que 
lé témoignage-dilster /s’opposait Alcetteicorreetiony les) riébes 
habits dont ser paräienvilesnAtheniehs hdanisp cettér circonse 
tance} excluant l'idée:d’ure: nan Later ju sai Fa 


deGentib;qaan3)5t ons & ‚nella „WA .M Supibar ei PR] © 


2nebeareisieine jours de: bofélé se nom mail Kobe se: 


sentaib à plusieurs-des membtessdelarcphratrielilescenfants 


mes dans l'année) oi ceux qui n'a vaiènts ‘poiatiénicoré! été 
insorits> Cette formalité-était suivie d’unisacrifice °6:F6n 


offrait, pour chacun desrenfants: présentés, une Xbrebis'et 


sine cchèvren(idis Heap dt porwp)) Cé°sacrifvé sé nommait 
oxévpsion(Bekks Anecd., 2735 Ettmol. magny: nos 13631 Diet 


»:celui quimpresentaibcko victime rappelée. MATIN se) nomimait 


»werdywyos, e( Harpocı.z Suidz: In yisubivl piétov)> Quarid'ipar 


shasardiquelquuh s’opposaip à Padmissien dans! ke phratiie 
ade;da <personde présentée, idevies lues! li vistimei(de 
autel (Demosth..cortra Matard, pi105145 14) Bekk)fetléet 


éloïighement:était mäimitenwi dans ‘lesicas io és phratores 
trouvaient l'opposition bien fondée: Ib!fallaitiprouver rén- 
suite que l’enfant était légitime; puis, une fois le sacrifice 
offert, et pendant qu’on brülait les chairs de la victime, les 
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chefs de,la phratrie:prenaient. Jesmarquésode suffrdgeisum 
l’autel de Jupiter PAratrius, et votaient pour onworitred'ad- 
missions Lorsqu'iliyravait nefus;ıles intéressés pouvaientap- 
peler.de.cette décision devanıles tribinaux d'Athènèess "4 
faire >punir ceux quisen:étaienticause (Demosth.;/ocoaitjs os! 
- {Une fois, enfant, /ädmis, son nam jetiicelui de sch .pèré 
figuraient. sut la ilste deslaıphratriessOn.distribuait ensuite 
du; vin (Oivstéguth Polluxo HE, 52; VE,l2%),etdés chairs-de 
laïvictime à:chacunldes:mémbtes de larcommunauté:(Des 
mosths:20e,lcit.)5 puis lune uhitté musicale ætspoétiquess’étag 
blissaitsentre les. jéunies/génssprésents àlascérémonie (Flat: 
Tim, P- 201; 21, Bekk.), Enfin; dans:le mémerjour; on pré: 
sentait, à, la phratrie les :enfants::adoptifs et ceux/deérétrans 
gers & admis aucı deoiticde: ‘cité {| dr a a de a2, set 
| inet Gone ira. b,, ER ANA) rololo V7 .M 23 sh 
3:M« Créuzet;rapproche: là fête des 'Apatüries:d'unercerét . 
monie; catholique; !de:lai coufirmations Ce: serait plutôt; isuit 
Yantle savant professeur auquel: méôus: dévons:: Farticlerci: 
dessus indiqué, M. K. W. Müller, à une fétéfencoréemüsage 
-cheziles Suisses i qu'il faudraitlà? comparer; ABerne:etdans 
-d'autres villés;;onpréserite;-dans:une:réunron des ‘corpora- 
ötions,.nommee,Zunfbaty tousiles senfants quisont latteiñt leur 
“Sixième arinée,-æetl’ôn inscrit suriles eh os delà ar 
1tiohiceux-qui sontknes dans l'annéeh mario wog ieio 
tic résumé; Ja: fête) des. ‚Apatühies; était, ‘ainsi aile 
1 éjäcremarqué, plutôt civile que! religieuse, et!$où |caractère 
sibacchique, que:M.:Creuzer regarde cépéndant comme le: plus 
:saillant, devient, lorsqu’om étitrel dans les: détails un de:ses 
„imeindres traits. LA: tradition qui établit desrapportsientre 
»Dionysus et! les Apaturies; brie serait en ‘définitive,skelon 
1MiMWelcker (Naëhträg zur Æschyl\ Trilog.;\1po 2061), qu'une 
2 ‚allusion à à l'admission: de : Yantique stribu des: a, de PAt- 
en au nombre des citoyens d ‘Athéresie { Er Sg 5 


£ "à k _ 
{ j # frs f Sugar Farier J | 
N FAT TRE " Sie Ben {fr } 4: 1 ALMA | 3 
3911 195$ YU CIUI 2120 . CAD ge ll 131 208 3155539 SE 


1 pi # g u RR u I ER En 7 er : 
3131 Et DE I si INT 11 ÉCGARTECG DO HN IDREDIEDSU 19 FUDERE 


90801 AMumMaARs AVI va 


ronnomôb $ odostis'e Hop 99 SälugA'b 37 ol’ eusb sisnños 
ps Observations complémentaties sun la fable de)ltAmour et\ae 4 
15941 ab se Rerehe(Chap- Vo peB98 hoc! £ 30 anotisoiis 


su 34 movsh LES luc A ‘Srir109 gr fs ana 101 up forge 


D ED Op se ey DRE Armee dite Fhitsb 


but 


fu 429. 
goiauit \ Vies ai les plus 1e Men d'une np A ib 
Ba a iniso OR ne FR ne sr ur 

LA AHIQMON. 100g SHÔM-LOE DIET S 8 SEHE 1 
de ‘à Et Sohn and ns 94 ganbe sl Haag gphritual sp 
ns de de Jresdes Er ss SAT Sest-il;empressé, ic 

ans le quatrième volume ($. 176) de la ı | rois ième.édition de à ; & 


la Symbolique, d’y renvoyer ses Im toys, j 
Sont esse 1091914101 jup 29%: Sletm el Jasınt à elsup eisM 
€ 


méme que notre illustre eure | Bôttiger s'est; prop: «1 
noncé en, es ur de !’ sine, grecque d de, „Jajfable, ‚de l'Amour: 


et sych 1. ra spelle, qu'elle fut, d de. Ja part de, l'Athénien ie, 
Aristopl on, Pobjet d' un ‚long récit, (CE. Æulgent. Mytholog.yy & 


29H93 LE 


III, ‚By EX Staveren). Ce Sujet. échaufa. Ja. „VERY vecd” Apul jo 
mais cet écrivain lui donna a de ‚son esprit ehsurtout, leamı 


IT‘ 269 ‘EC k 3 
cachet EE son 1 emps;: Apulce, était superstitieuxy enthousiaste. ns 
ISIN BT; 36 ws 
On dit qui ul l'avait v vendu seshabits | paurse, ARR IBUIER EX eee 
a 3 {X 1 O4 N} J ; 
stères ë ‘Osiris. | vivait, sous, les Antonius, c'e est-a- -dire) au. ; 19 


39 1619 
“ 


moment où le paganisme, espérait retarder. Sa. FUINE ER, ApBesyun 
ons, nouvelles shies ÄRFSERBER Qboup 


DIL, 


sy ‚a 
lant à son aide des: uperst 


la philosophie à 8: 'alliait à à. Ja religion... y uoreoı A psgerısnub oc 


Selon u un érudit allemand, Manso, (4 Bere É Versuche,. 23) 
S. 345), ‚seite fe fable del auteur de. Vdne, d'or, ‚est dans le; goût 11. 
de Platon. Le‘ but d’Apulce fut {out moral, Ei tout äutellecz,) 


{ € 
HO ARTE) 59 3 3 JA À 


tuel. C’est. l'image. de l'âme humaine, parvenant A ‘goûter. les jup 


böatitudes célestes ABS avoir été osé RE la, er 


des mains en Late son ware époux, ‚est L l'emblème ars r) 
mariage | tel ‚qüe le présentaient les doetrines mystigques | ol oldal 


Böttiger a pleinement adopté cette idée de, Manso. ILxe- 1: 
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connaît dans le récit d’Apulée, ce qu’il s’attache à démontrer 
r q ; 
pardes exemples, plus d'une anna uso it Aux puz° 
rifications’et à l’ÉpophéeEmoûtre A de Hi accu- 
sation qu’on pourrait PORTE, contre Foret voir ré eig 
ER 0998 AU HE ) œ eue 
dans! dUre Rbertin le soulage s. yster s.C est une ON 
192 ? {A 352 fr ei 10 Sf N € Pr 3 
dit-il où Vaf warte‘ “Au fon önd’ disp Le sous la | ja sèreté, d „de e la, a 
8 { D X ie ’ 
for ee oülde hgmbreux Be ne BSR : 
EN, 10109 euid .zob. au, 323 UKINIOEL 
du Ketted rl NEAR ER? initié so; -même DEE rendı e.ce Er 
a2 P} f { Of1 DASAL IE OD Qi d19 se 31.9 
qu ip avait de félibteux 4 dans ce petit roma Ba Ar eperr... 
2 910) rie Æ 10) 2 ‚Or > 
toire dés eönteurs de Milet ét dÉp | Tee fournit pro r ıblement b 
à Apulét eee prénere) 9 b Er BEN 9MUIOV 9 mar: “ns 9 De 


‚eıugiasl 292 ER ovası vb sup Sodsuxe gl 
Mais quels er les“myster sq qe SS 
7 19 DISRUIE he IT OL 91 [1941 
la fablél dé” YA et, E ERBEN 


ER R sl 5 9 Me) B 3Yyß 3 19 39 OR 
Bött iger! pre à apre Langue ri (2 Dacyyliotlieca A 


Smithitin ENS 7) er sg? que cè sont les mystères d’Er 


S. 
(EUR ET ) xD D 391 ao. A go ei 1A 

à Thespies Let il cheréhe ve étayer ce systéme par d'indénieuses fe 

à ISIN If ie % sc 2 ig 

conjeetüres. pohrärriver NEE résultat, AR commence par ad-. 


D LIEU À SISVIID : 190 à 
metthélque, dans! Tes üramies Yalıgieux représentés en Crète 


| 


afin de’ célébrer l'union ‘sacrée dé Zeus et de Hera, figurait + 


)1I9 


} 17 ‚iD: {0 
aussilé rt&poyog où ‚paranyimphe, P: ami ‘dé Te ë] OUX, dont Ja pr 


eipale fonietiondans 1és mai ages était ‘de précédér la, pompe pe 
RES L 6 19 oil 


e } in ont 
auptiäle'un flambeatr à 12 maih; ét de. la il ressort à ses yeux | 


queice personnage devint avec fe temps Le génie de 1 l'amour IR 
nt: it] Di 


ou du mariage, Éros ou jte ; Voici de, ‚quelle maniere.. 
19 > 


Ces sites ayaht été importés / à Argos, dei Eubée « et jusque. D 
sur Near om se | trouvait it Théspies, on Eee in 


a] 5b 


qui faisait office‘ ‘de Pere dans 18 TR. Les ® 

proeessiöns' et les représentations’ religieuses ne ‚manquaient ., 
point adetie fête. "Un béau jeune “homme aüquel on donnait. : 
D une belle et jeune fille, puisque € ‚etait une fête du é 
mariäge } y remplissäit lé rôle d'Ér6s, La jeune lle n n mo rn 
le titre d’épousé d'Éros c qu'après avoir subi eertaines ‘épreuves. à ñ 


u est Ben ces eis ps Bôttiger don origine, de, la N 


Le. ait été ape dans eetäind! pays, par pe 


LOLO ANHITNOTBSIYiE VG 


+.» 


àThèbes zpour.y.favoriseniun:perichant légitime vers! le beau 
S6#64 penchant :tropricombattu ‘par dès amitiés équivoqiies, 
quoiquetres-patriotiqueslideda légion thébäine: Montrer Eros 
marié , m)@tait-ce pas protesterlöontrelalpederäktie? Dur teste} 
Böttiger send icette justicelà la Grèce: selle respectä le filsıde 
Vénus, etjaämais on né vitunipoëté owaimañtiste en falfe:de 
mignow ‚de; upitér ou.de-touti autré dieu: mei us Juamaluıye 99 
‚Apres savoir; indiqué: 1lès bases deisoni) système jıBöttiger 
s'attache aux. détails; On LL Dé fa; derlelsuivre: dans 
quelques-uns. ‚deisesı developpements.aslis 20h imav al : molliq 

Le, flambeau, ‚ditziky.dans; les villes où l'obscurité “énvelop+ 
pait ‚les, ER las maisons. sq la nuit feu ri 


TEEN RER AL XVI, Fa 496); nan: | 
époux au logis Itetourequi n'avait: Heusquelesoin:(Heyn:da 
Homer. Ah lonsicits)e En outre „la fête matrimoniale de Junbn _ 
et.de. Jupiter fut ,;suivant-toutes des appärencés;:uniecfêté 
nocturne, une véritable :tavvuyiss 1e «plus: ordinaifementele | 
dadouchos, oucportesflambeau, était hun: jeune homnie quesles 
Athéniens nommaient Hyménée. Ce dadouchos, ayant reen!des 
ailes, devint:le-type de d’Amour ärmé du flambeau:Cest1 cet 
Amour! ERROR UE; mous voyons sur; les saröophages:ro- 
mains 5 où il] Jouerleôle de, k Hÿmen:. Celui-ci, $-qui-ne: faisait 
qu'un,avec, Érpse. en, fut séparé, plus tard; ôu;-pour:mieux 
dire; la; ‚personnification..de ’Hymen. à :pr&cede celle des’ A 
maur, quion’est que son. développement. Aussi le-flambeausde 
l'Hymen, Su le plus janeieh attribut d’Eros ; selon:toute appä- 
rence, C'est avec un flambeau que, dans les mystères baëchi- 
aus: et les drames religieux. de Thespies,il s’offrait aux regards. 
Ladaissant Sette-question; lhabile antiquaire arrive à Psyché, 
(et, cherche à à. ‚expliquer.ses ailes- ‚de: papillon: Il y ala unenve- 
xitable. difficulté : nous n‘osons dire qu'il l’ait-résolne.ssd 129 
Auses yeux. 'les. ‚papillons;qui; se: précipitaient-sautour me 
Hanlanie dans les. fêtes nocturnes d'Étos;-ont- suggéré: aux 
Grecs une idée aussi ingénieuse que’touchanite. Ils:ont vu, dans 
ces insectes imprudents, l'emblème d’une jeune fillé brälée de 
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tonsiles feux del’amour +di elvPsychéavec dèsrailes de papillon: 
.eMaisicirune autre difficulté séprésente:"quel: rapport peut< 
ba ylavoiroehtreil’äme Let un spabillon? Corment:6e:faitiil 
quesl’amänte d'Éros;ilaljennefille aux ailes de‘pâpillon, porte 
léndin-d'âmef Comment: ler mot ‘des boÿ4 y! qui veut ! dire lé 
söuffle‘, a respiration'y s'âppliqueit-ibà un papillon? Serait 
ce seulement au temps-d'Alexandreg colmiite 116 VeutBottipei? 
Un ssavänt italiens Gorsind, trouvé! unelrelatiöirentreT’äine, 
le souffle; us letrlél vent que produisent les aïlés d'un pas 
pillon : le vent des u raie étriget 4! trop Pdés: 
pritietide bon: 'sehs pour‘ xécourir àunel miterprétition del ce 
genre: Dans sonémbarras ,ilba recours aüxe mysteres. il sup! 
posesquesce;hom deu sr eihitden © susage> dans’ les’ imysteres 
_ dErosoßo Thespies;<ow dns Guélquié‘dütré doctrine secrète, 
notament celle de: “Pythagore. Bern päpillon>deger; "aux 
ailesIdikpreesyp sortant ‘del Finforme chrysälide, en \eseil' pas 
Yembleme: des migrations dé l'âme $ un Möt,'de Ta Imétem: 
psicose?iCétte jeune ‘fille; "qui sui sls à PAmour,  n'autièllé 
päs été chrysalide avant'de else ei rewröttvöns 
A les idées de MlCräuzer) ‚udn Hl Inoismmonanermondd 
»L/art’n’eut garde de négliger en Motifs charmants hé ia 
représedtations mimiqués et religiéases? des: fêtes de l’Amoôur 
fui ioffraientren (foulée: Le papillon symboliquétayant dispärt, 
ibattachases aîles aux épaules de Pépoüse’d'Éros Enfcelà, 
iLSuivitses procédés habituels} ehnôblissant sil est beriks 
sdeis’exprimer ‘ainsi, - la: symbole) 26610Bque" des" premiers 
“âges; efimettant: ne la N humaine ? à ta plage Mi eelle 
-ddsfanimabreym esleasb,. s5p rod 5 99VS 29 9:, 9908 
2b'M: heat n’& rien: dit def monuments relatifs à Ce Ne 
a se cöntente:de remarquer que Vesprit’däns lequel un‘ ‘grand 
nombre d’entréleux|ontété "conçus, suffirait à à prouver qu'il 
est beaucoup plus ancien qu ’Apuléé. C'est une"omission‘ ‘que 
-noustallonsiessaÿer de] sup pléer’‘én reproduisant d 'üne’ma- 
mière: générale les-obsérvations dé Böttiger. euch xuradıng) 
nn de Dresde’ divise ces‘ montimichts Ve déux 
ET classes | LR 


TE 


1014 IMIUTKETEGT VIT Va 
six Geux quiireprésentént: es péities etc plais Narr 
mouret les ‚prineipaux' traits del Tégénde de Plye gi solos 
992% Les images dans” ‘lésquéllés Psyche‘ ee" ce à de 
Kimmeortälivtcde ânes stuwisb sl aolaggsı lus np Iusa mar 
“Dans la première classes pla (béht 168 hair "re re 
auscdraihe‘ de’Thespies! "par’exemple, ce type fameu x tant 
de fois copié, d’Éros et dé Safrantéé S'érabrassant Etottenient 
(Religions déV’ant:;° PL CV SE R6 07 à). Nous! yjeind drons ceux, | 
quirreprésniteirt Nés hôèes dé‘ Psyche, dont Te plus célèbre! 
est:de caméé du duel dé Märlbötough, 5 gravé p 2 Tryphon 
(Religiôns-ded° ant) BlEX OV TE 0 408) et Te plus ystique, 
le bas:relieftdesta eölleetion’ ’Toduw aley, il hi ui au musée 
Britannique {Relig! SPLSCHE;n9 40) 2145 110 smarqua 9 
«Lessmonuments'detlal seconde sé be peuvent" dire‘ 6 prog 
sous-deux subdivisions 221502 2:08 
s2°ı1Geux où les destindes de Yäme après" e cêtte vis sont at fig ] 
rs um Papillon; NONBRITIEEN 14m! "A 
291 Ceux.loù:l’ athtôpiüniorphisine dominé et nous montre, 
ab ie dupapillon,: Psyche tantötseule et Läntöt ävec j: Aiour. 
eUnigrand nombrede' pierrés gravées, où Yon Volt un “buste” 
de femme aveétn PapiHôn Sur Ta’ poitrine, ‘se ratlächent à la 
premiere subdivision! (Religions, PI CV is, n° n° 400 ge). Ce par. 
pillon die Böttiger, “éxprimait, dans le Ita inkehiäe es 
l’art) quelapersénné réprésentéen "était plus. Ilen est de même | 
desmombreuses compösitiöns! dans Tésquelles Vamour bräle 1 
um papillon.'Une: des plus ‘rites en°ce Feare* ‘sé rémar que sur | Nr 
uneurne de!laeollestion‘ Chigr (Güaitani > Nonzie sulle anti 
chite;ox7 88, Marco , avol.‘ I, Hr, et Role Ev bis, 409 a 
où- How Voit-d’un voté: yeihbald et dé Yale PESpébcé € une, 6 
fleurlatlammain , ) pour müntrér, dit: l'interprète italien," que 
la: personne décédée est morte aul Iprintémps de la vie." OP 
Notre) seconde> subdivision comprend plus Bärtieitiöre-” P 
ment'les möhuments' dé Pé époque’ romaine. Dans’ quelques L 
œuvres! d'art) 6nvoit Psyche conduite par deux “dauphins” aux 0 


(es Élysées (eörnaline' pablikep par’ Borioni (Cofieet. ant. à 
Rom.,n °48N D D'autres monuments nous montrent | AU te 


FOR 


Th fs 
A bi 5 
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nant un flambeau au: dessus de Rsycbñendormie (ivoire de la 
collection, du cardinal. ‚Carpegpa; (Buonnatoti; (Osservazioni 
sopra, alauni ‚medaglioni,. P: lo PORT pri imer rquee’bstece 
= El qui peut rappeler la defunte à lai. Enäni l'étreinte! 
el'Amouretde Psyche; sur les sarcophages;prend uñesigi- 
Be toute spisitualiste,..C' est; paeiqéisionb b à amour: 
céleste et à la félicité de: v3 âme réunie, à sonliyin épouxeioi ab 
„En terminant, Bôttiger ramène, somlecteur, à dés idées añ) 
peu, ‚plus palennes,, ‚hien, que elles, [$&: rattachent: ‘égalementiàp 
l'idée d d un, autre vie. Nous, youlons parler du lrôlé rique li 
‚Psyche, dans, les à initiations a -Sunles sañcophages) | 
où là voit dans ‚des, Champs E Elysées, goûtrms pres de; l'Amour! 
le suprême nen apres avoir pris partià laicélébrationsdesi 
pou Un sar rçophage, du musée Clémentin(PéorClers;1V, 
fav! XV) dos montre deux génies ou, deux; Amours: nue 
Fate Eye GL Rrélrob es papilles Mieitesämäge 
se räpporte à la doctrine platonique sur. l4 purification par: 
le feu, Un sarcophage de la gale rie, Giustiniani (Bi Al,tay.) 109) 
se Tie égalem ent aux ‚initiations ‚bacchiques; ‚only: voit Psych&s 
assise sur le dos d’ ‚une Centauresse, et, tenant] dans! isesımails 
la pomme, symbole des, déclarations AMQUrEUSES,3 vs smoot sb 
| A ces indications nous;n 'ajouterons. qu ‘un moth &’esbqueilæ 
fable ‚de. Psyche ne, ‚Se trouve. ‚point, sur, les. médailles: ni : sung 
les | vasés peints, : ni même dans. les. fresques, de; -Pompiéis Une: | 
médaille d de Nicomédie, „gt une : peinture .de-Pompéi; où lomb 
voit des AMQUTS, ehr ‚des. Psychés jtressant : ‚des; couronnes: dei: 
fleurs, ne. «peuvent: même. ,pas-être; gonsidérées,comime des ex: 
ceptions. Cette. lacune, ‚surtont dans deux, classes dei monu:\ 
ments si importantes, „nous,s se mble. tres>-sign; aificative: Eleeñ-50 
lève Ja fable, de, Psyçhé à. ‚la, haute; antiquité, C'estcun: indices 
que ce mythe appartient bien, plus. à, l'allégorie philosophique : si 
qu’à la. religion. En somme; Y erndition,i ingenieuse; de,Böttiger 
et de M. Creuzer n établit point, suffisamment, selon nous; 
qu'i il se rapporte, aux mystères de Thespies :,c’est:unbpoint:« 
délicat qui n'a pas encore été traité. dans; toute la.sévérité des: 1: 
règles de la critique. rt HI Ms 
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“Diônÿhis: LBééchus, 166 br igine, jee AD elforme sa à de son cul, | 
É ses! fêtes ét\Sôn a Anpélos ers Centaures Fhiiéations hot elles | 


2 ssttrantneobanglannebahtcdon siis'e li fi Ji eg obal 
tai 2oiooleseh RARE ARE 
-2isısq iul inp as 9brrolorg 39 esta eaıgolsas'b sıdmon arei 4 


Ne fe | gollaborateur. Ms Manny, serutö.de; ‘nouveau, avec 


#333 De Zu; 


beaucoup. 6 e,Savolr 8 et;de sagacité,: okésy ‚origihes: -du:culte ‘de 


MUR -Bacchus. Les regardant comme étrangères, comme 


orientales, aussi ien „que, M. Creuzer;-etplus-spécialemient 
comme. ARS „alles, a.chexchees, à. trayers ld) Thräce et 
la Phrygie, dans la Phénicie, Ja Syrie, l'Arabies. sansiextlure 
entierement l'Égypte, ni! 


KIOFIR: 39% 


BE tes, 36 soit de, ‚ge,pays, soit ‚deJ’Asie Mineure.et-anterieure, 


révél lees. ‚prineipalement. Par, les. dégendes: ou-les-nites-de Z4- 
REC „de ‚Sahazius ,, sbpar les. mystères.et:les:cosmogôhies. 
‚orph iques,, L'origine indienne, est: écartée; sauf, une réserte 
‚sans, Sonség uence pour. la parenté primitive des Grecs eë des! 
EE qui,.d ‘ailleurs, auraient puisé àlla source communesde 


ne importations pösterieuresetiplus 


où dy a Ch aldée, é érigée en berceau. ‚de la; enulisntiehs ‚commerdont 


té tour à 1 „tour. ]' Égypte. «et l'Inde. Les; analogies remariquées 


„entre le, Diopysns,thrace.ou-hellénique et Siva-Mahadeva 


\o 


n'ont pas d’autre portée; et, quant à la légende du Bacchus 


conquérant dé lInde; elle n'éstqu'uné tmitatiôn tardive de la | 


légende d’Hercule, un résultat et un reflet de. l'expédition 


d'Alexandre, et te ne saurait en aucune “façon être. admise 


en témoignage de la patrie première du: ‚dien, plus analogue" 
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à Attis, à Adonis, à Baal-Khämon , à Noé même et à Osiris 
qu'à Siva. 

M. Creuzer maintientaujonrd/hni encore, dans la 3° édition 
de la Symbolique, que le Dionysus grec, en dernière analyse, 
remonte jusqu'à l'idée /\ et:que 164 ebmpagnons |d’Alexahdre 
ne se sont point fait illusion quand ils l’ont reconnu dans 
Siva. Après avoir éhérchétdé #0üveaulàa établir que le mythe 
de l'expédition de Bacchus dans l'Inde est bien réellement 
ancien, et qu’il n’est qu’une inversion grecque et poétique de 
la tradition de l’origine FRE du dieu; après s'être étayé 
à cet égard des opinions de Böttiger et surtout de Buttmann :; 


a] res avoir insisté avec ce d ernier, SU. la, forme.ionique. Fu 
yugoc ou Acuyucos, dont les anciens  EUX- mêmes rapportaient à 
l'Inde les deux éléments 2, il s'attache dite lost Ga ün'cer- 


tain nombre d’analogies intimes et profondes qui lui Le 


ù 


‘sent propres lever toufe.éspèce de’ doute sur Te Tien” pri imitif 
«de l'idée Let-dw re HAE Pan ° ‚avec c'es" relipious °4 le 


= 319% rer} s n af Cf "ci II d-auevnord 
Hände; et 25 16139 SNMNOND JESEDI >. a 199h0i-e 


PE 2 Fr 


to idée prenibré et! Rs plus he ‘de en ape 
‚du ‘dieu du pouvoir; du piineipe’hüthide de la natufe, &h han ane 


(q 


ode Jupiter ow du ciel où dû prineif Je hé] au milie AT ton- 
enérre evdes'6clairs?er' dé evelöppänt Shr Ta terr N là vé gétat ion 
«dans saivariété; sa foree erson’eclat: DER, hön-seulement un 
-d&s nombreuses’ étÿmologies grecques’ ‘du nom de Diönysus >, s, 
et l'un deses autres noms yes, 'étlsôn: rapport : avec les a 
des; ses nourrices; etsa filiation Vis avis du Zus“ xatatbdenc 
seb Géri03 mais lenicoré"cetté suite‘ Id'épithètés qui 1e qualifient 
sdesdiew:des ‘arbres: des fruits,’ des’ fleurs, et tes" espèces ‘de 
itonnelles ou.deibereeaux'de feuñllage, on Von avait coutume 
edeplacer ses inigesvénEreee: ‘Shivant: üneltradition écueillie 
pe ‘Philostrate # Dionysus‘ \etait' ‘construit a hi -meme un 


Pi a3 iq D Dec œ 
& d PR 39 OC ff } G re à Io > 
sel 9Ù E31 8 5 ‚p 0 3 & RE 107 
€ 3362 


L Lob % Hatier (A TP tu, Ss, nl 2% te ; ABS en. 


aa ed: b, 3of =] os ‚sluossHl'b abasgal 
no aeriret texte Me ce © tome, pag. 8 sq “et 5x 5, ‚fl; ie PER TR 
SER (3: Hbid:}p. 85 et1 n. I 2 58.09 JISIDBE& 


f 4 ro ME LA 
a sl sh aysaratom9} 19 


us De van Apollon: Tg. OmU ing de Na 


e 161 6 AuaiTaNOREST EX va 


„al sanctua taire. su lc; mont; Nysasdiuns l'Inde,lelformantoie 
asia de Terpess et, ‚de.ceps de vigne PRE 


NÉ 
„Di QU BL UTAEE égalementà A des,sourcessanciennesset docalés, 
ds ar: SE Ars ‚guand,ilr, appotte,quüe des: Indiens mor 
ia { aient ençoi re.derson temps le ‚beretänldundieigd. Plinesadssi 
RMS Hp her seau dans ns ldnde znst ‚Quinte-Curoes, en fixant la 
‚B 1 osition d de, ‚Sy sa,,; Pafeie et non; pas monrrice:de Baechus;an 


99 

pi d du mont Mer rot 6estrà dine:duMérou; signale Fingéniéux | 

menson ge, des Grecs, qui, ayantregu deiboringiheure tettesher 

gende, firent, par un vapprochergsnib.deiimats, dälamuntagub 
Rt la enisse de, Jupiter: din disius' up 3Inoy. el 6 InsuQ 

N IH] Il estremarqnablerques d ans, la; pañtie des Dionysiaques de | 

Monnus, où est ragontée la. lutte de DionysusıcontreDeriades, 


le  eelöbreiindiani iste Wilson a reconnu-toutrécemment)après | 


Wilford, d es emprunts ombrenxifaits; au :Mahäbharätaysl 4. 


TSI ord,,d 


commencer p par Deriades Iuirmeing,, lequelinesseräit atitré que 


SIWIDIN SIA I ZIIVEN 
ai rap HERR bh lusieurs traits; ysrappelleut,; ten'outré sous 
des couleurs locales, et. le Dionysus, présidäne à a vei gétation| | 


DIL Du 


et son rapport avec. le dieu qui envoie les pluies ét faitiéclas 


YO II 4e TOUS 


ter les orages À. Fr GG; dieu, c'est. le dieu dwitonherre dest lle 


dé alsev ii Ing 


dieu du ciel, In ndra, résidant sur; le.Kailasal, noñimé.ausside 


e90'1 Du 


paradis.d de Siva- Dionysus, au encore shassembleesdes dieuxgs 


UP SM EVA 
etiqui appartient au Mérou, Olympedndlien] d'où diescendent 
les eaux. féc ndantes de Flndus,et du;Gange. :Saisıparleridu 


-)9$a e31 en 


taureau ‚de ‚Siya,,gui est un a compälraisomdds 


epevmottl'S 


plus rapants à yee.le.taureau, dionysiaque „ou méme ‘dc 


13V$ .6 


Bacchus ‚‚taurof orme; les, métamorphoses, dé Dionysussisoit: 


{19 913 


dans cours d e ses -ombats. avec Dériadès;csoit| danssachıtt® 


JISI 2DON CEUX 


ave les, Tita: SQùle. dieu, : FEYER| tour, Astour dà nature/dufewr. 


3413 (ie 


et celle ed al: ea 4 2 Où il prend des figures Sucéessives dul‘Kon;l 


sidse breds'h sloqqs'e sidlO'b oinolos s1dél5o sl oup zuov 


5 107Diodor LEE, 63, pi #33 ajeoissdse vo zodse 9b sisob ense 
33 Made Vi, ara) -° SVT sl 6 35 sort sl 
3 Gurt. VIII, 10, 12; coll. Mythogr. Vatic. III, 12, 4, p. 245 Bode. 
"ae ‚Resgarches,.y rol. XVI p. ‚647 SAT ‚IV ‚ssievooid ianofl # 

Joe XX] L 5 3808q-3 XXI, 97 sqqscetcsreter .Joborof * 


ale ALLÉE 


es 
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„derlapanthere,sdü ls sanglier; dé taureau, ‘du! serpent, où HU se 
£hañge senidifférentes © espèces d’ärbres; en pin, en: plitine, 
‚euscep dezvigne 15068 Méta rphosEs peuvent sembler ı üne 
-simplerexteñsion: dé cellés de Protéel Hang Le mais il 
est seneore. plus! ‚pröbable gu Homere ne fa ait qui imiter ici 
desimÿthes égyptiens: let asiatiques Preekuig et gie Non- 
mus paisail à losouréélaplus fécondé del toütes ee ‚genre, 
celle: derli mythologie indienne) particulièrement HS A Vatd- 
rase Vichnôowrdes formes et: 38 attributs aivérs de Siva, de 

Grichnaret: IBhutiesdilinitésis1901q451 au 164 ONE . Gr 
Quant à à la route qu ’aurait suivié é‘ulte At nÿ- 


N sussdansısom Passage: ia Orient: en ‚oeeident, M. Creuzer trace 


àbettéCrontemubriple trois directions principales" : "Füne 


. augudıpannlasmerdes’Indes) par” PArabie' ét PERYpte, en 


 Phénicield'1b6fd j puis ‘en’ Grèce la‘ seconde' intérmédiaire, 


 pap la Babylonie etila M&sopötämie,’& travers lAsie Mineure, 


 Jusqu’atasMediterrande; laitroisiöme à au nord , A par la Medie, 

lacGolchide et desibords1deTaimer Noire. La route ‘du sud, 
onivertesde‘bonnecheure, poür l'échange des idées c comme pour 
céluisdes productions de: a -natitré ,: “éxplique de Dionygus, Si 
ghälés paärcHiérodotel dans! lé pays 4e a: cannelle, ‚A Méroé, 

. dans-d'autreso parties:de PÉthiopie et + en Arabié, 18 même qui 
fubapponté aux Hellènes par Cadus et par: Meläinpus. Ta 
rônte/duymilieu est" déjéindiquée" par Euripide! dans les: Bac- 
ebhntes;relle me l'éstipasimiéins par Te berceau ae Dionysus 
placé en Evdie,, par l'ivtroduétion les'vites'Sabaziens, avec 
umagaveauomode deichäin er laVec‘}a ffüte, ‘dé’ Phrygie en 
GrècesPourla route du nord, le père: de Phistoire nous fait 
smivrélercuite de Bacchus à14" “piste: sur le’ Borysihöne, ‚chez 
les Gielons2deilasSeyehisjichez Les Sitres € en Thräce, ‘et en, 
vons que la célèbre colonie d’Olbia s’appela d’abord Sabia, 
sans doute de Sabos ou Sabazios,,nom de: Bicebus commun: à à 

la Thrace et à la Phrygie ?. On;pourrait: ER après ce 

bof Che .g à er dl .oit8V .rgodiyM oo ger ç0x 4 IV 50 

1 Nonni pi VI, 456 sud XXK VI; sage te sdd. À 

2 Herodot. IV}%9} 108EIVIR, 1115 1d: B&hr et Gröuzer. À HETHON 
IL, 66 


Di 
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qu'Hérodotentui-mémertaennte du: maisSoylès, que tleseutré 
de Pionysusichezdes-Séythessfnt importé parilestaolonsios 
niens de ges .contrées »septentrionäles; mais, sänsipairlesuides 
traditions sur.Qrphensle; passage classique ;d'Homèrg:stirola 
Nasande/Thrage aısunles persécritions du robbyeurguercons | 
srqjles mourrices de-Bacchus. funieux{prouÿe de dontraire Mi 5 
en système. développé par Me Greuzer, et: tjuisBiété repris 
en squsreenvee par MsfRichter, lans Allgemeine Encyelopeidie 
de Ersek et ‚Grubersisectol, Jom. XXV parts Dionysgspsiops | 
pasent,idiune manièrergénérale, seuxiiquicherekent,lorigin 
da. gukte,.de) Baçchus,; soitienThrice;soit:enGrèctimémesset | 
qui attribuent à dessamalgames postériéuns-etsuccessifs avec 
des divinités.analogues: dela; Lydie etrdelæRhrygies dela 
Phénicicœu.de-laSyrie ou.de FArabié;-de l'Égypteseti finales : 
ment de KInde,a couleur, de plus; enplus étringèreetoniene | 
tale.que-prit.ce dien.M. Mauryıa fait, dansdarnoté s:eurice _ 
ligreisdine,‚sapide analyse..de,ces systèmes mon moinscdivers | 
entze encquelesien.er;çelui de. M, Creuzens Voss ekdoheck 
seytnguyantıdiun côt6:10: Müller et: Welcker:de-Pautre, Bep 
cemment M, Preller, dans deux: articles-étendhiside la Read 
Encrelonædie de Pauly; Liber Bater'ebDiony siæ; \est revenu 
sun tous.les; points, principaux du mythe;iet.du:culte de Back 
shus; et; M; „Greuzer, dans.les compléments de; 52:13? édition, | 
a donné des extraits.de ee,segond: article, aecompagnés-de ses | 
remarques, propres. et, de; (développements: pléins , d'intérêt: 
Noussregardons gomme un-devoirr d'en reproduire ici kosub» 
stangg; eb icelle; du; trayailientier.dei M'{Preller, len:yyjoigtiant 

à notre tour quelques ‚observations set; :quelques::aperçus:dé 
travauxieneore-plusréevrnisso ff é'rrp supoqè omôen sl 6 woib 7 
"Quoique M.,Preller ne;s'expliqne-pas d'ine manièrerbien 
nette: sundl'origine du jeulte. de Dionysus; répandude bonne 
3b iuotsr ub eqmisi ol arav soupir Al $ so sl ob seeéqu 
sibaBigh VE t3msqqoit Su lei Dionysussihracd, dans THomèrié  i fat 
sonpylien l'exçsllente, dissertations de Velcksnnd/atrs Spuneneundischer 
DR RE AN EU In fheänisshes Me A Tele BONES E 
“y audın nal 16q 919niM oi2À ns 2931109 Biber stlus Sm 


à À 
«GO 
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héure, ditsil,.en Asie Mineure jen Thräte;'en! Macédoine! en 
Grècepenltalies et célébré avec ses fetesöh rüÿantés dés hone 
_taënesidelä Thrace: Ts celles déta: DREIER "Ce de 1a Phry! 
gierjusqu'en Sicile ret-ar Rome il päratt'reghrder Pa Thrace 
comme’ le beréeat de ce eulte,cie, selon lui, dès" le prineipe, 
à ki eulvarede la vigné: Del Thrace ét par‘ la Macedoine) iPse 
serait etenduj dans ‚les: ternps Antehistöriiejues } D'avéc' lès “bus 
qüinie profäsuieng jusqu’en Beotie,' tAndis’que)!@un’gurre 
eötesek:pariune autre route, avec des ‘tribtfs/dé Ta mele'race, 
ilnpénétraiti-dé bonnelheure er Asie :Minéuré!, particulières 
| Mentren'Phrygieetien:Lydie! C'estilà aussi) et en°Thraëe 
ev whezdes’meniesätribus] qu'atraient" Feet? leur Fdevelöppe: 

ment propre les: formes mystiques dece. ehe: rapportées et ‘en 
| gériérali au'nom! d’Orphee:' En Grece) HATHöles> de’Baötie, 14 
villödescäadnidens, passait pour être je! plus anméién foyer dé la 
| religion de Diöhysüs, et figurait duns Yes’ plus änéiènis mythes 
| commede béréeau du dieu‘lainiéme: Cest de laqué Corinthé 
ev Sieyone faisdient dériver le culte qu'ils lt rendäient, qudi- 
er ren RER ante en * tnt de 7: tie” RE us Alte 


et ete de Tina où Hé V'autrs îles Sk l'avait reçut FX 
Attiqué egalerhent: le: cilte de Dionÿsus temöntäit‘ jusqu aux 
témpsomythiques ;: jusqu? at roi: ‘Aniphictÿon; "d'où vient “que 
tes fetes les plüs’aneiennes® À Athènes ; leS Ténéés ét es An} 
thestériés, étaient: “cétébréés éhezles| OH d’ASie-aussibren 
quecchez ceux d’'Enrope.! Non moins : ancien en’ Attifüe Qué 
lecDionysus:Lénéen d'Athènes: était le Dionysus Teärien'dü 
bourg Ioariay ol) suivant la tradition 2° Icarius fit accueil au 
_ dieu à la même époque qu’à Éleusis Clés! acéueillait Démiél 
ter:/Plüs jeune que tous deux était lé Dionysus Éléüthérien, 
dontl'introduction à°Athènes dataît de l’époque où Éléathère 
passa de la Béotie à l’Attique, vers le temps du retour des 
Héraclides iDeila Béotieylecculte de’ Dionysus se’ a 
avec\tes'colonies éoliennes à Lesbôs; "à Ténédos ‘ét'dans  PÉO- 
lidé, où ilfit allianeë avec les formes Iydo- -phrygiennes de ce 
même culte jadis portées en Asie Mineure par les tribus ve- 
66. 
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lide, | Ta Me ale, la ae eng à 4 er la 
ERS de Dionysus-Bacchu; et.c’est, de, I, c’esL,ayeg les 
col lönies doriennes,. C ‚est, aussi de te fuhép et de Naxos, qu + 
se, € propagea .c en, Sicile. et en Jtalie…. TT te 
de Dans t toutes ces - contrées , sh ou 1 MOINS, | Ai M, Kae 
étaient célébrées les fêtes. de Dienysus; de, caractères. très-di- 
vers, souvent, même opposés. L’orgiasme. x. dominait, COMME 
dans, toutes les religions fondées. sur le culte de lanature;;.et la 
joie et Ja douleur, dans leurs, élans, leurs! transports,,et, leurs 
écarts, % formaient: un, frappant. contraste, auiigré, du, cours 
du. soleil, : de la, marche. des, saisons;j, et, a phénomènes 
dela ıierlahen, que s’y.l lient, ‚Les. solennités, eh culte: ‚nes HS 
dans ı un, hen eux, „qui viembrassnit toutes lee phases de. : 
culture d de ce précieux végétal, j jusqu’ä,sa. complete, maturation 
et jusquà | Ja vendange, «quoique les, fêtes principales tombas+ 
sent généralement à à: l'automne, en. hiver.et:au ‚printempsr A | 
toutes. ces. fêtes : étaient, communs certains. rites, qui-expri- 
maient symboliquement, Ja nature même du. dieu.Des boucs, 
des. chèvres, . des. taureaux étaient | d’ ’ordinaire les, victimes sa: 
crifiées sur. ses autels : ‚je boue. et la chèvre, comme, l animal 
hostile a au cop ı de vigne, mais aussi comme offrande naturelle 
des, pasteurs LL vie pastorale. constituant avec. la, :culture, de 
la sets un élément essentiel de 1a mythologie, dionysiaque ; 
le tanreau,. parce que. Pienyess lui- -même: ‘était, conçu, repré 
senté, invoqué spmme, N TERN RN N NR. 
M. Preller,, IAPESS, ayoir traité. en ai des, Ba de 
l Attique, si intéressantes ‚pour; ] histoire du drame, après, ayoir- 
nettement distingué l les Djonysies rustiques des, Lénées,.et, parlé 


au ziehe: des Aer En gas des; anges: RARES de, sis 


var! 


ressortait, avec une, e énergie singulière | L inde mystique, et 
orgiast ique,, l'élément enthonsiaste,e et passionng,, de. la religion 
de Bacchus. n rattache. immédiatement. à, la. Thrace et, au 
berceau. même, du culte et des, my: stères de ‚Dionysus loris = 
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gihe dé Cette fete des) Méhades euiebree tous ies {rois ans, 
pendäht la’nuit, ‘sûr les’ Hontägnes, au solstice d hiver, parmi 
les transports lb döuleur effré ‚ende et fürieuse, } provoquée 
par les: Soûffranees, | pat à passion du dieu, où il il a difficile, 

selon nous, de meconnaitre son räpport avec Ne: ‘soleil aussi 
bien”? qu avec (la: vigne et’avec la végétation en général. -Ce 
culte örgiastique, | que M. ‘Préllér, de méme que 'w. Creuzer, 
reconnait comme ayant été dans son principe étranger : à ha} pO- 
| pulation! iidigène de’lä Grèce, sy 'naturalisa et y prit un ‘de- 
 velöppement considérable, À Ta faveur dé la condition moralé 
ét! iütelfectüglle‘ des feines, condition dünt Pfhfehiorite les 
exposait, ‚pour ain? dire ans défense,” a Tod Tes égarements 
 du'sèntiment religieuk. Les'm&mes ‘causes prédutstient plus 
tard les'memies'effets à Rome, lorsque 168 Badèhanalés" ÿ eul 
ren été impörtees, soit dé Éüvié) soit de Ta Grande:Grete. 
Mais auparavant ‘chez lés Grécs; C ‘Fhèbes, ? à Athènes où il 
 leûrs; lé culte dé Dionysus; alnelaearı ala Pehgion' peläßique 
de Déiétér ou Cérès ‘ét de Proserpine, s’&tait’eh outre amas 


N MO 
game ave d'autres cultes étrangers er Similaires, e’est-A- dire 


y 
BEN 


tout’aussh fatlätitques, de la Phrygie' et dé Ta Thrall, particu- 
lièrémient avec le'culte’ de ‚Cybele ou de fa Mère des die ie, 
LL même rapprochée, soit de Rhéa, soit dé Déméter. SE 1 
Dans ces fêtes éxtatiques et Supersuitiöuses,, qui ‘avaient fini 
par envahir toute la Grèce, qui € à ct la avaient été modifiées, 
‚addueies' par 185: arts et par les mbeurs, ou bien encore ‚par 
leur Contact avec d'autres Lult&s{" mais qui, en Thrace, en 
Béotie, dans les villes éoliennes del l'Asie Mineure, avaient 
gardé [6° Caractère d’un mystieisme Saüvage, "Diönysus avait 
- coutume ‘d'être représenté par l'animal qui lui était consacré 
ét! ‘qu ‘on “lat saérifiait | le taureau, Les Menades, qui jadis 
_aYaiént déchiré OP£eS) premier prétré dé. Dionysus- -Zagreus, 
‚ledieu infernal des Trieteries, lui-meme déchiré par les Titans, 
‚comme le räpportaient les poemes ôrphiques, décliraïent, en’ 
commémoration de Sa mort, le taureau, son. Symbole, et puis 
élles ie cherchaient, l'appelaient 4 brand eris, SOI ‘dans les. 


 Aghionies dé la Beotie, Soit dans les fetes fhtdbr des Crète. 


+ 4 . A 
à ‘ | 
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Alledfs"ektai re BOAG düi,'au’keiah räurean, Sté déchiré 
bel ABRE: ‚€ tout a FAO OWTTE ne élit «ie 
r&tiplacer led Victtities Kühäihes’a des téps aficièns, ans pri 
mitives Öinöphä BU lang led pen thée déchiré par les 
Babehärites, Wese en prineip qu'a féférpocrique" ‘de es ce- 
rénionies époavahtablés, CE Re ELA lé sité'd8 
Dionysü geht LÉ HED PATES EME TR aha Ur Va! 
Son Berceäh, sut Pre ‚ AfEUrS rappeld’des'ent 
ters a Ro Plus" ei M ee ee £ 
Han die Bit lad éväl” de iR dus era a 
Pritemps, iosvs iv ub a sl smmon eneynoiŒ sısbienon 
1 au Bréllèr LEMNTS "Son sdVañit et fitörEssänt AVE Buse 
Dibnysies pan in éSup dE jeté Pur TE BacehAnales dés der: 
HicrS teinps, ee le à'slièrre du PélOponnèse 
ch RP TG be re NE ELA GS a 
Ge: pale radiée de $8êtes, de 'congrégations tôûr 
Your dscétiques LENEENELEUSES, quétquefôis s'étie de CORP | 
Pa aa ons pérmnentés cote 4 [& ap de l'État? qe’ prirent lés | 
Aocidtions et torporationd religieuses, bles prié patent 
“ae! V'Asig À Mineuré de i'phngie et de fa Lydie, ln prores- 
“shient' 1e" duiéé de “HAE ru ‘ave ER Cybäle. 
a u Hp and ysB/äVe élentie 
légende "thythol Vogl qi Diöhysüs, “dobr'il'ékposl 14048 
vun éme ais ‘successifs ; épo dant : aux progtés du citée 
[X e, dien, aux aMNEES Folies: avec d'atttés dieux,"Wähtres 
© Hate s analo; gues, aux | Iaisöns eiablies, A ee 
| he ai ant cilisséménts! appor tés d” age en ge par As pt 
res et ‚par Te pe euple , ‘par les Ipoëtes et par FR yristesn 
“donne AS suite ui un. alten ‚particu ae? ae e romain de 
90 1 ab. st HET s13dil sl inıvaD vin Suisse ‘| sin HO Jos 
U Libera, unis tous FAN à ı Ceres, ét q a | parais- 
cute al ; d'part, propre aux ( Grécs de lie | 
‘et de la Sicile, na al, Vassociation &’natureile du 
die du vin LA a “déésses qui prösiden Aux fruits de 


r eu Ir 113 [TES y DIRES 
nA terre, preexistät dans mainte religion de la mere parie Ta 


fete des ‚Liberalies et celle. des Céréalies se eölebraient Isikes 


Daods 


) 193 EI 
‘deux’ au printemps ; et la première, non moins licencieuse 


re 
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 qugiles, Dionysies, dela; Grèce,.s'est, P6rPÉtAÉE pomme FOR 
saib,, ‚jusque, „Bars BOL, CHERE VAL aus, ses mascarades ses 
scene bouflonnes ses, libres, prOPOSICI,5R. bœufigrasel 6087 
duiter parmpe, puisrraceifé, come. jura Ai ORNE AU Pi 
Si.M.Preller, dans, ses deux arlieles,. s'est: fondé.en, grande 
partie sux les recherches de M. Lobeck,et ck,eta suivi ses EPIRIANS En 
les. modifiant, trois autres Sayanıs quione publié assez xéceper 
ment t sois différentes mythologies. classiques, HRKSHFINM 
adopté.celles. de M, Welcker el d'O. Müller, ou ae.sont,inspir 
rés de leurs .travaux,et de leurs. xues, “LAB M Bchren 


considère Dionysus comme le dieu du vin avant LOUE MAS 


aussi comm lesdiendes biens de.la campagne, des fleums et 
des fruits, qui; de même, que Déméter ou Gérés, par la cnl- 
ture de.laterre, favorisercelle des. humains et.le progrès, fe 

la yie,sociale, Dans les: mystères. „ih devint ; mêlé avec le,Sa- 
‚bazius..de, Phrygie.s, le représentant ‚des bénédiction. de da 
i Be sa MAS sonne ap ses er 


BED: 


le. ‚Saragtöre er eu da ng Eee a 
autre. Comme le vin: nous exalte j jusqu'à. Vinspiratipn n JUS 
‚ya la fareur, Dionysus, Je.dien furieux, devint aussi.le diqu 
prophète > lisant, dans l'ayenir,,et;par, $ suite Je dieu 1 médecin 
qui guérit tous. les maux, Au, miljeu,de.ses fêtes, chan LES 
„en Antique, le tragédie naquit du dithyrambe, Ja, comédie du 
Gomos.et il présida dès Jgrsà.ces. deux genres, comme.A Jen- 
‚thousiasme poétique € en général. Dieu de la, RR en des 
„laboure: urs ‚ebd des bergers, AURA ces deux clapeis ia dans, | eur 
lutte contre la use: supérieure d Les es famill es PE 1ées À 


crea je AA 3 


Bd HS 919 78,901 [Herr ago 


: A 
„zent conquis l'é égalité, givile, A devint le li berateur,, le e dieu 


‚de. l'élection ar Gen sort, du vôte populaire par les 
légal line bia PÊE Pie 


KITS sat NIC 34 np à OU ai JJ1ienos 31192 


RES Are ARS re le Ned OR © BR ee 
SAUSAUS d { ans | ' (jé ‚pi Pag : ionysus , „le € propaga eu nn a 


„au on, y. PENSE J ul i-möme en vain ue ir, et. ‚repandit à 
SITI8C if SE SD No yı sinısın ensD 1BFeIX59 1 STI9) Si 


faits. 

ni Re 819159 5 esb, sllss is esil rod ‚ob: 

Re Heliter, est, d “ave TRE comme ler, de ‘a 
Beust 91 sims I is me À; in IR XN2 


D 
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ressemblance, générale /UusenliesderDionysus;nflottahtzöpour) 
ainsi, dire,-entre) da jôieret dal idôuleur,avecrles religions .dox1 
minantes dé; lAsje: Mineure.:Ce-culterrié fut/pasreconnwæ art) 
touten-Grèce au memeititre quesceluicdesrautres dieuxde O1 
Ivmpezal, deineurai touJoursıplüssou moinsumeulte là épartyi 
quoique ayant: :forméde, bonneiheurer:desxliéns) étroits: avec 
lesseultès! de, Déinétèriet de Gorarou:Proserpines Mais Pins1 
fluence-qu'il -exérçahsur: (le: développement de laseivilisätion‘ 
greeque semblebn'enravoiniété! que plus grandegret; comriien 
dit encore, O,, ‚Müller „lb suscitaodäns l'art etidans laıppesiep 
ung; Série [de phémoinènès idont'le caractèré gcommümbst, dep 
révélér ung puissañteextitation 1de:Pâme, lun: sublimé) essorl 
de.Pimagination; et des-transportsoquelque:pèu sauvagés'de la | 
joie et de la douleur. A ces effets incontestables dû cultede: 
Bacchus, Ms Heffiersén ajoute unrautrezqui westıpasMoihs 
certain:.cestla spart et, eut Alla Tidenbererdisen | 
sante,.a.labdissolution desiihours ; à Pessör des! ımäuvaises! 
comme des, 'bonpes; ‚passions. ah avant toutétitoujours;( 
futile dieu: de larvigné et:duviti, dont ‘illpersonnifiaslamaturen 
etles! influences, diversés sur däivie etısurdassocietes Tldevint 
Pan. extension de dieuides:ärbres; surtout:des arbresfruitiersy! 
dontil, favorisait, da (eroissance: etai floraisompar:sonihumi< 
ditésbienfaisante.: Cette idée-dé l'Hurhidité. qui fécondeptui:fut 
essentielle, et fit-deïluil en generalsundieucdeska Hätureiwöges | 
tante, let? vivante; ‚symbo leıide; das generation mniverselle,,, ei 
ayant pour attribut;Jle-phallus: Propagepar:les'Thracesbdel 
FOlympeet (dela Piérié} ladorateurs-des-Muses, lereülte del 
Dionysus seinaturalisa.d? ie -en-Béotie/et surtout AThebes,i 
d'ebal futporté! dans.la! plupart,des villes de: lai Greceilev des 
ses bolonies. Ayant fait) alliange : dans ‚les mystères isoït: des) 
Gabires, soit.de.Cérès Éleusiné, avec cette déesserat avec Prob) 
seipine,s4fille, 1 fut; ASSOCIÉ AUX 2 dieux Ghtlioniens; régnant: 
LOIS: astour,'surla terre:etauxjenfers;:présidant-à Jai vièletl 
à diomort : alternatives de: la mäture;; Le Bionysus auquel» se 
rattacherent lesırites; les: trädditiong et/les-chänts mis sous Finb 
vocation d ‘Oiphée,;l les: mystères conphiquesi;ret slesipoëmes] 
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déconés 1 dei eeinonzycomimella: osbeteielleimemesquiles!eom>" 
posh, fut préciséhent Le die Chthônien, té Dionysas-Zägreüs,® 
étroitementumisaveé Demedterodt.avecenÖöra?et! dans lequeh" 
trouvasonıexipression; ion pas-seuleriéntia jouissance portéé ! 
jusqu'à £l’extasejımais)un Isentimprt: ‘de: mélaticotiel profofidet! 
sur la misère de léxistenceshuümaine) cmmeparlé Os Müller!’ 
Identifié avee:Hadès:Plutons où substitadtärhui] éKaltéiméme | 
jusqu'aulrang-du/diew suprême, dusdieu-desiâges futürsp soul! 
caltermystiquehdevintsle donble fondementidellarvie asdéti22 
que pure et:$ans tache ;rdite éllezméme otplique oubachrib 
_ que ,i-dontrEuripidéinous offreoliidéal dans bon Hippolyte 
_ Porte Coutünnesret, des éspérancès'd'unevieiveniiet dire" 
félicitéedernière „fruitiet Er RN purifivationssuécds2b 
sisiesdel’ämesidsiesinoani esse 299 A susluob sl sb 36 siof 
' 2M,Eckermann, iubsodonnerplukspfciniemeloähebraäechad! 
ur disciple d’O Müller, Etiquiést:connutsurtout pairune:dissen> 
tationintitulée: Melainpus, eis famille vol, sefohdähtsur'un? 
_passageicélèbre d’ Herodote (El; 49} imterprétéparduiyil reusir? 
naîtidansicet antique-dévin(du Péloponnèse;uniprétré de Dis“) 
nysus-Zagreus)trouve;rainsi qu'il s'exprime, dunslegrandesyst 
tèmeides dieuX'pelasgiquesylesrdemesidusehke del Divaÿsüs; 
- etiensattribue; gommeisönnhäitrejderdeveloppemantaux'Thrad 
cesigrécs de d’Olympe'etiderl’Helicon)IhlesfAiprayonnerdeliy) 
soitdansla Dhracelpropremehtidite, owles/Besses du MORE Pan» 
gée, avec leumoraclé de Dionysus)luilreprésentént les Séllés dé 
Dôdone; Soit dans la-Grècé etidés iles etisésitolonies. Por 
lui, JaıNysa primitive estieelle: del'Hélicon$ let Diénysustéstl 
à ladettredéidièu dé Nysa: Cecultey dufrestés fut; dès Poriginél 
wi culte myÿstiquéctorgiastiquegiet| lalbranehe la (plus jeine 
des) religions: grecques , ainsi -qué l’affirhésénéore Hérodote 
(445); quoiqu'em lun sens différent. -Somalliance .owison) 
amalgame- avec-les{divinités analogues: de V Asie lMireures 
la Haute- Asie, de l'Égypte, appartiennent à désépoques rés 
tivement: récentes, alors que'Nysa, son bérceau, fut cherchte 
_dan$ L'Éthiopie; d2ns-lArabie étldans l'Indéj trois pays, pour 
lediteen passant, en rélation beaucoupiplus'antique qu/on'ne 
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lecroit d'ordinaire. Dionysusgırenlsoi ‚onlest pasıtantieneone 
leidieu dwvin; que:leydieulde: l'Hiveryien irapport-veerl'au 
iomne etılo printemps! Ayla .fois,sterdiewcdderda naturestoub à 
tuemouranteet rehaissantedansla maturit&desesfnuitsjpuis 
dans safleurnouvelleetJluxuriaite: Sa légendeesbunelégende : 
de, persécutions; ;:1de souffiahebsaet: de malheurs avabt:d'étre 
un bymné de joieset de triomphe: On se leifigurhit-commené 
em autorhne,exposé-enfint dans l'hiver atöüs.tes!perilsdercette 
saisün,bethniéme syoisudcombantg|nais <reparaissantau prins 
tempspeuts’unirä:Cora)ebrapportanb desssombressdemeures 
tous lascbiensded'anhéeviee sauoi 32 zusb songıwees'b aulq 
9 Dionyses,-disu-de la natute,issu des deuxgrandshpriteipes 
du feubetde l'eau; dieu de la vegetation eb dela vie)isbiéphy 
sique »soit morale:;: dans sa 2plusichautelénergie, etudans, ses 
plus: frappants contristeside:tristesseset: d’enthousiäsmel) ide 
plaisin etode douleur defureuridélirantesetidemollervolupté 
qui afour:symboles et pour attribués;soutrede-phallus etöle 
serpent, dà vignéret-leHierte, lestaureaucet: le boucde.lioh sen | 
léstigre;let-quir-apparaît/séusrles formes diverses d’énfait; db 
jeune horimejet-désvieillardinhais aussi'sou s-désformes-fémis 
ninés, et conme;flottantentré lés sexes-dinsi quedes lägesldifs 
fexents, seréfléchit} ; paur «ainsi direet se décomposedaris 
les principaux personnages de spn.nombreux:dortége, M. Mi- 
nf, [profitant d’une-savante dissertation.de M: Qtto-dahn ienca 
traité, au ‘“Jongssaprès, My ‚Oxeuzen et, après ous, zo dansi.le 
note 13 des Éclaircissements sur ce livre septième. M. Creu- 
zer lui-même est revenu sur un de ges personnages, le jure 


° data wıla aadiA . re 
BL ntien mot N ER ‘ceiüi de a vigne, „U mem ne € ubleme 
par exce fence ‘dé Bacc AD; [joug un: rôle;considérable ans 


les, „Diongsiaques de:Nonnus,net. ce n'est, pasxiselanmoatre au- 
teur, ünecraison suffisaite pour le régardèriicômime mer pure 
inveñtion de lé poëte des” derniers temps I? pot \niéeông | 
watt sa présence Sarl Tes! mHHtients dél l’art," ainsi Area 
fait M: Gerhard! Un Poëté épique, ‘Phérénieus, lé mentionne 
en le rattachant aux légendes de l'Étolic; ei, si. Nonnus.le fait 
Phrygien ou Lydien, Ovide le. denpemaurcRhrRäcone qui re- 
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vientipresqu'au meine, fo-Ik-meurtvdiuñe morti/premäturde;! 
comme Nareisseset cowmeiPhaëthonhprécipité; non pasidul 
cielyanaisı d'un taureau furieux!oh du: hautsd’un] orıie »etril 
est(métamorphosé enr icep dewigne,'sousiles ÿeuxmiêémes de 
Dionyshsy comme on lé voit dansrun: beaul groupe: enlmiarbré 
du Musée britannique;itréitési habilèmentèuàx peine peuttom 
yodistinguer de: point odeitransitionide Jh nature‘anhnale à da 
nüturelvégétales?.:Winckelmähncetoitilérreconnaîtrerdarisrane 
petite figunesdaismusee derFlorenteyplacéerauxipieds de Bac: 
chus;setic'est lun que) d’autresjarcheologues: ont signalé avec 
_ plus d'assurance dans ce jeune satyre;‘heab sentreitous sur 
lequel le dieu aimerà s’appuyer,de: qui il récoïti la. coupe, dec 
_ leqhelïülejoue,isur: des monuments! de touteusorte let adestont 
Âge stdtues ,°has-reliefssmiroïrs et peinturesi de vases, inéz 
dhillesret iprerfts® gravées: #iUne develles-ci, quisfait voisin 
jeune: satyréoemplissantide |sonioutreunercoupe, Hevant:imie 
stèle funéraire surmontée d'urie umej‘ ee deuxiväses@Apulie 
ou Badabanieg qui montrentiüne offrandelanalogue de grappes 
de raisin:à des morts Sy suggerentä M Orenzer desiidées sul 
vantès-s1Ampélos s'offre lui-mémé"enlsacrifice funèbre, puis 
qu'ileest laspersonnification de la plante qui produit Ie raisin! 
- Etsbommejidans sa mie imörplöse ; Jibg'idéntifie ave Dienÿ 
sus, -ôh peut'dire! quéttoust deux sensachihient GES pa Jet 
mort mous dénnêht lervineDélétaitileséris du grand deuil dus 
Trieteries,mais aus; de lb joie quilysucéédaitoC’est déiéés 
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zur eel ne? Pas HUGH. IL .zurdo: 2,98 ol 99X9 ‘I 
18 FLO Mülér; Haidbuch der? RER. g 18h, So 
tou n9%26 5 2651Brit. Mus; it, 431et 83 »Winckelmannzi Monainedissh, 
Prrönet- Werkes VAL, Be hrs Bodgay Bassitiliefhck; BoLaizi api Anghi+ 
gai, Mor. Bir. Lx; B+12 72, Neumann, Popul, Num, 1.544 Kr, Sieber; 
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+ I121-12 
lg ELLE AU sde de dot Tan 1053) son, of; 'p À a 
>» Däns’üuneéélléction} #'Héidebergl " bivO ‚usıbvil no ı ai vd 


Per 


1028 AMAUNRORESA VIT TA 
w “re 


fétessuc'est: debcermotif religieux. que doit étre ne 1e | m y 
d'Ampélos; dévéloppé plusitard par l'épopée “Cé'mÿthe aboli 
tit aie decés métamorphoses végétales comme il Pen tro B 
vaiti dans celui d'Adonisiravee! qét' plus d’ane’fols Dionysus 
eStidentifié chezoles anciens. Le ang du” premier produit {4 
tosey(etadesipleurs; d'Aphrodité hate larémone De’ meihe 
Ampélos-ést changé: enscetteltige! qui done de si doux Früits} 
etrlarpémmerde grenade: j'Buivabt Une: tradition, Haquit dés 
gouttes du sang de Dionysus dééhiré pariles Titing °° Danse 
mémensens general) au temple. de Déspééna, qu est Proser- 
pinie;,-et2pab wonsequent Ta! mère ou Pépotise ystiqué "dé dé 
Dionysus-Zagreus, honore dans les Trieteries) ’ étatent portées, 1 
à Acacésium en Arcadie, non-seuleinenrles grenäden| mais en- 
corbtous lesautres fruits bons: à manger? Er; ‘pour confirmer 
ce» rapprochement? entré-des divin étroitémént unies “par ir 
leur-origiñieet leuroessencé; sur ime’peintüre dé: wie), Pro. 
serpine; lérrameaqu'sacré à à la niain; est enlevée par réa à 
sæmèrelDéméter, etraménée: à son époux Hadès: Pluton; repré” 
senté’avec-unicanthare dans les’ trains en’ qualité! de’ Diouÿsus! 
infernal3..AMegalopolis; en Arcadie égalément! Jupiter Idi- 
même avaitiötej)conformämient aux traditions locales, ét dans‘ 
cetteimeme alliance’de son’ culte avec ceux de Demeter ei de 
Cora} figuré} part le ‘grand Sculpteui"] ä Pölyelöte > sous Faspect 
de : Dionysus, ce: quil était aussi son ‘caractère à" Dodone, 
comme ‘époux? de: 'Diön&!Proserpine' ‘ét cütnme “Aidoneus | da, 
Quand Paustiins ajoute M? Crétizér, parle dé cé miroir" en- 
castré: dans em W Acacésium, et où, au lieu de sa pie 
figure, «or voyait) éélle des ane déésses Démiéter et Perse 
Pens assises st leurs tronés , AN nous fappellé"e cet t'acté 2p° 


notions eol «16q Alb tes [evordlo sl aup si 92.001 
DD ie Igel 8 SIaseno9.disls Kup .« use‘l ab ims Isıning 
x cho hr A dm ad ae P- LE 
7 Pausans, VII, 891.49 .Joßa ai gousnoqisH ; à 76 «IV „aseusl s 
3 Panofka, Musée Blacisia jé u pa et pl. 19 coll. Räbinächei Jour 
näbdes'Sav.,, :7842,-p: ‘F9 sq!" 3 <000-RpC PSI YHOICL. MAO FL # 


4 Pausan,, VIII, 31, 2. CH, RATS UNE VL ch. I, bis 513 sd: du ‚tbrhe Sr 
de cet ouvrage.ëqui ba CC 1,4, 7 heu ns les qi A! 


en. >. 
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pelé la découverte dusmirgir, qui faisait; partiesdes cérémonies] 
du cul te de Dionysus..et: aussi,gemixgir dont iblestcquestion 
dans] le récit de,sa mort tragique;:. Ces miroirs-kasont:des mit 
roirs,.. sxmbpliques comme lessont-souvént ceum que l'on 
tnonye, en,nature, ‚dans les tombeaux: (gnecsp! lowdqui sont: vepre> 
sentés sun les, vases aux mainside:diyers persännagesQuand 
donc. Nonnus encore; nous, montre;-Penséphonë ellesménief 
avant, de mettre an jour, Diouysus-Zagreuss se nirant:dans ui» 
miroir, ‚ce n’estipasiplus une| fiction. inventee parle: poëtérde 


6 


Panopolis,. que le, miroir: de, Dionysus; le miroir dwemonde: 


 sensible,.le. miroir des âmes,. sent al pi rat dans les, phi< 
losophes negplatonieiensit sat auch romoil 


ÉTAT SN -BN2VIIOI ri 


Parmi les; nombreux, personnages: a cortége de Bacchus 


en rapport, plus. ou moins.intimeodvecice-dieucebé$on cultes 


M..Creuzer, outre; Ampélos, &{choîsh:les; Certauress pour en 


faire le sujet de, quelques observations nouvelles: Nomseulez: 


mpent.ils se rapprochent ü des vieux. SatyresArqueueide cheval; 
non seulement; après une; généalogie; HsisentIfilsides: 


Hyades,, nourrices,de Dienysusz;non-seulemient>ilsssomtäbson: 


service, comme à celui de plusieurs autres divinités, et:onles: 


voitjt trainer sou char sur lesmonuments:aais encoréilsjouent: 


um rôle. extrémement,.significatif, dans les, Jégendesrconcer:: 
nant OEnée, roi.de; Calydon, aussi,bien, que dansdes Heraclees.) 
Une autre généalogie, plus populaire, les: faisait: maîtreide la 
nue prise, par. Ixion, ‚pour, Hera; une, troisiemez de. Je epouse) 
même d ’Ixion, Dia, et. de. Jupiter changé.en chéval; unesquac) 
trième, les présentait comme, enfants de Pégase :en!, même: 
temps.que d’Ixion, Si l’on pèse ces différentes versions, etices| 
rapports manifestes. ‚avec, les eaux.et les, vapeurs.deFainsssi; 
l’on se rappelle qe le Ei est dit par les anciens «un 
animal ami de l’eau * », qe l'était consacré à RR et que 


ni‘ D 1 
‚Ja saormbA »z9lA mail! 


1 Pausan. VII, 37, 4 Res ation in edot, pa 179. WA Wales. Pl 34. 


Cf, p« 236, sqq: du, texte;de ce livre et.derce tome, si 932uM stone € 
2 Nonn. Dionysiac. V, 594-600, coll. Plotin. IV, 1% 12 ,, biPAnhot,: 
P-211 ed, Oxon. : ,; CT RU ET à 


3 Aristot. ap. Eustath. in Iliad. VL, 608, p. 133 a Lips.ous 


OO AUSTNOTBESIVEE a 


Jdes nuagesluiisont: comparés #1on sera loinide voir Han les 
Geñtaures:; dans icesıhommes-ehevaux;>«des! premiers cava- 
diers.de.läl tetreides Magnètesw»iiomy reconnaîitia dés phénor 
shênes physiques;:des forces naturelles; représentées symiboliz 
<juement-et-persomnfiées/selon l'espritidesreligiohs antiques, 
Les:Centaures: panaissenbayoir été déstinés à figurer sisoities 
Slots reteñtissants étdestractetrs)derla mersi soit les éréatiôns 
usolerb etcdedfatmosphère; tes ordges) letônñerréét lafoûe 
ne, soitænfinelesstonrents-depluie:s’échappantavéc frabas Ua 
sein ‘desinpages;raveculeursiconséquences finestés ou salt | 
tviresoEa lutterprolongée-desitribas primitives edà Thesilie 
etcdeyplusieursiau ereis prorin ces de lai Grèce contre’ées puis | 
sancesonatuvéllesi/spour! sohstrairei à ileués ravages: lesttérres 
propres à la cultare et aux! pâturages éstilel fond des pla 
part desreombätssoù figurentdes'Centaures/>envopposition 
avec leshéros fondateurs: der civilisation? Léurs influéncté, . 
d'autres |foisy biénfaisantesq sonitégalement® syÿmboliséés "et 
«est! pohricela que Fonivoiticestinénres ‚Centahres domptes', | 
ponter tantôt-le trident de Neptune, tantôt la corne d’abonr 
dancezebstirenleichar de différentsidieux, soûmis qu'ils sont 
déformaisiaixshaîtresteteaux {régulateurs idée lanatiré, Dans 
lassuité | cbs-personnifications’originairement physiqtes! fu 
rent développées énam sens {oi moral° ou histériqué, et/Tes 
Géntauresidevinrent, d'ordinaire, Fimage dela siolénce erde 
lä brutalité sacrilége-quime tespecte' ni les lois miles méeturs. 
Etotoutéfois) de mémetqué les nuagés; gros de 1a? tempête, ‚ne 
ravagentıpasjseulement: la terre‘ mais ouvrent son sein par 
les: pluies ; la: fecondentiet ui font: prodüire les? fleurs etes 
fruits: dermémelles-Centaureés s’adoucissent se tivihisénit ét, 
a lieu :deçombuttre’les héros] vont jusqu'à Îles Former et 
président à ldursdueation) bé cé: fameux Chiron GRACE js 
justdes Gentäunesifo-hsriwog zulg ve 2107 Sara ah tıg'l 
Slaır aaaslo ons‘ Hp 2291 iiqs T dE 33 asıustntel) ob 1 'semos 6 


ıarnods! sb “sans 


| s ri Ioamızn Syrınioen ah ia 
’USchof. in Odyss. 9',303, p. 535 Blıttmann. 
* Cf. Welcker, Chiron de REIT ; dans l'Allgem. Et 


11 \ ÿ, 
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voi OxMüller, apnes;bien d'autresietMicEckermarinaprès: ai, 
-omété-sintout frappesıdu côte-bistoriqueset-humaimdes Gen- 
taurdsçen, luitetavecdes Eapithesolésméesqueles Phlégyens, 
-dtqui men sont passmoinsunisavecieux dans mme généalogie 
£<ommune Les Centabrés sont poineipalèment, à leurs yeuzjlä 
figure: poétique desrtribus sauvages des montagnes; combat. 
dant cchevaliles héros àlpied-et-pesamnient armés: des -plainés 
decla:Thessalies Ces! cavakierssäuvagès;transformés émons- 
ttes.dewirhumains; auraient été aussi-des chisseurs] ide tai 
eux sauyages,) commeplexprime;dusparaitd'exprimer leur 
_Aom,et Alsssontmis: en; rapport;bansr que nous:l'avonsivi 
déjà savec des combats: dé tanréaux; plus ou moins |synibos- 
diquességalement-originaives.dela:Thessalie;/dontsnous res 
-paglerons, dans lanote 22:surledlivne suivantiso s! 6 aaıgorq 
noiMoSchwenck-penche;awcontraire) avec:Md Greuzef, aveg 
 MWelcker,;à.voimdansl les; Géntaures-urierctéationloripinais 
sement; sinon exelusivement,osymboligpiel et mythique.reur 
‚naissange de, la Nue, deu amour ipounde vin, sentıdesj traits 
primitifs etoineffacables deleur/cariactèrei Le cheval ietantole 
symbole de leau, et l'éawétantienfaitée par lesmuages;orien 
est plus: vraisemblable: queé-de considérer desthémmes-ehé> 
saux,-fls:dela Nues come: des-personinificationsede l'élément 
aquatique, analogues! aux Satyres; modifications /demi-huz 
anaines, dui.beug,Silene:de Jâte;iète: S’isiaimenttantile: vin} 
sis-font.partie, du,cortége deDionÿysns;clest:à causedé M 
zglation.de; cei dieu avec l'eau; eti du besoin: q'cnial la vigne 
pourproduire ses fruits «Gomment, d’ailleurs;expliquer parles 
combats de taureaux! an personnage: tel quecceluisdu -Ceritauré 
A Chiron, ‚dont Jidée-est sioélevée;et:quiÜsenible; luraussiusé 
£atiacher à Dionysus, mais par. des eôtés-tondopposés au !caz 
xantère,des, autres Gentaures; par: lacmusique:,:là ‘prophétie 
l'art de guérir? Tout au plus pourrait-onzeonjectürer,bquant 
au combat des Centaures et des Lapithes, qu’une classe infé- 
rieure de laboureurs et ‚de pasteurs x Ayant, Rionysus,pour 
ranissudse medial emsb hirdii nah soufo ,194915W D * 
1 Liv. VIII, sect. T, ch. VIT, p. 630 sqq. du texte-déire tgmeo on 1681 
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dieu, et re to atée po les, Centaurese. Phtitr 1SREÈS OUI | 
ous avgecla classe supérieure,des 


Te que! ie, À 1 al 
A lie, 


nee :d apart, ru Mon, ‚et. que réconciliation, fut 
te a pa CU généalogie qui, dgnnaut Centauros et 


Lapithe of VE: zalement fils de, çette: dernière, divinité, fit, 


pa çel la, même, frères les Gentaures.et les Lapithes. F5 coi1d 


Lsb SIMON 31192: I 9 
9b. 995ge9 .xus9 e5b sdqmiyn endmylT sılgmya sl sb 45 451iq 
eusb ,siôdqorq sl sb 1151 a ot tisius inf Inp ‚sentn 
sbnerre sl ah esilus eof, sryyıdd oA." nollögA Iretirnent I loupaf 
-2gig70 33lna al reel ‚obsergations ess Patédy) so ,515M 
jıg | 99v8 ins” 5eèsq ebmidemos eoilrro 259 .* éneynoiQ ab s6pti 


si AU :1Greuzer avait, conçurer, dévelpphéainne Jinamiérieo(si 


aute.etsi large l'idée, der Pan, idans.sa.seconde-édition, suivie | 
! ent par notre texte; qu'il a senti le besoinidärnexenfr 


GD-UR 


‚dans une. addanon m Ia,troisiömge , pour mieux,dötenminenisa 


ii HD 29 


pensée da, girconserir e,davantage, et l'appuyer.dermouvielles | 


PRES Y tirées des, textes, qu.des onuments delantiquité on 


gnegre „de, travaux née ae aux siens: Nous-dori- | 
nons iei ‚les résultat -de;ces r recherches torplénientaires grace 


TOC AL 
x prés, de .g us ER arques. quisnous-sont pluscôu 
ging Te [sdadg Sl jes’d ‚sYeinsveb 910919 avälst i inp 


5 Laissant là le les:rapproghements directs entrée Pan sde:lé 
Gröggjet. le AA, ‚de VEgypte „napprochenients dontslés dass 


ern ‘es par M.Maurÿ avec, un6 eritiquos6ndre,dans | 


la mote xs eis cisdesst Sy Miele ‚Ereuzer sepretifermé dlans; i dé, Pan 
grec, pour lequel il maintient la notion fondamentale d’un 


dieu de la lumière, Cette notion se prouve d’abord par le nom 
même du idieu., analogue à-mavosspour odvde; flambeau éty- 


mologie. iqmivn'éxélut; pas”: Liv men re Jes ‘autres’, lsurtout 


céllésqui tite te Enom! de ré d'où doku ;1 ar, Ph est" ‘en 


AIR so 


même temp s le dieu os et nourricier. I1Ÿ a] us: 6 rce. 
Tan #1 y IS: NL: me 


raw a ‚dasitv 


die, qui est expressément quil ie. de dien À À. toute sorte. de 


faces, TEAYTOSa OS , il, ne. faut } pas même écarter le rapport éta- 


bli entre Héy et my, tout..Cette dernisrécintétprétätians est 


isv8i6 SHE .q „ner «del „augyH » 


1 Diodor. Sie., IV, 69, p. 361 Wessel. | 17 
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ässez ’ätiéienné/ tomme 6n dev Toi 137 ar BE 
‘adressé À PA , ETES par qd al le de P laton, pb “108, et par 
Whrrohaunggeg Mythößr. Dr Abe ; IL, 8, 8 a 

» ceyülfrappe’engtitedäns x nahe ies si FT ePan, 


re 
est relation établié éntré fui et'Apol ollon, 3 FApol on Thyin- 
brien de la Troadé ,: par céhlé « qui te Pie comme fils de Ju- 
piter et de la nymphe Thymbris, nymphe des eaux, espèce de 
muse, qui lui aurait communiqué l’art de la prophétie, dans 
lequelil instruisit Apollon”. En Phrygie, les cultes de la grande 
Mère, ou Cybèle} ét dé Pan, Etatént nis AVeC Te culte orgias- 
tique de Dionysus ?. Ces cultes combinés pi avec l’art 
| idejouer de Taflète x Thèbes dé Beotie, où Pindäre fidèle à la 
religiondelsesäncétres;saérifiait à PAn et a 12 Mètd ‘des dieux 
"danssunelchapelle quitavait teveelauldevän délsd maison? er 
soll faisaitexeeuter, pare ses propres et" ee! vies un 
_ taVaiticompbsés en l'hontieur défx grande deesse er. du «chin 
aupmille Formes Srqui' Vaeeompaßnie 3] Uhé lutre ‘Bériéatopré, 
donnant Panrpour fils d’Apolléh;térnoipfe encore plis pos iti- 
| | vergentiginn la-preeedenterde son antique’ identité avec A p6llôh 
INomios eti\Agrewsjiciest -Audiré pastéur ktehasèut 41: ATOS 
qui l'élève encore davantage, c’est la généalogie qu'avait rap- 
portée Épiménide der Crètéy1é fanaitinaîtré en Kreädie de 
Jupiter let: ‘de Calistols oùlbién. cette autre, ; qui qui aonnkit 
poûr.père le méme dieu ver pour Merk une autre Hyhphe” 
OEnéis ;: Pair celle: qui à OEnéis ARE Nereis, à Vip 
nb olsinsmebuot: aonon sl fnaitaisen it for DIPS HO: 6 2918 
mon slisq biods'bovuoïq se noïon otio) .s161mul.sl b worb 
-v}Cf:surtette nymphe; dont lenonrest conféndulévect éelui ide HYDHS, 
Heyne, ad Apollodor;l, 4,3, Po20): etObserv:; p.18; Schwençk ‚Zuyrmoiis 
|  Mythol, Andeut... P- 214 et Mythologie, A I, Ps 273 5-Gerbard ;; del |Dia 


Du, « P 4 et. & IT 


99,4 139111100 19 auslagdg u ib 9] 24019 3 Smän 


lutarch. rad P- ‚758, XVI, 31, R 42 2 Wyttenb, eoll. Schwenck, 
ah ir: pe D 15, el 'Lobeck, DB SA TEUD p- 6 30. ui À ” 
-68 Pindai:{Pyth] 1539 sagt. Et fragm! Rn p.39 “Heyn., p. 2 239 

À 


Dissen, 545; Bæckh et Dissen;' et © Müller, Dorier; 11, !p. gRËl ouus rld 
4 Hygin., Fab. 124, p. 345 Staver, | 
117, Ines VF” 106€ 4 : 464 EL obo:G 
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PE HRGrS et celles qui. lui assignent;comine äncétresssoit Cronvs 
et. Rh Rés soit, de Giel et; la! Lenret.ueeit lon1s1à wub esanser 
D'après toutes ces genealogies ji eti-sans revenir sur leide: 
gnshle ment,et;la,multiplieation..de Pan ?,ilestévident:qu'il 
fu t,.,en Arcade: etailleurs,„iune,;desigrandesrdivinites des 
SEHE ARE weis ‚en, MN ‚aveo.les lies 
ee m 7 a ji tenait; ne font près as Vorikinds 
man ;geulem ent à. Apollonset:déjà péut-être à! Dionysusy 
Riss plus; particulièrement, encore-àHérmès :Rién dé plis 
singulier „et,de, plus,mysterieux; rien: quismontre mieuk à quel 
BB int se urapsfarmerentılss: -mythés /symholiques! des>Pelasges 
‚en passant, à, tra aversd'eépopée; que:lasträdition qui faisaitde | 
Pan,un, si d Hermès et de Pénélope; laquelle étaitbien) pour 
Bindare Jui-mêmeret pour. Hérodote; laoPenelope-d’Ulysse. 
Ala Vérité, elle aurait:eu; Pan ; dit-on;-en Arradie:, d'Hérmiès - 
mé! tamorphosé | ‘en boue ‚lavant, dess’üunir au: héros d'ithaiqué; 
et, même, appelée.c d ah Arnéa; elle n'aurait pris lesnom-de 
Pénélope, qu ‘en reconnaissance du’ salüt donti elle: fut redeva- 
ble, aux Piseaux aquatiques. ‚de.c6; nom ; qui l'avaient ramende 
au, rivage. après qu'elle.eut été preeipitee dans laımer:parson 
père, ‚Icarius,, ‚et .sa; mère, Peribosai 3, -Cettetraditiongcurieuse, 
sayamment, € CC ommentée ‚par notre. ami)M& > Panofkar, > à Faide 
des monuments: # %, laisse. entrevoir l'identité primitive; déjässie 
gnalée. par ‚nous, >, de,, cette.Pénélopéi, Inon-seulément: avec 
| ‚Aphrodite-Uranie,, Ja. plus ancienne. des Parques;:mais encore 
avec Proserpine.et avec la Lune, ‚toutes dèuxsaimées d'Hermès 
et de. LP ABROTIARIREREUS ilensigudäiis son: Ja stouites deux 
52?’ oduqA'b 


3 | 3 ri E y à r< 

A ni Le . BUS ALT ra 
er? n F6 4 ESS TOUS * gt : : 1. d : 
SAN 2h] Gi 5 


* Cf. le texte de ce.livre,et de ce tome, pe. 166.5q, di-d est: 
2 Ibid. „Pe, ELPA Ve Lx 19 of ; 4 
3 Schol. vet, in Pindar. Fön. ; IX, 85; Eustathı. in eo as 


P,.3422 Sql; ‚Tzetzes ad Lycophr;,,v.,792 ,.P.1784 Müller. Cf: nôtre’ es 
P. 166 less 


4 Ueber verlegene Mythen, p.12 sqq. ) 
5 Livre VI, ch. VI, p..676 du tome II us cet ouvrages: 
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créatrices comme ils Sont créateurs, toutes deux filetigés et 
tisseuses d’un éternel tissu, toutésideux’ ayant poûr emblème 
l'oiseauraquatique appelé Pérélopg #92 #99 eoiuoi à re 
1Ramenésiainsi à l'idée fondamentale d’ün'dieu fénérateu r, 
qui ‚estuen même stempsun diewdé lat luinièré un ‘dieu &b- 
laire), associé: à ‘une déesse himäîire; nous ‘Sommes ‘bien prés 
densouscrire;:avec Ms: Creuzerjiäiix. paroles ’d’un savant ar- 
chéologüe ; L'idée de lumière quifésidé dans Apollon ét Dil 
nysus; dit M. Gerhard?, se concentre eu Pan le dieu du feu 
de l'Arcadieïet ‚de l'ancienne Attigue, qui fut rattaché plus 
tard à Bacchus; mais quite retrouvé avant ‘tôut dans PA pol- 
Jon Agreus, le:même! qu’Aristeey'selon la rémarque d'O. Müll 
ler;’;-iet qu'Apollodore:lqualifiaiti de Pair ‘ättique , comme 
Apollon Nomios; d’un: autre côté; äst die fils de Sifene, er Si- 
lene fils‘oucdé-Pani ou! dé Phaéthôn, autre die dela lumière +, 
Deïtous ces rapprochements j'fondés sur les témoignages 
écrits} il résulte que le Pan’ de Ja’Phrygie, éélui dela Béotie, 
éelundel'Arcadie;:celui-de l'Attique, étaient au fond une Seule 
eb; miemendivinitejsenvisageelsous'des points de vue divers a "et 
‚misenen ‘rapport avec 'des divinités änalogues, qui ne fürent 
peut-être que!les émariations} les fornies, 15 aspects person 
mifiésrà part duiPañ-primitifinon pas tel: assurément que le 
sonçurent-et'le!célébrèrent plus tärd”lés'chants Orphiques, 
mais préludant de loïm/à cette image’ panthéistique du divin 
Pasteur, dans lequel finit par se pérsonnifier lé grand Tout 5. 
r10Les monuments aussi tendent àfaireconsidérer Pan’cömine 
um dieubdu feuset de lalumière | en relation avec lé soleil, 
avéc la lune, ‘avec le-ciel etlé mondéen general. Sur un vase 
d’Apulie ° se voient Helios et Séléné debout dans un char à 


: Ci. Gerhard, Antike Denkm., p. 33, 80, 85, 94, 107, 131. 
2 Gerhard, Vasenbilder, I, p. 116, n° 60, et P- 95, n° 103. 
© 3eDorier, I, pr282, 3. REPAS 
4:Apollodor. fragm., p. 402 Heyn. Cf: Te’texte de ce livre, P. 141 sqq. 
ci-dessus. si 
> Hymn. Orph. XI (10). Cf. p. 177 sqq. de ce tome. 
6 Dans Gerhard, Zichtgoitheiten, tab. III, 3, et p- 8. 
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quatreochevaux vportebsin time ‘barqüe , à Tà‘manièrel esyp- 
tienne;Bansest à entavant; qui sertidé guidé] au char » du 
côté di soleib; tandis que, dutéoté de 1a lüné et en séns 0 op! 
posé unsjeuneihommie sv6tüset armé a! ‚mämiöre des Cöry! 
bantes;; vélèvenses regards vers’les : astres: Sure un autre vase, 
appartenant du-musée Blacası {et'qui représenté le 1vêr ‘du 
soleil,rFastre.düfjour,ldeVanteléquet tes'étoiles y ersénniiées 
se; précipitenbdans lésseaux d'où iPse "IVe estballié "pat Te 
dieu:Pan qui semble occuper ‘lé soitiiiét dés "cieux , entré té | 
levantiet: lei :cöuchänt.; Pamwvet Helios'sont ögäteinen es Bo 
ches sur: umvasehde Turin; °où «bien encore te ! premier de 
cés dieukiseumohtreiavecjges‘ pieds‘ de bouc 4 toré Ari 
Phosphotos; d'Écoowodel l'Aûrôre 91e AP 1x pleine fü ine # 
Enfinyilsévoit muni delatsyrinx ét du pédii ch face dé! se 
léné à cheval ‚sur unermédaillé-de) Pätres’en’ Athäïe 3/1 N'ou- 
blionsjpasi«que;:sur unierpièrre gravée-provenant ue chiosver | 
publiée, pour laıpremiere fois: par: M2 Greuzers, Ta tete ASE 
sürfhontees ‚Wune:etoile : quifreprésente. IE NE ‘est accolée"à 


celle de Silène , au- ae dé: laquelle se Voit lé éfoiséant'üe 
ladunspinällsd ascsllsrinsess siluo au ses aontlb,a1lno Sl. 


PA GREEN RE ee 
sit QIAOIIST li Tg frs NOo-JL FRIIDOT ns ‚Sa leiborning e9HpPU 
ouf ro) 15% Î Li 
cf 


ads und ” Eros; Ehe hin a’ TS el sûr L@ À Fable à d'Amour et 
amd 400 realloH Paychezuiremargues) noniilagensn ol ‚esiqesdT 


Mi iuoiys ‚arısisa sl ab Inediviv AR 


. Depüi 5 Manso, "rhorlactus a FRE Mo gleker,.de; 
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de 


reproche que ’avoir €, li ve | la alson u IM, t 
Kar gg! A Sul dep DIQETe noe hs in 9 él me AR gi he 
a re avec € culte de our oins 
ea PRSI TUE fai: D Xu LS S]{ftiie Am! ID 0:50 ins ‚A, Thes Riiny 18 


par la 4 en avoir ‚meconnu ‚la ats portées le culte. et ‚Kalle- 


la’ er 2 Sr 6 191 SE 2 
gorie Aniour et Psyche , ppqsés, ou généralement. y 


HR 9Y191q 3192 SUP 2a 


£ “ ae CTI TT 
P9iCte: sir 30 yaib a! sl ï ist > Gt (10; ÿ! 


: Vases Blacas, ns 17 et 18, 7,468 Panofka, et ner Lichigatles 
inb, 12, "et p. Ba 


2 Panofkä, ibid., et Pie Eee AE soleil, p- a 


:8 Streber,;Numism! gr}; tab. If}'n° 3, et Gerhard, Lichigokt., tab. IV > 
ih si dem Symbolik, 3%. Ausg Ivpr5n®a) more mu 


2U6 2isıı ‚zog H 
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avoir Pris naissance, ‚ont, été Pobjet-de: travaux: Amportänts, 
que ‚nous ne POuvons| passer sousrsilence éh itermitiant'nos 
éclaircissements, sur ce livre: Sans parler descdissertations spé: 
ciales, dElster, de, Lange,.de Baumgarten-Grusius; sur lo dé 
lebre allegorie ,. -Considérée :tour:à tour: ou comme wrairiént 
religieuse. ou comme purement philosophique,:M : Otto'Jahn; 
dans ses Arch@ologische Beiträge, Berlin; 4845, plerdılrdy; 
en à. draité. de. nouveau.et de,manière-àt epniser‘ le sujet au 
point de vue.desi, monuments aussi-bienique des texfesyset 
M. Ed. Gerhard, dans, un,mémoire: lui à lAcadémielde Berlin, 
en 1848, ‚et publié, eu 1850, aexaminé lehdiew Éros sous töul- 
tes ses faces; dans, tous.les. développements: derson idéeiêt de 
son, culte, ‚avec, cette profondeur! delconceptiön etcde: savoir 
qui n a besoin, querd'être, mise:un-peü-ÿlusien relief: pour vai 
lojr:tout ‚ce, qu'elle.vaut: C'est ice: mémoire que. nous voulons 
particulière ement, analyser dans cetténote, commepluspropré 


… quertout. autre travail.à éclaircir à & compléter;! quelquefois à 


rectifier les.vues,de M.-Creizer, aussi anti qu'élevées d'ail: 


leurs sur presque, tous les-pointsb aueash-us , snélié sb alles 

Le culte d’Eros est un culte tente ant hellénique/'a: 
sinus, primordial même, pourrait-on dire; car il remonte jus- 
qu’au temps des Pélasges, du moins des Pélasges Tyrrhenes, 
assOCIés aux Thraces en Beotie,, ‚et: qui,.apres.l'avoin\etablisä 
Thespies, le transportèrent à Parium sur l’Hellespont. Prin- 


cipe vivifiant de la nature, auteur du monde, et régnant. sur 


là création fout entière , 3 ainsi ‚que le. présentent Hésiode. Ja 
aprés lui leg Or Phiques, Eros apparaît d’abord d'autant plus 
isolé qu “il est plus grand, et son symbole est une pierre brute 


où grössiörement taillée, qui l’assimile aux divinités ‚les plus 


anciennes des Pelasges et des Hellenes, à Hermes, à l'Apollon 
Agyieus. Rien n'indique, d’ailleurs, ni que cette pierre ait eu 
une forme phallique, ni que le dieu de Thespies_ ait eu le 
phallus pour ättribut, quoique Eros associé, non-seulement à à 
Hermes, mais aussi à Priape, préside à la generation, des.ani- 
maux, au renouvellement des germes ; mais 1}.se.borneà don- 
ner Vimpulsion créatrice plutôt qu'il n'accompht Jui même 
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la-éréationyietiil plane, en quelque sorte, au-dessus'du monde, 
tout en/le fécondant; Promoteur de I" création, de Punion, du 
plaisir;cdans l’ordre intellectuel et morab: aussi’ bién: que c ds 
l'ordréphysique, son. culte, ‚aceompägne: de luttes müsicalés 
étigymnastiques, sé liait-étroitement à celui des Muses’ erdes 
Gräces;)etil fitalliancé)niéme ävec cehüi' des divinités télluri- 
ques ‘et:infernalés} soit par un rapport: er par l'ù n° contraste 
naturel entre les idéés:delvie! ‘de mort," del! rénaissatice at 
sein, de laiterré soit par descireönstanees” aceidéntellés ei dés 
causes purement locales! ‘Mi Gerhard! apres M. "Welcker" bi 
d’autres, explique en coriséquénicé comme un Eros éxalté € 
unklonde avec Demeter, avec là Terreiniere, où avec ‘fa ds 
des .dieux,°PAxiéros y! prinéipe créateur, réunissant peut: ‘être 
les deux Sexes;“dans’la réligionde Samöthräee. "Eros ne pa- 
raîtravoit éLé que! tardivement rattaché x Aphrodite: ét donné 
comme fils dé cetté déesse. Il ne le ’fut, selon! M: Gerhard, 
qu'après queicelle-civeut’ete amalgamede avec Cora, ét ‘qu'il se) 
fut lui:même rapproché d elle ev de liééhus; dansles mys- 
tères ide: Geresjia Éleusis; à Cotinthé ét ailléurs! Alors seüle- 
ment Érosipritdes ailes et reçut Île flambeau pour’ attribut, 
s’étant:contenté d’abord de l’aré ét-déila 1ÿré; emblèmes dé: 4, 
lutteret de-l'harmonie: L'Amour alle ne datérait PURE ‚de à 
soixantième olympiadeir,n u» 1091 ? TERN 
Et cependant M. Gerhard ace) here des dite 
‘anciennes que nous-avons rapportées ailleurs? un ‘dièu aile, 
qualifie»d’Eros;;Atla. :suité® d'une ‘mère: dés” deles Hithÿie 
‚ou dit rés la même "que PAphrodite, ‘déesse idé la 
destinée; Athènes: Déjämême x Samothrace "Aphrodite 
etaitiiassociee’ä Phaéthon et auconipägnde de Poihös, le pre- 
mier identique à Apollon-Héhos, ayant pour attribut la Iyre, ; 
le second:à Éros; a avec de Pare, et PR trois ve 


DABT 


' De l’époque de Bupalus, d’après le scoliaste d’ Aristophane, Av. 574. 
Cf. Gerhard, Ueber die RE AA Berlin. Akad.,'183$; MES 
Rheinisch. Musa: NL, 585 ı | 


‚2 Liv. IV, ch: IV, p. grzetiliv. VI, ch, V, p: 654 sq: du tom I. 
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dant,, sun un monument,bien, conmu,;a Goraz Dionysusiet Her: 
mes, les, divinités célestes aux Lai Aer ae DAS sAnComm- 
the, Helios; Aphrodite et Eros etaiemt:&galemeht associeszlet 
à Megare,. Aphrodite entousee..d’Eros ‚de Pothos/et:d'Himé£ 
os, avec, les Charites ?.:ILse-pourrait.done que l'Amourcaité 
et l'Amour porte flambeau, un et/l'autredéiions buigénies: des 
mystères, appartinssent, à la fois au;culte de Venüs:etsa celui 
de Cérès, fussent les mêmes. au fond. quel Eros:cind’Hesiode ou 
d Orphée, les mêmes finalement, que FÉrosde Thespies quoi 
que. celui-ci se soit développé: d’une manière: er Jibre etplus 
indépendante sous, l'influence, des-Hellènes:;; pilqxs ‚eanine‘b 

Si Éros, semble avoir. étéoriginairement, lest & à Her- 
mès, ou, du. moins,tres-napproche de lui,,& Sariothrace, par 
exemple,, et partout oùv s’établirent les- Pelasges Tyrrhienes, 
‚des longtemps, dans: cette méême-ile, à/Coriathe;:à Sicyoné;rà 
‚Argos, en; Cyprex Demeter. et Aphrodite avaientété également 
„tapprochees, June. ayant. pour, assesseur, Tätehus,, et: Fautre 
Phaéthon. ‚De, lRiviut qu’en halie, Cora; sfille de: Dénidtet: et 
épouse mystique de Dionysus, s’identifia: ‘complétémént-avec 
Aphrodite,.et, que le génie, des mystères futireprésäntéspar 
.Éros ailé, De. là, vint que, pour‘ trendre, éllé-même plusıcom- 
plète cette dernière assimilation,’etipouridentifier!le géméides 


mystères avec l’Eros créateur du monde, on:lé conçt etonde 


€ 


| 


Rays bermaphrodite. .1,, | l'insbasqgse IA 
\.L’hermaphroditisme.,: d abord héberéios du ha: j'aussi 
De que l'orgiasme,.et, comme celuisei, öriginaire de Hier: 
fut Peu à peu, suivant M. Gerhard, répandu par-les tribus ou 
„les, corporations venues.de.la Thrace, et principalement: “par 
‚les Orphiques., L'Attique, étant ; Besoins le point central ides 
‚communications ‚de ge genre, les représentations hermaphro- 
| litiques. et mystérieuses en-général; passèrent dé cettescontr&e 
dans la Grande-Grèce, comme en font foi les peintures des. 


FA’ Sncddoisrr AE lo sl'estqs b' euisqié 56 #tpoq?! ac. 


bte es EXRXI, 2384; a, ré, eet Rapid des pli; p. rr8 “y dV,. 


avec 4 renvois indiqués au tom. IT, texte et elaireissemähts.\ en" 
2:Pausan. II, 4, 7,0et-], 45,16. Cf. Gerhard, Prodromos,VS. nich; 10 
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vapftd: on EHE ps da,snite du,Chaos;; dans; 
Hesiod ÿ ok Gé 94 je TER NT Rn REPRRG 

ee A he race Axjéros, plane, au Fear du, couple‘; 
créateur, Éros-Hermaphrodites, réunissant les. deux, sexes, 


02 .r 


BR: ‚les si nes de la:virilité peu prononcés, assiste.lesı 


Là 


PRSSA NC CAS ed 0 Ad + HE PP idéebpreoi: 
mière d e;la création prête fi dns ela-pensée à l er I 19° 
sente SdB IAB donnée. à l'Éros hermaphrodite, Le les | 
rappott manifeste 9 | ‚d’Eros RAFARE RE Slam, nbeau dantöt,ieleyeun 
tantôt abaissé, ph Jes,diyinit és:des enfers aussi .bien.qu'aveco: 
les divinités, dp Gielr4bA Eat. ‚maliyer, Vopinion,assez; générales. 
ment rec eçue, que,de UST d'Éros auraient existé 
à Thespies; et pourtant la chose n'est point.vraisemblable, less 
culte de L'Éros d 191 „Thespies,n! Pt t.eu par luiméme, e et dans, h 
sa pureté originelle, rien de commyn avec «que M. Gerhard: 
appelle, pn ‚les, subtilités orphiques. qu, les.spéc éçgulations;:Mys-b 
Hquesn sur REN fs eligion.. Gela „niempeche;,pas: qu’Erosia 
wait, été plus tardorugkäf, dans d'autres mystères, auxquels il, 4: 
fut. d abord tn ainsi qu'ibarpiva d'Herçule, de, Dianynis 
sus er d'Hermès lui-même. Pari là, Er "exp lique el place qu'il Ptit 


dans les hymnesçdes a aussi bien que dans les céré- 
monies et les représentations mystérieuses des cultes de Cérès 
et de Bacchus; en;ltalie.et.ailleurs. Pareil à 1’ Iacchusıd’Eleu: 
sis, 2Cet Kiuros, dumineuxjj: pürifiegteun j icvéateurine AE Le 
moins célébré para region ; par 1a’ poésie’ “ét par] Pat, t, que? 
USLASIEY 


s'il'eût été” à Thespies l'objét dé mystères ‚Propres. ii 


M: nsvine ‚stdonut 90 Ad 3 doit 8 


5 hard: ‚trouve une preuve décisive, de,ce, eh dan Sleob 
nombre, ‚des personnages, myt. tiques, i issus duculte. d'Énose Aoiq 


T 950 9$l 49 =) BER INSSAISR SIDAFTE 


Er 054) ‚dieu;de d'amour.et.de la, vie „s’opposa, d’abord sdrtéros, ol 
qu’Aphroditereut-d'Arèssrétoent quisses pérsonnifie le rétôur, 19 
la Auttez)aws‘ mois “autant que Ja! souffrance où “la verigeähee 


x) as 1gqaıt 
en'amout % Präs, Pour'developper et compléter Pimag , e.de, à 
‚gone Do T9 941) YEN 


1.#., sur: laigrave question: archéologique indiquéeiei} "note éténduë 
de M. Vinet, dans les Éclaircissements sur ce. ivrejnp/ 587°5qgq.ei-desstar | 
2 Plat. Phædr., p. 255 D., coll. Plutarch. Alcibiad., 4 , et le texte de ce 

tome, p. 396 sq. 
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de ifiéationde l'âme: créprégltitéé par td’ paßitlön que b rule 
l’Amoü Ysänvihr' Pie at AS “de PA ion Be aha 
Paie appelée par ÉrS EN une’vie supérieure. Qu MEN or 
danzp use Heute N tél QU pause 
tränspäreit du mthe d'Éros « er PLyché, dns Eee 
tionSidés initiés U Thespils, ou plu JA nu leurs, il | 
n° en est: pas moin TeUréain que’ce Mythe Re ale 
ment destiné 1à à figurer 18" péities” 48 Pam LT K it Ft 
M Gerhàr en fiisgaat , mais” 08, Slow Sa og 
totiß’jesinyster&g'de nantes te; say none Vetaait alt qu AL 
cette SR ph LE TU téRÉbreux shdiques’ Ib gel 
Erösjälsroqunr abailse Son flambeau veus fa tente RR ET 
‚ton éhéémblé; ae nié qi Hernies, St Séifable A, ; 
 détélvié et détails (Peer OA nöb. NR ID 
ce mémibreux Alois dans 16 quels sera oi} 858 je and fils” hr 
de Vénus ausbré dés iclihatons et US perkt Vüafiteshemailı® 
neS} hais sas de es iinbtbrabtés enies al et au fläme 5 
bdd hénvesé; Guido répflsentes 5 arieg"t tohBex à das 
| titré de (génies dés ‘morts; "M:'Géftiard" à disuihguiés | noch A 
_mériié dé la’ wort „toijöurs Au te Sans ailes"? ul unit 10 auz 
, 9199 e91.en8b OHD ASIA Lee , esbrn09y de v PE. ie I zush 
2313) 9h 2s1lua zab Ne 1 enoisiasedgot eal 39 sion 
nd Chrhard: weh ve | linpioretéellit-s de M: Ott6 Jah at gar dans! = 
le; -mémoire précitéso sablren] a9:qil:n'yjeut: ‚point dernystèrés dans Jeie 
cui a Fes À Thespies;; ‚Scans le;eulte d'Éros en général neitiriennde 1 


mystérieux ; 3° que le : mythe, d Æsyché, est: tout simp glemept érotique,.eti"> 
n’a rien en soil ni Ÿ de ‚m ysuq ue ur de funebre. Suivant M. ‚Gerhard. , Sans 


doute’Ie' mythe Kos ne she prenc re aissance dans le culte, de Ti S- 
pies, oùtoutéefnhlé avoir été‘én Gphésitidi avec les idées etles formes qui. ë 
le constituent; mais ib diitraÿdir 3a: Source dans les ii} stères ‘unis de rare! 
et de; Vénus; Hans ces mystères LEA ehä den BREI 

ple,, ayalent, adopté, l'Amour ailés € pepe: iselon, toute capparence;iune 5 

impp rtance ler a LYS del fo ie future. te | l'âme; principe, dus: 

mythe ‘en question. ; | 

… 2;Gerhard, Prodromos, She4bsqq. setonotreiplanche EE15!56%, avec 

| Vexplicat,,,p.7232-du tomeLV. ie einamszewuisioH zol ensb ‚tem M ah 
ah art al in . beide A tn Mon ..Œ êée 9 „AbslT el 


a € LT 
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LIVRE HOME : Gérès et Proserpine, el Ipus, Lure 119i 


Norsiriie PAPA PARENTS lé °cultei et és’ mystères de‘ Célesiel de 


“er : RO ae Man I Tesräron gig 
samıra croilioittsq nBreserpineim e9b sllao 39 ‚Isıduag 11a 


tentldua gl:sf jsb é'allsvuon stuot sat san Hıbasrq 

b nortestidw: 
Les modert nes n° aus Pas. été. ‚moins) DaB que:les santiens 
de ce ‚que, la, mythologie, et le,culte de, Cérès: et:de:Proserpine 


laissent entrevoir de, profondément moral:ét, religieuxs Plus 


d une fois même ils.ont rapproché. les mystères-delces déesses 
et les. dogmes réels) ou, supposés qui,y,letaient révélés des 


dogmes. et des mystères du christianisme. Maïs: la, vralé:criti- | 


ques ’est introduite. assez.tard dans leurs recherches; où long- 


temps, a. dominé l'esprit .desystème;isous l'influence des préotc. 


cupations: les plus diverses. Sans: parler. dela compilatiôn 
toute matérielle. de Meursius, : intitulée ‚Eleusinia, Lugd:1Bä- 


tay. u 1619,i in-4°, ‚et du ‚traite,assezimediocre de-Bach; dee My- 


sterüs E leusinüs,, ‚Lips. 1735, une,foule d’ecrivains'ont essayé 


de, dégager, des, mystères.de, Cérès «et, de Proserpine rune - 


forme. plus ou moins, élevée duthéisme, entre autres; Vévéque 


Warburton, dans, son livre,celebre :, The divin. legation-afi.Mo- 


Seh»; Lond.; 1738 1741:: Stark ,. dans: un: but, Hpratiqué ‚ia 
voulu. Y,montrer.le type de “diffs te] associations ‚confre- 
ries ou sangregations | ‚modexnes‘t, Ueber: die: alten und neuen 
Mysterien, ‚Berlin 1782. Plessing les ‚a,‚exaltes -jusqu'à1les 
mettre au- - dessus du christianisme, dans -sôn:: »Memnaniım, 
Leipzig, 1787: Sainte-Croix, héritier.des principes de-Fréret, 
‚et, fidèle à à esprit de. la grande, école d'érudition-qui dui doit 
tant, était entré. .vens la même. époque, dans une voié;plus his- 
torique. et plus. sûre | quoiqu'il n'ait fait bien Souvent que 
combiner d'une. manière arbitraire les documents: recueillis 
par, Meursius. Ses, Recherches. historiques! et :critiquesisurales 
mystères du Lpagarisme, Paris, 1784, in-4°;-0ûlés mÿstéreside 
Cérès occupent la, place principale, -ont:reçu-lés plusiutiles 
compléments, soit.de la, nouyelle édition, qu’en:alidonnee-Pil- 
| lustresorientaliste Silvestre.de, Sacy,) en; 48273 sôit, de lÆ$$as 
sur les mystères d’ Elcusis.,;, de M. Guwaroff; dont:la troisième 


. 
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édition avait été publiée à Paris, en 1016 ‚par le ‚sayant édi- 
teur de l’ouvragé de SARL: u 
. En Allemagne, on sait qué l'étude desreligionssde Pantiquite 
en général, et celle des mystères en particulier, commença à 
prendre une face toute nouvelle à dater de la publication de 
ja Symbolique de M: Creuzér, On connaît Ta britiqué” pas- 
sionnée} dénigrante et violente dé Voss, l'art tÿrbolique, qui 
poursuit ses” hdines’ du. présent dans!le passé, et” qui, au 
même qu’ilne-pêént nier les mystèrés, cherche au moins 'añes 
rabaisser’ et àrles décriér, avec lé Sacérdoce antique, et tout 
cequi lui paraît Sentir dé loin le catholicisme ou le papisme. u 
faut! consulter à cet &gard’au moins’söh derhier eehit : Ueber 
den Ursprung mystischer Tempellehren, dans le tome TIT dés ses 
‘Lettres mythologiques, Stüttgart, 1827. L "Aglaophamus! ‘de 
Lobeck, 1829,"en concentrant Ta "question "ae la symbolique 
dans les mystères; ét enla ramenant aux Sources; ‘avec: ‘éétte 
-vaste érudition ! philologique et cette critique sag gace et pene- 
trante qui caractérisent l’auteur, a: rendu les aus grands ser- 
vices, particulièrement à l'é tüdé des mystères de Ceres‘' ‘qui 
occupentla premiere partie ‘de Pouvrage. On petit ande, 
‘si lesprit de scepticisme et de Yatiönalisme exchusif qui do- 
mine un peu ‘trop M:°Lobeck? n’a pas’ permis, ‘Même "ine 
“Science commé la sienne, d’éléver édifice} "au 'moind il en a 
preparevla ‘construction par‘la réunion et l'élaboration com- 
‚pletessetiattentive’de tous les'imatériaux, O.’Müller, dans sa 
courte mais brillinite carrièré, à à touché” KH ae tes mystères ; 
bla traitérauclong de ceux qui nous ‘occupent, ’specialethent 
des Éleusinies, dans l'article Eleusinia de l'Aligémeine ‘Eneytlo- 
‚peedie, de: Halle; ipréinière section, vol: 33, 48461 Mais déja" le 
-Sujetravaitété repris'et pousséléen avant, depuis LAbecke Par 
“un jeune savant, M. Préllér; qui s’est donné" pour‘ “täche pr prit it 
»eipale'd’en étudier etid’en exposer suecessivement toutes 1 
“parties, d’abord dans'sa.bélle monographie: Demeter und Per- 
sephone, Hambourg 1837, puis’ dans les! article Breusinia, 
Mysteria,' Persephone, bientôt sans doute sınvis’deg' Reh 
‚phoria‘, de la Real-Encyelopadie de Pauly.‘ M. Preller réha- 
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bilitesde‘plus’en'plüs’les mystères; surtôut ceux de Céres ét 
de Prrosenpine; ierib‘ y fait ressortir dans'nne-jüsté mesllre, 
uñdéveloppément supérieur: de lajensée religieüse’de Panti= 
quüité traduite: néanmoins | selön sôn° ’gente, en mythes, en 
symboles, Len! cérémonies ét in! spéétaelés!sélennéls, ‘plüs| pro 

pres'ä emoüsdir Kin éclairer, Wedifier qu’à fnstrüire: Aussi; 
Mi Creuzér, après avoir critiqué, dans les Gelehrte Unseigen 
de Munich’; 1838) nuriéros 13 et 13912 mé thode' et 1es vues 

géhiéralés de M Préléf) tal fini : par Yendre‘ une‘ complete 
justice ä’ses"dernieres' recherches, anxgüelles’ il qi fait de nom 

breuxemprunts’dan® 14° AR End édition dé 14 Sÿnbotique 

Citons-encéte-Haupt, sur les Éleustries, \dansilés | Archives’ de 
Philologie et de Pédagogique, en Mie I, 2, 240; et 
Stuhr;t die.Religionssysterne ‘der Héllénen, pi "a pat quoique 
les Vues! de cet auteur) présentées avec de hautes prétentions 
- d’historien, nous semblent encore plus ambitieuses que fécon- 
dés Sur Is Thesmöphories, oùtre Böttiger, Kuñsbhÿ biologie, 

11963 sd, ‘et’Wéllader, que nous 'avons cité dans: nötre 


texte] ilfaut Voir en Attendant le! nouveau travail de M. Prél- 


ler, Fritsche) DROP Comité, Rostock, 1831; Coll. 
Datinst!uNgem!'Schulzeiting, 1833, p: 4: 1%0. ET dé reli- 
gion (ee Ih ‘in ythotôgié de Céres ét de Proserpiné, ‚en général, 

on Opel - -eonsühter'‘ encore DCS Articles’ etendus de‘ SEN 
Bai t'd'EcRérmann , Persephone, dans ia première 'sec- 
RORLIVOP HT et 1a lichen? seetion , vol. "27 , de PEney- 
clopédie de Halle, sans ‘parler du’ résumé de ce ‘dérnier, et de 
ceux de MP Schwenk où de M: ‚Heffteh, dans leurs iytholo- 
giés-classiques? : Se EN LE Nu ULRE 

"Pets rare! que di Éd: Gerhard n'a contribué à Tr: 
ner le cut de Céres et dé Prosérpine, par là comparaison 
dés tréditions et dés monuments; personne mieux que loi n'a 
su expliquer les örigines dei ces cultes, ‚leur caractère primitif 
et'les ‘représentations qui sy! fappottent, soit dans les Hy- 


perboreisch-Römische' Studien, Soit dans : son Prodromos, soit 


JC 


ef dans és “diverses toléctions : ‘qu'il continue de publier. se 
MM: Ch Lénormant étde Witte, dans leur Zlite des monu- 
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mentis. céramographiques,, marcheut.dignement;sur ‚988: races: 
. M..Creuzer, „a quiæien n'échappe de, cé; qui sertapporte de 
pres. au,de,, Join ausujet qu'il : traite; n/a, Pas-manqué;derres 
marquer ,qu'en Franceset dans. lesıdenniers: temps; MC; 
Magnin;. ‚dans, ‚SON: livre. savantet: INSÉNIEUX sr äutitule: Jas/Qri- 
gines du, Théâtre | ‚moderneysqu’ He A GONE nmencé EN Etudes 
sur les Origines du Thedtre antic UE tome Paris, 2 1838310 fait 
une revue. générale de tous les mystères grecs ou, autres: en Vin 
sages sous le point, de yue scénique. Onjı ne dirapas sans: bruit 
les pages, qu'ilya a; consacrées AUX, mystères, de-Cérès.comme;à 
ceux, de Bacchusyet à mainte, pa gi de! lantiquités remard 
quable par l'appareil Se «we ‚squd-s Bor. roi) 


t < A 
to sORS @ IT bagnole 9 , 3 ao nhSA SP 33 3% a Nc NA \ 


‚Du Le 
He e > [2 pBrasen 


Noté, as Sur la quéstion de l'origine des: Wolähiensveh: sur de Beleivleschaßk 
„Ponts primitifs. établis entre-la..Colchide.et. la Gréces; (Chap. J5 pa480J9! 


g ; =: \ ARE Re LAN 1 
YO 391 < SUD 29219 ride assle 1 9IO219 Ins Ims2 eHON „u9l" roter D 


M. «Greuzer. Aradmis, sans. Hu, suffisant, contrôle. Ja vadidité 


| du ‚temoignage ı d’ ‘Hérodote, qui fait, des Golchiens. au Colchi: 


diens une ;colonie venug, d'Égypte. ‚Toutefoisz. a €o pnvient: de 
l incertitude qui règne sur l’époque à laquelleon doitrapporter 
cet établissement. Tons les erudits.n ‘ont pasmontréune. égale 
confiance dans l assextion;, du, peredeil Histoire, ‚et Plusieurs, 
P ont, ‚combatiue, par des raisons plus,ou,moins solides. Et pour, 
ne parler que des rapprochements sur, Hqussssppuiéuaie 
auteur, on doit convenir ‚UA al l'en, st. plusieurs qe une, gritigue, 
tant, ee peu, sévère ne saurait admettre. 


a 


SU 3D 91 ib: oqols 
€ est ainsi qui il ‚nous; parait, plus que; Bier ‚que Je nom, 
de la ande deesaa! de l'humidité, de l’eau, chez. les .Egyp-, 


is] 


tiens 3 puisse être retrouvé, dans ‚le fleuve Isis. de. la Golchide. 


Le nom de ce fleuve semb e plutèt. une forme adoucie.du, mot, 


| Iris, qui était le nom. à’ un. fleuye de Ja Cappadoce, hiest vrai, 


que. ce dernier mot “rappelle | Je .copte. iaro (sahid. zero ;|eiero ,. 
baschm, ierro). Mais comme, il appartient également aux Jan 
gues sémitiques, en “hébreu AN? vor à riviere,,on: ne peut 4 den. 
inferer de cette ressemblance, je x 4 ‘un autre côtés, si l'on, refusait, 
d’ admettre la permutation de s, en, PN ırrait, encore fowr- 
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nir un grand nombre ‚de,uoms de,riyieres:coulant;dans..des 


-{01193 4 318 
pays ‚hab ités. par des. peuples de, souche, indoseuropéenne, 
een ‚commenceut par. la sylabe : is tels sont:Jses, .dans,ile 
Noriques Isea, dans la Gaule cisalpine; Is,.en Angleteire, etc. 
ce ‚qui, pourrait. bien. dénoter l'existence d'un, radical.analogue 
à la ‚syllabe, is el rappelant les. idées, d'eau; de :cours eau, 
de courant. Ainsi; ;à,çquelque, hypothèse que, l'on: Sarrete, 
À n y. À ‚Das lieu à à, «chercher. unejorigine, égyptienne: à lZsis de 
a Colchide., BY ovésvuonduse an atror SS U a 
i our ce qui est du, ‚nom de Phase; il serait plus facile de-lui 
découvrir une, Étymologie, sémitique telle que W\9s1a0undaré, 
augescere, ou Karl spargere, dispergi, ou. bien encore une étÿmo- 
logie s sanscrite, que de le faire dériver de l’ égyptien. (Voy. Bo: 
chart, ‚Geogr. ; sacr. ap, Opera, éd. Leusden, Hb,141p.2875: ad 
288- -280. } Le mot EQ,, qui est, supposé. avoir signifié Zerre,en 
colchidien, ‚et, d où serait dérivé le nom, d° Æétès,ne ressemble j 
point, au nom. égyptien qui a la même,acception,,eti rappelle 
plutôt. les: mots. qu,ont,.cette; acception, dans les langues 
grecques et germaniques. Il est toutefois une analogieentre 
les deux. ‚Jangues, colchienne et égyptienne, que Mi Creuzer 
aurait -pu faire, yaloir, Jolcos,: la, ville d'Æétès-et:du bélier à 
la toison, d’ or, rappelle. le,copte, ZOAKIL,: heikö; belier..- jf 99 
M. K. Ritter, dans, ‚son, ouvrage.intitule ::DieWorhallé euro- 
päischer Kölckergeschichten vor Herodotus ( Berlin, 1820;1in-8), 


a SU Be in origine, ESA RERRE aitzihude aux 


sig 


ea qui écrivait aa ans avant h Héradote ‚iparle 
des. ‚Colchiens, à la noire couleur ; mais, il-ne fait ‚pas mention 
de leur origine égyptienne (Pyth., IV,v..37 76)..Ce.ne-sont que 
les scoliastes d’un âge fort postérieur qui ont; expliqué par 
une prétendue, parenté. entre les Colchiens etles Égÿptiensles 
FREIN du poëte thebain, "Ey0a el ywrtsoer. Ko)yoroiv Biav 
vi ay, etc. Hippocrate, qui était contemporain d’Herodote, et 
qui paraît avoir connu parfaitement les habitants des bords du 
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Phase; gardé lé mêmé silehce. Et'c’ést niquémént Sür le temoi- 
gnage de’ee dériiier que Denys 1e Periegete, Valerius, Flaccus, 
Diodöre «de Sieile,’Ammien ‘Marcellin, 'Seymmus de Chio! et 
les! scoliastés ‚entre lesquels" a faut rage? Eustathe, ont 
attmibué-anx Colchiens une origine égyptienne Cette äbsence 
den toute l'autre’ autorité que ‘celle "dul père” dé Phi istoire" en 
faveur’ de wette’opinion'ressore'de l'identité! dès mötils | ‚que 
cbs écrivains font valoir et! de éeux /qu'Hérodote € énonce; ils 
n’en ont pas ajouté un seul nouveau. Il ya plus € ‘este que 
la lseule observation: ju'Büstathe” ‘présente’ de lui-même va 
_ direetement‘ö aTeneontre du’systeme qui il défend! 11 Femarqué 
que lé nom:de Colehien'ne Saurait étre ‘regardé (comme egyp- 
tien, et qu’ibiest/ “évidéniment dérivé” de’ Colchos, nom ‘que 
Brut? Le-fils du ‚Phase! (Eustath}} Comniènt. in Dionys. Pe- 
‚Hegsp) 1201335 # "Fzetzès (ad Lytophrön.,‘ 144) a identifié 
bis: ‚Colchienis: aux DLa2és ou ’hakitanıs' de ta Läzique, et Pro- 
. copégt: Étienne! de Byzance ‘en font ‘des! 'Seythes, peuples 
Be ls sé: croient: RER AP BE une m KA 
Gennalzolens: San'erolsinos 129 14 .eSUDIMSANSS „I EAU 

sM> Bit fait reñiarquer ‘qu sables qui n'Avait” vu la 
circoncision pratiquée que chéz les Ég gyptiens, devait croire q que : 
_ ce peupleävaitinventé cétté coutume, et que, l'ayant rétrouvée 


111 19 


chez les Colchiens, il'en aura conclu que'ceux=ci la ténaïent 
. dé- Égypte PER: but qu iPest etabli que cet usage a 
existé et existeichez'des populations de'races fort différentes, 
on comprénd: que l'induction’ ne! soit plus admissible. D’ail- 
leurs da Bible nous montre, contrairement au ‘dire dé Pecri- 
vain d’Halicarnasse, ‘que’ les’ Israclités - n’avaient point em- 
praute ? cette" pratique aux Esyptiens, mais qu’elle remontait 
_chézieux à Abraham, c’est-äldire aux temps où ils habitaient 
_ dans leur première patrie. La jr 
"s(Les’jcheveux ‘crépus ét la peau nôire des Colchiens ne 
constituent pas un caractère plus spécial que l'usage de la cir- 
concision, et on ne peut pas davantage en MR parce qu 3); 
était commun aux deux" populations de l'Égypte et de la 
Colchide, que celles-ci fussent issues ’une de l’autre, 
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Hérodote (Il, 105) dit que les Égyptiens et les‘ Coléhièns 
sont les deux seules nations qui travaillent le lin dé’la même 


façon. Sans doute ce fait serait un caractère ethnögraphiefüe 


assez favorable à I’hypothese précitée ; malheureusement il 


est douteux qu'il soit fondé. M. Ritter remarque qu zu existe | 


une différence notable entre le lin égyptien, d’un travail : assez 
grossier, ainsi que le montrent les bandelettes des mömies, 
et le lin colchien ou sardonique, d’un tissu beaucoup plus 
fin. Il paraît beaucoup plus vraisemblable au géographe! al- 
lemand que ce dernier lin avait été apporté originäiremeht 
de l'Inde, contrée célèbre par l'excellente qualité de’sön lin 
et les nombreuses espèces que son sol produisait : Zndiaterrh 
lini ferax, inde plerisque sunt vestes, dit Quinte-Curée (VIE, 
9, 15). A l’époque où le lin indien se vendait dans 'tous’les 
marchés helléniques, l'Égypte n’exportait encore dans les 
ports de la Méditerranée qu’un lin très-grossier, bis 
Quant à Pargument le plus sérieux qu’Herodote aït produit 
en faveur de son opinion, l’identité de langue et de manière 
de vivre des deux peuples, M. Ritter lui oppose le’resultat 
des recherches philologiques qui n’ont fait découvrir aüutiine 
ressemblance entre les noms égyptiens et les noms PAPIERS 
que l’histoire nous a transmis. das dE 


Il faut le confesser, c’est sur ce chapitre que la réfutation : 


que M. Ritter donne du système d’Herodote se montre d’une 
extrême faiblesse. Quoi qu’il en dise, ce dernier fait à wi 
bien grand poids, énoncé qu'il est par un observateur aussi 


exact que l'écrivain grec. Etranger, d’ailleurs, comme tous 


les anciens, aux principes de la philologie comparée, s'il 


identifié les deux langues, c’est qu’elles avaient une parenté | 


bien étroite, bien intime. D'ailleurs, connaissons-noûs*1à 


langue colchienne, pour être en mesure de prononcér? Ces 
noms pretendus colchiens, l’étaient-ils réellement? Le géo: 


graphe allemand ne reconnait-il pas que les officiers col: 
chiens servant dans l’armée perse, et dont’ nous avons con: 
servé les noms, pouvaient appartenir à un des nombreux 
peuples barbares qui habitaient dans les environs de l4 Col- 
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hide, M. Ritter, se, fonde..beaucoup sur: Bochartj,mais la 
Jangue égyptienne, étaitrelle; assez connue] à l’époquedescet 
érudit: Pourque.son.témoignageait quelqueivaleur; nligno- 
Poules son temps, que;lé éopte.füt: Sa à alone de 
Jégyptien?. suprsmgT NA M bnot tioè up xvoimob de 
Mais si-gette partie de:la réfutation: io die MiRitter 
prête de flanc. à. larcritique sriknfantı sé hâter.de dire:qu'il 
existe, d ‘autre part ‚des faits: qui:lui apporténtuminoüvel 
APP: Le,silence des, ttadiliens géoruiennes. set järm6niennes 
qui æelatent, ‚des; événements; remoñtantiàsbnesincontestable 
antiquité, nei peut-il: pas. > être : inyoqué|à bon: droit: par lab? 
… Gecn'est.pas; que nous |pensions,que:sil'omvrepousse;conre 
ct ilyke fait, l'originerégyptienne.desiGolchiens,1lsoit nécéssaire 
_d'admettre:tout-le:système-ethnolôgiquesqu'ilæattaché(à:son 
arsumetationrs En,effetzole sayantı'geographeilne s'estipas 
borné à réfuter. l'historien, d’ Halicarnassey ilbatété Iplüs.loin;: 
‚ilg’est-propose, de démontrer, d'après! les;plussaniciens mon u- 
ments, que nous; ‚offrent, la;gcographie d'archéologie, Ja:my- 
thologie,| que. des; ‚golomies der prêtres: indiens, parties; avéc 
J'ançien. culte, de Bouddha, du centreode l’Asie;isont: venués 
directement.ou indirectement, avant; des, temps historiques de 
la Grèce, s'établir sur les rives «du: Phase; autour:du! Pont- 
Euxin; dans Ja Thrace, sur, lister, -dans, beaucoup ide! ébn- 
trées, de: l'Europe;occidentale:;;même;idans: là Grèce ‚jet que 
ges colonies,y; ont exercé[une influence, religieuse et civilisaz 
trice remarquable..C'est.ce-qu'il, prétend, prouver, inon-seulet 
ment parles récits des Asiatiques „»mais,encore'ipar; l'étude 
des plus ‚anciens fragments des-historiens, dexla: Grece net dé 
l'Asie, Mineure, et,surtout, par. le, tableau, que:fait. Hérodote 
des.Seythes, dans son livre.quatrième.;;x; aoid ‚ollond waid 
„Il alest; pas-besoin ‚de.dire, queice,, PRE est srl 
| completement. ruiné. L'origine‘ ‘infiniment, plus: xécenten du 
bouddhisme est;un. fait. acquis. éRogma ne ‚ala seierices QT 
n'a, auçune parenté avec: Bouddha. | ansb Insvyase enoiro 
+ Mais al n’est pas ‘hors ao oies pr Gel hons 
se-rattachent à la souche seythique, qui à donné.dux contrées 
III. 68 
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caucasiques plusieurs de ses nations. Leur civilisation a pu se 
développer sous nine tout autre influence que. celle des Egyp- 
tiens, sans pour. cela qu elle. ait été apportée des bords du 
Gange ou. de l'Indus. Un savant voyageur, M., Dubois de 
Möntpereux (Poyage autour du Caucase, tom.-II, p.\\16 sg: h 
s'est prononcé en faveur de cette opinion., Il a.cru reconnal- 
tre dans Æétés le Hhaos ou Haig des traditions de l’Armenie 
et de la Georgie. Ce Haig,_ un des fils. de Thargamos, fut le 
premier roi des, Thargamosiens et c’est de.son nom. que.les 
Arméniens S ‘appellent Haiganiens. Hhaos venait,, suivant; les 
| chroniques georgiennes et arméniennes, de la Big du,Soleil, 
de Babylone. ig a re 
Neanmoins, e en presence 2 pers u Hörsdeie a; avancés, 
nous ne rejetons pas d’une manière ‚absolue l'origine égyp- 
tienne des Colchiens. Manéthon, dont exactitude est, chaque 
jour vérifiée davantage par l’étude des monuments, ‚est d’ac- 
cord avec Hérodote pour nous représenter Sesostris, portant 
ses armes jusqu’en ‚Asie et aux confins de la Thrace (apud 
‘Syncell., p. 59-60). Si l’on identifie ce Sésostris avec le Sé- 
sourtasen IIL de la douzième dynastie, comme tout, donne 
aujourd hui à penser qu’on, doit le faire, dans ce cas ces ex- 
péditions remonteraient à près de trois mille . ans avant 
Hérodote. Mais peut-être semblera-t-il difficile que les Gol- 
chiens eussent conservé, depuis une époque si reculée, ame 
grande ressemblance de type et, d'usages avec; leurs frères 
restés daus la mère patrie. C'est là une objection que ne 
pouvait faire valoir M, Ritter, mais qui n’en vient pas moins 
à l'appui, de ses idées. D’un autre côté, Hérodote ayant. as- 
signé à, Sésostris une place évidemment inexacte dans l’ordre 
chronologique des rois, quelque Pharaon. qu'on identifie 
d’ailleurs avec Sesostris, il se peut que l'écrivain grec ait 
confondu Sésostris avec Ramsès le Grand ou Méiamoun, 
fils de Séti ou Séthos, dont les monuments rappellent les 
nombreuses conquêtes (voy. Lettre de M. de Rougé, Rev. 
archéol., t. III, p. 666 sq.). Tacite nous parle (Annal, I, 60), 
d’après les prêtres de Thèbes, d’une campagne faite en Asie 
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par ce Ramsès ; ne serait-ce pas ce monarque, fils de Séthos, 
et non Sesourtasen III, dont Hérodote aurait vu en Asie 
‘les monuments commémoratifs et les trophées »(voy. de 
"Rouge, Examen de l’ouyrage de M. Bunsen , intitulé Ægyp- 
“ténsstelle, p. 61, part. 2)? 
"A ces difficultés on peut opposer l’antiquité de la civilisation 
quelles traditions héroïques de la Grèce, eten particulier celle 
‘dé l'expédition des Argonautes, nous montrent en Colchide ; 
les relations extrêmement anciennes qui semblent avoir existé 
“entre les deux pays. Ce fait pourrait expliquer comment l’eta- 
blissement des Colchiens sur les bords du Phase remonterait 
jusqu’au temps de Sésourtasen III. Les monuments égyptiens 
‘Jéttérônt peut-être un jour quelque lumière sur cette obscure 
question. Déjà les peintures de Beni-Hassan nous ont fait con- 
näitre quelques-unes des guerres soutenues par les Égyptiens, 
sous la douzième’ dynastie, contre les peuples étrangers; une 
étude persévérante de ces représentations et des inscriptions 
_ ‘hiéroglyphiques qui les accompagnent fera, nous l’espérons, 
connaître d’une manière plus précise l'itinéraire des campagnes 
de'Stsourtasen III et de Ramsès Méiamoun, et fournira par là 
sans doute une solution du problème encore pendant dont 
nous avons simplement voulu exposer les données dans cette 
note. (A. M.) 
"Notre collaborateur, M. Maury, a savamment discuté la 
"question de l’origine des Colchiens, qui nous paraît, pour notre 
‘Compte, ne pouvoir être complétement vidée que par les don- 
ñées nouvelles qu’introduira sans doute dans cette question la 
lecture des inscriptions assyriennes et médiques. Quant aux 
rapports primitifs que les généalogies et les traditions dues aux 
Grecs ont semblé à M. Creuzer impliquer entre la Colchide et 
‘là Grèce, nous avons peine à croire à la réalité historique de 
ces rapports, tels du moins qu’il les conçoit. Ne trouvant dans 
ces généalogies et ces traditions que des éléments purement 


| 


grecs, que le tour ordinaire donné aux légendes grecques par 

les colons établis dans les pays étrangers, nous ne pouvons 

voir ici que l’œuvre en grande partie fictive des Minyens et 
68. 


‘des  Cadmééns', des Éoliens, des Achéens’ et des Toniens, qui 
‘visitèrent successivement les parages du Pont-Euxin, se fixè- 
rent sur divers points de'sesicôtes y formèrent des‘comp- 
toirs ‘notamment à l'embouchure du‘Phase, et’y naturälise- 
rent leurs dieux, leurs cultes; léurs légendes nationales. Dans 
Æétès et Persée, pas plus que! dans Cire&et Médée, nous n’a- 
percevons des'syÿmbolesetides mythesvorientaux ou égyptiens 
transportés èn Grèce; maisiau; contraire des conceptions grec- 
ques ‘transplantées ‘en Orient, ‘etiqui plus.tard ' donnèrent le 
change aux] voyageurs! et’aux: historiens, prévenus surtout, 
comme Hérodote;-d'idées systématiques. Tout au plus devons- 
nous faire une réserve pouriles elements réellement: étrangers 
queles Phenieiens‘peuvent avoir, d'assez bonnelhiceure; intro- 
duits dans la religion des Grecs; et'mélés aux légendes -pelas- 
giques ou helléniques d’origine, commejla note suivanté:va 
peutétre mous en fournir unlexemples 191 1 (J:D::G:) 
Nors:3} Surda;Ceres; Cabirique; sun son origine, et ses rapports.avec In - 
sx Leucothée. (Chap. I,,p.;431-434.).. et 
Le seul Hen'traditionneltet-manifeste entre Demeter ou Cé- 
rès et Ino-Leucothée,e’est Cadmus, qui, se retrouvantia Samo- 
thrâte avec son‘épotse Härmonïie, fille de Jasion, l'amant de 
Cérès, venu dé l’île de Crète, rattache ces pays entre eux et 
avec la Béotie, dont les légendes le présentent comme père | 
 d’Ino; la ‘célèbrenourricé de Dionysus'et la mère de Mélicer- 
tes, Il y a l'un ensemble'de faits, de noms, de rapports, qui 
peut 'tres-bien motiver Videntité de la Cérès .Cabirique’et 
d’Ino:Leucothée mise en’ avant par' M. Creuzer, d'autant 
plus que Leucothée était une ‘déesse de la mer, et. que Démé- 
ter, à Samothrace , devait, aussi ‘bien que les autres Cabires, 
présider à lalnavigation: D'un autre côté, Cadmus, dans sa 
double relation avec Demeter et avec Ino, dans son rôle de puis- 
sance cabirique, non moins que dans sa légende héroïque et 
dans sa généalogie, semble indiquer, ou l’origine phénicienne 
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‘detousices symboles-et.de tous cesmythes lies entre eux, ouun 
certain amalgame d'éléments: phériciens. et -pélasgiques déjà 
soupçonné bien des fois,, et quiparaît s'être opéré;, soit à Sa- 
-mothracer, soit à: Thèbes, sous l'influence des Pélasges Tyr- 
rhènes, ou bien:des Gadmeens. ie la.note 1"°.sur.le,livreV, 
sect; pag: 1047 du tome:Il).. lg ang 65819 d9 21 
Toutefois, ilisepourraitiqwiln’yıett, lentre Do et Le 
Leucothée, qu'une association plus ow moins fortuite, et,que 
ces deux divinités, parfaitement distinctes etpar.leur; origine 
et‘par leurs attributions essentielles, ne:dussent pasétrelégè- 
rement identifiées ni confondues l’une avec: l’autre:: Pour en 
juger, il faut les examiner chacune à part, et: voir d’abord ce 
qu'était Déméter en général, dans les traditions ‚eti dans les 
cultes de la Béotie, ce qu'était plus spécialement la, Déméter 
Cabiria ou Cabirique. 7 ; 
Demeter, en Beotie commesailleurs, était une diiure pelas- 
gique de la terre et de l’agriculture. A Thèbes surtout, elle 
était adorée avec sa fille Perséphone, et toutes deux passaient 
pour les déesses tutélaires de la ville des Cadméens. Gadmus 
l'avait fondée sous leur invocation, conduit par la vache, et 
lui-même avait donné son nom à la Cadmée, où les dieux se 
rassemblèrent, disent les, poëtes; pour:célébrer:ses noces,avec 
Harmonie, Le mythe entier du héros fondateur de Thèbes.se 
compose d'éléments empruntés au: culte. de Déméter et des 
autres divinités. , Chthoniennes ‚les mêmes! que nous savons 
avoir.ete l’objet de la religion mystérieuse! de Samothrace, à 
commencer par Cadmilus, identique à Cadmus et à l’Hermès 
ithyphallique, que les Pelasges enseignèrent aux Athéniens. 
Maintenant, quand. nous lisons dans Hérodote (II,.5x).que 
cette religion mystérieuse était celle des Cabires; et: quand, 
plus tard, Pausanias nous parle d’un bois sacré de Demeter 
Cabiria et de Cora, sa fille, aux portes de Thèbes, puis d’un 
sanctuaire des Cabires non loin de là, sans parler. de celui 
d’Anthedon (Pausan., IX, 25, 5, et 22,,5),est-1l possible de ne 
pas rapprocher ces deux faits, et de ne.pas . avec O. Mul- 
ler (Orchomenos, et surtout Prolegomena, S. 146 sqq.); dans 
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l’emigration des Pélasges Tyrrhènes de Béotie en Attique, et 
d’Attique vers les îles et les côtes nord de la mer Égée, le 
lien solide qui les unit? Est-il possible de séparer, avec! 
MM. Lobeck (Aglaophamus, p. 1251 sqq.) et Preller (Deme- 
ter u. Persephone, S. 361 sqq.), les Cabires de Demeter, et 
Cadmus de Cadmilus ? N’est-il pas cent fois plus probable que 
le même culte et les mêmes dieux furent établis à Samothrace 
et à Thèbes, mais que là ils conservèrent leur caractère ori- 
ginel, mystérieux, profond, tandis qu'ici ils revetirent un 
aspect nouveau, de plus en plus héroïque et extérieur, par 
le fait des tribus qui succédèrent aux Pélasges ? 

Voyons maintenant ce qu'était Ino-Leucothee, et si, indé- 
pendamment de son lien de famille avec Cadmus, qui peut 
être accidentel, elle a, sous l’un ou l’autre de ces noms, quel- 
que rapport essentiel avec Déméter, avec les Cabires, avec: 
la religion des Pélasgés ou des Tyrrhènes. Sous le nom de 
Leucothée, qu’elle avait pris, suivant le mythe populaire, 
après son apothéose, ayant été d’abord, sous celui d’Ino, une 
simple mortelle, bien que la fille de Cadmus, elle était une 
déesse de la mer, apaisant la tempête et propice aux naviga- 
teurs. Au lieu d’Ino les Rhodiens l’appelaient Halia, la fai- 
sant sœur des Telchines et l’amante de Poseidon (Diodor. 
Sic., V, 55), ce qui montre de tout point sa nature marine. 
Même comme Ino et comme la nourrice de Dionysus, elle est 
encore une personnification des eaux, mais des eaux douces et 
favorables au développement dela vegetation.Ilen serait d’ellé 
comme de Poseidon, qui fut à la fois le‘dieu des eaux doucest 
des eaux ameres, et d’abord'de celles-là cé qui peut-être expli: 
que aussi l’antériorité d'[no par rapport à Leucothée. Quoi 
qu’il en soit,'Ino, généralement considérée comme la même 
que Leucothée, jouissait en Grèce d’un véritable culte, et d’un 
culte fort étendu. Déesse des eaux salutaires aussi bien que 
nourricieres, elle était associée à Esculape ainsi qu'à Dionysus; 
elle rendait des oracles, et des sources iui etaient consacrées; 
par exemple, à Thalames en Laconie, celle qui portait le nom 
de Selene, c’est-à-dire de Lune (Pausan. IL, 23, 5, et 26, 1). Ino, 


DU LIVRE: HUITIÈME. 1055 


du reste, a été prise quelquefois, comme la prend M. Creu- 
zer, et, comme la signale assez. fortement l’éspèce de confusion 
faite.entre-elle et: cetté Pasiphaé-dont nous traiterons au long. 
dans lanote 6, pour une divinitélunaire. Un autre mythologuëe 
moderne, M: Rückert (Zroja’s Ursprung, S.6xf:), voit'en elle: 
de préférence la déesse de l’aubé, quilannonçait, au matin, le 
beau temps ou la témpête,etunelIlithyie;une Lucine;transpor. 
tée par les PélasgesT yrrhènes à Pyrgi, le portd’Agyllalou Céré, 
en Étrurie, où elle avait-uün temple fameux avec unoracle;:et 
où elle fut adorée sous le-nom d’Albunea „qui répond:à Leu- 
cothée, et sous:celui de-Mater Matuta, qui exprime:son ca- 
ractère demère du jour,-comme futencore l’Augé d’Arcadie. 
Est-ce là un simple rapprochement:entre des divinités plus ou 
moins analogues, ou réellémentle éaractère-primitifd’Ino-Leu- 
 cothée ? c’est une question: que nous n° Are pas-de 
résoudre icio" } | ab noïsi 
.Qu’ilnous.suffise de remarquer, en terminant; que, de. quel- 
que manière! que l’on'explique Ino-Leucothée , qu’elle soit 
une déesse des eaux, de la mèr propice,:ou bien lauroré-qui 
blanchit au matin, ;ou encore la lune et; quoiqu’elle semble, 
appartenir, comme Demeter , aux Pélasges} soit: Tyrrhènes, 
soit Cadmeens, il‘est bien-difficile-de l'identifier absolument 
ainsi que M. Creuzer a tenté de le faire, avec «cette dernière 
divinité. Un dernier trait de la légende d’Ino s’y oppose peut- 
être plus que tout autre: c'estison fils Melicertes ; devenu: 
Palemon, et représenté, auprèside Mater Matuta, par Portu- 
nus, le dieu qui conduit au port. Rien de pareil.chez Deme- 
ter, chez la Terre-Mère, qui donne aux hommes la: nourri- 
ture pendant leur vie, qui les:reçoit dans son sein laprès leur 
mort, et qui a pour fille Proserpine, résidant tour à tour sur 
la térre et aux enfers. L’aspect que put prendre Déméter dans 
les mystères des Cabires, celui qu’elle avait eu en Arcadie, 
comme Érinnys, dans sa colère et dans sa lutte avec Posei- 
don, ne suffisent pas à la confondre absolument avec Ino- 
Leucothée , même quand celle-ci est associée aux Dioscures, 
protecteurs de la navigation après les Cabires ,\même quand, 
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saisieide füreur)delle se! précipite dans la mer avec son fils” 
Le nom decefils,.d’ailleurs,"qui rappelle eelui du Melkart des 
Tyr, sembleindiquer ine:part quélconque d'éléments phént:" 
ciens dans toutelcette fantastique! histoire de la fanñillé den 
Cadmus,retirien:; dans'le-culte: purement pélasgique de Dé! 
méter, me; semble porter’cette N non pie! que BR 
.de: PER ow v de Le suit D 2a NR DiG)iü 


ns 
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None 2 ‚Des es Cyelopes et Hg monuments te (Chap, u, p. Kio 9). 

Be ads de Persééj'et:la liaison dans laquelle‘ilse trouve: 
avec celui des Cyclopes,;.est un fait très-digné d’attention’ Ce: | 
héros donne: le jour'à un fils, Perses; tige des Persès yetäl: 
ramène d’Orientiles Cyclopes, qui bätissent les murs de My» | 
cènes; etique déjà Prætus avait fait venir dé Lycie pour élez , 
ver ceux; de Tirynthe. Ces traditions se rattachent visibles 
ment à l’origine orientale de l’art-hellénique; les’ premiers! 
architectes ‚les premiers ‘ouvriers ‘employés dans ‘la: Grècé;! 
sont venus dérl’Asie,-de la Perse et de l’Assyrie,et/leur’sou- 
venir a: dû se méler par-conséquent au mythede Persée! Les 
hons qu'on voit encore à:Mycènes, sur la célèbre porte’per- 
cée dans les murs d’enceinte de la ville, œuvre ‘attribuée 
déjà aux Cyclopes du ‘temps|de Pausanias } rappellent tout 
à fait’ «par; leur ‘style ,: leur pose et leur forme ; »les ‘lions 
qu'on’ rencontre si communément: sur.-les -bas-reliefs as: 
syriens'et persépolitains. La Lycie offre, comme on sait, ‘des 
vestiges nombreux d'un'art allié de fort près à l’art asiatique! 
et elle’ a pu, ainsi que ‚la Lydie, servir d’intermédiaire; de 
lien, de passage entre la Grèce et l'Orient. Après avoir pris 
un premier développement dans cette contrée, l’architecture, 
la sculpture ont été transportées sur-le sol hellénique, pour y 
atteindre par'la suite cette perfection qui fait notre admira- 
tion, et y revétir un caractère de plus en plus national. 

Le nom de cyclopéens; qui s’attachait aux monuments pri- 
Amitifs de la Grèce; l’origine asiatique que le mythe de Persée, 
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attribuait à leurs gigantesques ouvriers, en confirmant un fait 


auquel d’autres données nous conduisent également, la pro- 


venance orientale d’une partie au moins de l’art grec, ne dé- 
montrent pas néanmoins la haute antiquité du mythe des Cy- 
clopes. Ce mythe doit avoir pris naissance à une époque assez 
éloignée de l’âge dont il rappelait le souvenir : car, pour que 
les premiers ouvriers venus de l'Asie se soient offerts à l’ima- 
gination des Grecs avec un caractère si fabuleux, il fallait 
qu’un assez long laps de temps se füt écoulé depuis leur arri- 
vée dans la Grèce. L’étonnement que causait aux populations 
helléniques les lourdes et massives constructions qu’avaient 


_ élevées ces ouvriers émigrés de l'Orient, contribuerent à leur 
_ faire prêter, par celles-là, une force ou une tailie prodi- 


gieuse. C’est ainsi qu’en Allemagne, en Angleterre, on donne 
encore lenom de tombeaux, murailles des géants, à d'anciennes 
constructions celtiques ou germaniques. Ces dénominations 


ne datent que du moyen âge, c’est-à-dire d’une époque où les 
. hommes qui avaient construit ces monuments ne s’offraient 


plus qu’entourés de merveilleux et d’obscurité à l’imagina- 
tion de leurs descendants. L'origine assez récente de la fable 
des Cyclopes n’est donc pas une raison qui doive nous faire 
rejeter les traditions auxquelles elle se rattache, et que nous 
venons de rappeler. 

Maintenant, dans quel rapport se trouvent ces Cyclopes 
constructeurs avec les Cyclopes forgerons de Vulcain, avec les 
Cyclopes d’Hesiode, et-aussi les Cyclopes d'Homère, premiers 


habitants: de la Trinacrie ? C’est là une question difficile, sur 
. laquelle nous sommes forcé de garder: une prudente réserve. 


La fable des: Gyclopes: de Ja Sicile est celle qui s'offre la 
première chez.les auteurs grecs. Elle appartient à -une-époqué 
où les connaïssances géographiques des Hellènes étant en- 
core: fort bornées, où la eredulite. et la igrossièreté. étant «ent 
core extrêmes, l'imagination populaire transformait les popu- 
lations sauvages de la Sicile en des monstres anthropophagés, 
dont Polyphème nous fournit le type: Les 'geographes des 
âges postérieurs ont débité, sur des contrées. plus éloignées, 
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et aussi inconnues que la Sicile était au temps d’Homere, des! | 
contes inon, moins étranges que:ceux:que»nous lisons dans: 


l'Odyssée Les géants habitants: dela: Sicile paraissent avoir!! 
été'ensuite;mis en rapport avec -desétres”que la fable repre- 
sentait également comme des personnages d’une forceet d’une''' 
grandeur: prodigieuses, mais dont l’histoire étaib toute'mythi- 


que, avec les fils d’Uranuset de la Terre; frères des Titans, ? 


avec. ces Cyclopés, qui fabriquèrent pour Jupiter le tonnerre 


et: la: foudre, dont: ils! étaient des persönnifications fort'an-" 


ciennes. Et cette assimilation dut se présenter d’autant plus 
naturellement, que:les Cyclopes:siciliens habitaient des con- 
trées volcaniques, les environs de lEtma letiles iles Lipari, ce ' 


quifit bientôt d’eux les ouvriers de Vulcain ; les rapprocha 
des. Cabirés de Lemnos;, des Dactyles de: l'Ida;-et prépara 
ainsi cetté derüière | transformation; d’origine .asiatique ‘et: 
probablement lycienne, qui fit d'eux les fabuleux! construüc-1} 
teurs des monuments qualifiés pee historiquement de pelas=' 


gigkeschsggs said el sb rires ms M. etJ. D. agi 


yo 


Nore 5.,De Persée et de Bellérophon, dans. leurs rapponts.avec le culte né 


Cérès et avec l'Orient. (Chap: IE, P: 460-469.) ., 


Les rapports qui hent-Persée à Bellerophon:ont déjà frappés 


plusieurs mytholögues ; et il est difficile. de ne point recon- 


naître, dans l’histoire,de ces deux personnages, deux légendes ! 
composées sur un thème commun. Nous avons-déjà eu occa= > 


sion, dans la:note ri sur le:livre IV, de parler de Persée. Il) 


nous reste.à compléter ce que nous avons dit. par: quelques: 


développements sur, Bellérophon. Le mythe de ce‘héros est 
la contre-partie: de celui de Persée. L’un paraît avoir pris 
naissance,& Corinthe, iet l’autre à Argos. Persée tue! son père 
Acrisius ; Bellérophon, son:frère Déliadès, ou un certain Bel- 
iérus. Tous deux; montés sur Pégase, s’en vont combattre des 


monstres : le premier, Méduse et Céto; le second, la Chimère. ! 


Nous avons reconnu dans Persée une personnification de 
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l'humidité fecondée par: l'action bienfaisante dn'soleil: Bellé- 
rophôn offre aussi: certains ‘caractères qui lecrattackent aux 
divinités deseaux,Sompere est tantôt Neptune, tantôt Glaucus) | 
deux-dieux| marins: Suivant éertaines légendes, Je'pere «qu’il: 
tua, par mégarde,s’appelait Péren;) Hetomv (Apollod. Bibliorh:, 
II, 3,11): Piren était une source de Corinthe; à laquelle: s’atta-: 
chaient ides traditions toutes semblables à] celles qui concer: 7 
nent Hippocrene.; Pégase; l’avait:aussi fait jaillimen frappant : 
la terre de son sabot. Et ce; Pégase, qui joueiun!si grand’ rôle 
dans ;les:mythes: des deux héros; est :un-des':syniboles des : 
eaux, des sources, ainsi:que son nom lindique, Nymphis d’Hes" 
 racleeracontait, dans:le quatrième livre de l’histoire: de sa pa=!' 
trie; que-Bellérophon. | furieux de l’ingratitude: des:habitanis; 
de Xanthe à-sontégard, fit sortir du sein dela terre des exha- 
laisons: salées, dont: l’amertume :corrompait tous les: fruits 
‚(Plutarch. De virtut. mulier:; 6: 9). Cette légende nous reporte: 
encore à l'interprétation-à laquelle Pétude du mythede Persée 
nous avait conduit. Le vainqueur de la Chimère apparaît ici 
comme l’auteur des exhalaisons humides qui s'élèvent de 
la terre. 

‘La chute de Béllérophon, qui fut précipité par Jupiter du 
cheval Pégase, sur lequel il s'élevait dans les cieux, pourrait 
fort bien être une allégorie dont le voile cacherait un phéno- 
mène qui se passe journellement ‘sous nos Yéux,'et én vertu 
duquel les vapeurs s'élèvent dela terre vers le'ciel,'et retom-" 
bent-ensuite condensées en! eau. Le mythe de Bellerophon‘' 
comprend deux parties distinctes : l’une, qui se rapporte à 
Côrinthe; la seconde, qui 4 pour théâtre la Lycie. Cette der- 

 nière partie nous paraît d’origine orientale;'et tenir en prin-" 
cipe auxreligions de l'Asie : c’est un mythe asiatique qui sera? 
venu se greffer:sur le. mythe grec de Corinthe.' Nous avons 
reconnu de:même deux sources différentes dans le Een de | 
Persee, l’une hellenique, et l’autre asiatique. + exprel' rie 
| Par son ‘côté asiatique, Bellérophon se-rattache, ainsi que: 
| Persée, comme l’a fort bien fait remarquer M. Creuzer, au 
| Chrysor ou Chrysaor phénicien. Mais, en tant que héros gréc, 


L 


nous sommes porté à croire qu'il dérive du Persée hellénique, | 
dont il est une, ae sous des formes ‚legerement al- | 
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ter Bes, 


41 


Comme: ee 12 ee: Apt élaiate et qui,£ ne 


vivent ‚plus que.dans les superstitions populaires, Bellérophon 


ne ‚s’offrit, par, la suite que comme ‚un, fantôme... un, esprit" 


mauvais, qui, fuyait l'approche des: mortels, et qui errait inces- 


samment. dans, les plaines, aléennes. C'est ainsi, que , dans le 
nord, de l'Europe, Odin n’est. plus qu'un esprit nocturne, qui | 


parcourt, mystérieusement.les plaines de l’air; qu'au moyen 


âge, Diane n’etaitıplus qu'une sorcière, qui conduisait les fem- 
mes, aui sabbat. Cette décadence. du. sie de Bellérophon, qui « 
remonte à l’âge homérique (Iliad. VI, 155- 202), démontre la | 
haute, antiquité. de,.cette ;création mythologique ‚„„en,meme 


temps qu'elle nous fournit la preuve qu’elle avait,. A raison 


sans doute de.son caractère plus local, pris moins de dévelop-" 


pement que.le mythe. argien de Persee. 14. 41, (A M.)., 


Note 6. Sur l'inscription d'Hypata, et, à'cette occasion, sur l'identité de 


Vénus avec Proserpine, etide l'une set lautre avec Pasiphae. (Chap: IH, 


pag. 484-490.) 


Fr. 2 Tan 


Dans d'Hypata : abs à le pays ds Ænianes en. 


Thessalie, où M. Creuzer à cru trouver une confirmation 


éclatante de ses'idées, adoptées par M. Gerhard et par d’au- 


tres, sur la Venus-Proserpine,’et'sur son identité avec Pasi- 


phaé, héroïne ou déesse, a ‘été, depuis les premiers éditeurs 


ou traducteurs du Traité du pseudo-Aristote, et depuis les“ 


critiques des XVII® et XVIII siècles, qui ont été frappés de 
ce singulier monument, Saumaise, Isaac Vossius, le président 


Bouhier, Heyne, dont Beckmann a réuni les travaux dans son. 


édition, l’objet d’un examen entièrement nouveau. Elle a été 
soumise à une analyse philologique plus complète et plus sé- 


vere, qui tend à modifier en plusieurs points les inductions. 


mythologiques, historiques ou géographiques qui en avaient 
été tirées. M. Welcker, le premier, s’en est occupé, en la con- 


s 
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sidérant sous ces divers aspects, dans: sa Syllogé epig igrammatum 
greecorum, Bonn&, 1828, n° 203, pag. 254-262. 1l a fort bien 
montre que l'inscription est unique, et non pas, comme on 
l'avait cru jusque-là, «un ’amalgame dé deux insériptions di- 
stinctes ; qu'à part le premier vers, qui est un hexametre, les 
cinq autressont dés peñtañiÈtrés, ét que tous doivent former un 
ensemble ét un séns"suivis. TS sont mis dans la botche d'Her: 
cule par Yähtetr qüélconque de cette fraude! pieuse, qui re- 
mönterait assez haût s’il fallait admettre comme historique Ia 
confrontation : ‘inéntionnée de l’iñscription d'Hypataaveccellés 
de l’Ismenium‘ de Thèbes, rapportées par Hérodote} et'si-eHe 


étaitécrite dans lesmeniesicaracteres’archaitghes. Mais les pen 
tamötres employés desuite, comme ils sont ici, et la’ längüe 
‘elle-même, qui est'le dialecte ‘poétique mêlé, ‘en: usagé dans 
les temps postérieurs, semblent indiquer une epoque plus ré: 
cénte, quoique cétte époque ne puisse pas descendre au-des- 


sous de celle du compilateur inconnu des OQaipracia Xobouare, 
assez probablement antérieur à notre ère. 
M. Welcker a cru pouvoir, avecules.ressources.:critiques 


dont:il disposait, constituer ainsi l'inscription: 


“Houxhéns reuévioce Kubäpa Depcevadooæ, | 
U npuoveds,dyeAny Ad: Epiderav dytov nn, 
«Luc, 08 Sduascs mod Hasıyassca 0ex 
1908.88 nor Texvoi ad via Sdunp, 

Nunosyevas Eot0n: T7 zoo, .Édwxa TEÔoY, 
Mvauosuvoy gulxc onyü ÜTd GX PA 0 


De M. Imm. Bekker, se tenant avec trop. de réserve 
aux leçons qui lui ont semblé les plus autorisées , sinon les 


meilleures, dans les nombreux manuscrits qu’il a collätionnés 
pour l'édition de l’Aristote de Berlin, a publié de.nouveau 4 


en 1831, au tome II, pag. 843 de cette édition, , l'inscription 
en question de la manière suivante : 


“Hoaxdens reuévioos Kußnpa re 
U'npvovetzs dyéhaç any nd’ "Epuhernv dymv. 


14062 3 3214 INOTES" 14 


164 ‚Br d'iBéoscs mou» Hasıyasson Heu. 13 
alödyach Ast IFñde SE wor rénvto TO 8" Epülou re dde p 
aoltusitedıs Noßpoyeuhs TEpußn® Er oa) Ewan rédov 
ub wonsh010Myiamosvvoy HrAlasz pnyéi éd oxiep@.e 7 


» Enfin M) G..:Hermanh rendant: un juste hommage à | 
| M: Welcker;:qui a! porté la lumiere dans'ce texte plus altéré. 
encore par les fausses :conjectüures des érudits/qué par Vigno- 
trance où la négligéence-des copistes, æcomplété l'œuvre de son” 
devañcierravec ce tact: critique, à la foissi hardi ‘ét si sûr: ‚qui 
lei distingue. Dans: leotome V de’ ses Opuseula) 1837, pag. 
279-481, après: avoir donné, id’ après M. Bekker, le récit du 
pseudo-Aristoteziavec'les vers tels qu'ils iles atédités, lé Sécond \ 
et le, quatrième évidemment inadmissibles, l’ün pour’ le" me- | 
tre, l’autre pour!laisyntaxeretipour le séns, M. Hermann. 
's’aidant, comme M.‘Welcker’et plus que lui, dés variantes du” 
ms de Vienne: publiées: déjàcpar Beckmann, depuis , avec 
toutes! les autres! par: M. Westérmann ‚mais que M: Bekker 
avaitımal:& à propos négligées, est parvenu à une restitution 
de l'inscription: qui: laisse peu à désirer!, phiologiquement 
parlant, quoiqu'elle laisse place encore’ à plus d'une difficulté 
-mythologique:ouhistorique: Lavoici tellé que M: Hermann 
la: donne comme résultatde:son exameny'et telle que M Wes- 
termann la recue sans hésiter) datis son édition" dé la compi= 
ation: du: erben ana IE faisant re ia ses Bo 
Dar,‘ 886 pag nn Bb is} 


ob II 


pl “Hood ITEUÉVUÉ Go Ko Hae6 bn 
TALETER du Ayedas 40" PEpGBerv yo, 
Täsw na rd Llacipieson Qed. 1 19 vw 3 
Tide Gé wo rexvot ratd sHEAe PE RMEnE de 
Nouooyevhs: 'Epo0n- 77 700 Eine rédov 
Mvaudouvov œuAlXG on yo uno oxıEpä. 


Les corrections introduites par M. Hermann sont les sui- 
. er 7 . < ” L 
vantes : Au 1° vers, la parole donnée directemerit à Hercule, 


DU LIVRE-HUITIEME. 1063 


consécrateur duilieu, auteur supposé.de la dédicace, par le 
verbe à la première personne; sewévioox; autôrisée par le 
TEMÉVIOG( du..ms. de Vienne. Au: meine; vers ,;1Ja/substitution 
grave de Ilactpaëcon à Depcepadoon, d'après le-Flécipéecca du 
3° vers, déjà transporté au 1°° par le président Bouhier. Au 
. 2f.vers, la forme plus régulière, ‚Inpvoveiss, et léfpluriel àyé- 
: as, tous deux suffisamment aütorisés le rejet:d'&Xduv avec 
M. Welcker. Au 3° vers/; où Ms Bekker»conjeeturait dejäräs 
„‚2dauacce, plus,;heureusement-encore,»sur:lesitraces du-ms:'de 
. Vienne, qui donne:rùs EV ddauance; rüc ru’ 803 partoù le vers, 
qui reçoit un sens nouyeau;lest à la fois rattach& aura let au 
E, Ar se rapporte.comme:;eux à Hercüle; parlant: de lui-même, 
et avec eux constitue! le. tour et:le-séns, général-de Pinscrip- 
tion. Au 4° vers , -téxVot |pountervo OU: texvé» des: mss,, vec 
. M... Welcker; raid! extrêmement: heureux pour 60" "Epé- 
‚.Bovra ,.qui,l’est moins, peut-être; quoiqu'il ait: un fondement 
dans I’ Egidovrı des mss., mais il a.contre lu A Epubog de:la 
suite, dwrécit du pseudo-Aristote, qui: doit-avoir ku dansıson 
fr 
‚ Dans, tous les cas, l’inscription-se traduirait ainsi en français : 
:..« Moi, Hercule, j'ai consacré cette enceinte à Cythéra:Pa- 
‚siphaessa (Pherséphaassà). quard,je conduisais les troupeanx 
de,Géryon. avec Érythie, pan l’amour| de; quila divine Pasi- 
phaessa; dompta monccœurt, C'est ici qu’elle me donna pour 
fils Érythos (Érython Post ma: fiancee;, da /filleidecla'nymphe, 
Érythé (pour Erythie). Je lui ai fait don'de.:ce; lieu ‘en. mé- 
moire de notre union sous l’ombrage d’un hêtre touffu. » 
L'inscription .d'Hypata ainsi restituée,; -ayecuce sens claır 
et simple, gagne assurément en -intérêt.mythologique, et 
même en grâce -paétique, ce qu'elle peut. perdre en pro- 
fondeur symbolique et en mystérieux prestige d’antiquite. 
Elle nous fait connaître une- nouvelle. station de la route 
d’Hercule ramenant les bœufs.de Géryon,-etiavéc eux Éry- 
thie, sa fille. Hercule est épris de ses charmes : ıl cède au 
pouvoir. de, la déesse de Cythère, qualifiée certainement de 
Pasiphaessa, et peut-être de Pherséphaassa. Rendant hom- 


xte,/Eopußoy ou "Eoulôv re; que nous pencherions à admettre, 
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mage à la déesse ‚il lüi dédie une encéinte sacrée) un böcäge, 
-unéc chapelle; awlreuram éme où il'avaiteu a'Érythie!, appelée | 
‚encore‘ Erythezvunsäils nommend’elle Erythön,) ‘où "Énÿthbs, 


2etilidonneràdlaemèrecce lieu,)te éaitén;"én: Souvenir de JEUrs 


“amours sous sl’ombrage: ds here) LE matriteur og lap- 


prend qu’en effet le leu dont il Re 


: thos; d'aprèsice fils 'd’Hercule, son AéReS Eponyihe, | u faut 4 
ajoutercauxiautres: enfants jeùB du! demiediet.’ Mais, quand à 

-iklinfèrerdérlinseription que Cest! d'ietét not °pasl défile … 
d'Érythié qu'erdule avait emmené les bœufs de 'Géryonf bu 


il faut qu'il'ait mat li 4 ow il quelque dit 1ochte qui | 
«plaeaitien: céi liedite: ‘séfbe: ‚du prétend? ri d’'Tbérie?lUne 


tradition semblable, suivie par Hécatée: dés Mitétsia rapport 


ivre 


-iquelque» cireönstänce! locale ‚ou /quelgue’vüe'propre ?'paraît 


,avoin mis&@eryonlebses bœufs en Epire; fonloin d'Anibéicie, 


«d'Afrien:t;:si ‚ee n'estlervieil historien Puianémé!,;{d'#près | 


et cettéctraditioma'été confondue plus d’une fois aveocellequi Le 


‚nousloccuper#, Pareïllement'endoré, Seylaxy valcherchier däns 


(un: autreccanton del’Epire?; au'delädesmonts Atrotérauniéns 
‚set surles borilsde PAoüsjiod. paissaient, cöminelen tant d'aûtres 
lieux; des trotipeaux-consaerés auisoleil{ Ja’ terre rougiédes 


feux: dé Fastreidu jour à sonseoücher, ee depinsensneatte- 
mérite parterqu'elle appartenait! ‘dans lexprineipe. à uñergéo- 


op "50, ed.'Klausen) P- dc 


graphie toute rmythique;let-qu'ellé navaip pas ddätirition 


Ipreeiseviei Æbérié nr'ailleursy "comme 1e rent ige! trèstbfen 


chi reste le: her sy peut! etre), Selon la ee 


sbaot 39 Is ro ens2 suplouO ‚sIesrsiInor ab tro al is noa 
isa 

'* Arrhian. Rp Alex. 1, 16, coll eat. Nie, 5. Fragu. ed, Creuzer, 
107 & Moi Iusod 292 & 


2 Nordedieaénk : par léfsavant Bouhier, fdans'sal dissertation à la /shité de 
pape de Beckmann, pag. 404, mais de nos jours par M. de Witte, d’or- 
dinaire si exact (Hercule et Geryon, dans les Nouvelles pra de le 


stüut archéologique; t.’IE,'p.' 733, not. 3): gi Mon „108 „8 ns 


3 Scÿlae: Peripl. pag. to Hudson, p. 2506 Gail, p- 158 Klaüsen ii 
une aütre'confusion avec la donnée d'Hécatéè, ubi a AN RHERE SEE 

14 Völcker, dans sa Mythische Géographie, Ss. 127-131, où il réfute so- 
lidemenit les idées hasardées d'O. Müller (Dorier I, S. 418 Fe prolego- 
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„de Mi Welcker,.les gras: pâturages et! les, grandes! races de 
-bœufs de diverses, contrées: ont-ils’ contribué Altes: déplace- 


ments: de ‚Geryon.et de son: île, eur merveilleux: troupeau, 


Origine supposée,des plus.belles dé ces-racess ayant stätionne, 
„selon. da légende ‚ partout. où Elles se rencontraient; en: one 
-à Dodone,etjailleuxs ’; 


2.17% en sr ” | 
À DID 119 21) 119% 


111 Voilà le côté, mythologique o ou sil l'on! veut; ht - 


, voilà en. même temps, leicöte Sont ‚de; ER inscrip- 


-itions, Le, ‚cöt& symbolique..et religieux est töut entier: dans 
1 Créhéra ou \Vénus,iet dans l’épithète-ouiles epithetes quelle 
‘paraît avoir portées chez les Ænianes d’Hypata;car, pour Her- 


‚‚eule, Géryon et, ses bœufs, et,sa fille Érythié] ils sontévidem- 
.ment.employésau sens vulgaire du mythe traditionnel jet ce 


-mest, pas le cas d’y;.chercher;.comme-on dit, malice: Quand 


même .on .continuerait| de; lire, avec! M: Welcker, et :avec:la 


plupart des:mss., au-troisième vers :ràç dt: dduacce,; oùirèc à 


:1Éddptaccs, ce qui n'est, pas, à coup} sûr, la lecture la: plus nätu- 


rélle ni la plus vraisemblable, il s’ensuivrait tout:au plus'que 


la.deesse Pasiphaessa fit sentir ses ardeurs aux:troupeaux: de 


x 


Géryon,; au lieu de les; faire sentir à/ Hercule; et non pas 
même que ses: vaches mirent bas-en cet:endroit ; comme le 
suppose gratuitement M.-Welcker : ilıest dit immédiatement 


‘que c'est Erythie où Érythé.qui y mit aujour:le fils. d’Her- 
‚eule, Érythos, quoiqu’on ne. ‚sache: plus par l'opération: de 


«qui, si l’on ne traduit pas. comme;nous ;: d’après l'autorité du 
.ms..de Vienne; le troisième: vers, qui’fait réellement-la Hai- 
‘ , 339 


son et le nerf de tout le reste. Quelque sens originel et fonda- 
mental que nous puissions , nous aussi, attacher à Géryon et 
à ses bœufs, ce sens n’a rien à voir ici, rien surtout à l'égard 


:de.la déesse qu’Hercule adore, parce quelle l'avait rendu heu- 


x 


mena, S. 361, coll. Minyer, S. 273 sqq.), nous paraît, à cet égard au vrai 
‚point de vue. Nous n’en pouvons dire autant de M. de Witte, Mém. cite, 


p- 132 sqq., quelle que soit d’ailleurs l’origine du mythe de Geryon, 
ı Foy. pour Dodone, par exemple, Suidas, v. Aapıvol Böen: coll: Ælian. 
Hist..animal. XII, 11,.et Oppian. IV, 109. he 
Ill. "à 69 
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reux,,en lui donnantila possessionid! LÉcthies nullement par- 
ce,qu'elle avait, ‚dompts, par. les,ifeux,de l’amour,: les:boeufs 
qu'il. emmenait. A) plus. forte,raison;ne- ‚saurions-noüs;admet- 
tre, comme se, le psrsuade M. Welcker;. ‚et comme.O;7Müller 
l avait déjà pensé ', que le héros consacre ici à Cythérd: Pher- 
‚sephaassa.ces mêmes bœufs qu'Eurysthée plusitard devait sa- 
crifier à la Héra d’Argos,. M. Welcken relève justementi, du 
reste, l’erreur.de; Boubhier, etde Heyne, partagée par M, Creu- 
.Zer, € ŒUis. confondant „avec. le passage. -d'Héreulesà: Hypäta 
sa, route à. traversla Thrace; pendant Jaquellellesbeeufs qu'il 
conduisait, se, dispersèrent ;effaroüches parsJunon®P,oles:fait 
ramener, et.adoucir parlé: poayein, de Mehus;: re ‘dans 

l'hypothèse,de la. fausse léçonirèc & guide. ‚enie2oV 39VR 
‚Le:terrain est donc àpeu près déblayé,/ si nous, HE pouvons 
dire, et desimauvaises: lecons: -eti des» inductions hors: de: pro- 
pos, où elles ont entraîné bien;des: savants: homnies.,ràcom- 
mencer, peutzetre,pat Je pseudo-Aristote;-ensupposant | qu Al 
le: fût, à finir.par-M;; Engel, 'quil l'est certaineménthetcqüin’én 
„a pas-moins/reproduit, d’une>smäniere singulièrementrincor- 
_recte, dans;sa monographie:sur l’ile-de Cypie ?, ‘Pinscription 

d’Hypata..,.Nous nous stroûvons! maintenant: surisce terrain, 
Pour-ainss dire avec| Hercüle! lui-même ; juensprésence de:la 
déesse:adorée dés, Ænianes; à à son exeimplé on'avant lui, avec 
.le, sumom.de Pasiphaessa; mais en Im&messtemps:avöt celui 
del Pherséphaassas. suivant le texte invarialile desmss.ÿet qui 
‚est, d’abord;qualifiée du,nom-plus connu:de Crihéraylar déesse 
de Cythère,, c’est-à-dire: Aphrodite ou Venus, Hes:deuxrépi- 
‚thetes Depsepdasdn et Hociodesox, qui-se réssémblent sirfort 
parles sons, ; mais -quiemportent.des idées:si différentes, 
peuvent-elles subsister.ensemble;à deux ivers de'idistance, 
Sapplimer ensemble 2 à ‚Venus; ou bien faut-il ui an ‘Fane 
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2 
| ils do 
Le 


(x Dorier, 1,8. 422 sg, n. 1. 
? Apollodor. II, 5, zo, 12. 


3 Kypros, Il, S. 306, n. 296» où à annonce Rpurzan le texte de Wes- 
termann,. CPR EE Te 
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à l'autre et ‘alors laquelle? Télé est la question que nous 
avons à résoudre, pour achever d'éclairéir le curieux monu- 
ment’qui nous! occupe; ét pour en fixer définitivément la léc- 
ture;/quéstion de ‘symbolique ancientié encore je que de 
philologie. | 
Saumaiseiét Bouhier, presque aussi arbitrairement l'on qüe 
l’autre; changent, l’un Iovibéeco en Pepospiaooa au troïsième 
vers, l’autre bepseyadeen en Taccipaésox au premier. Isaac Vös- 
$ius’maintientles deux noms, mais Säns se fäiretineid&e tant Soit 
peu juste de leur valeurs Heyne, cömme Saumaise, prefere le 
nomde. Depcepéasox dansles deux vers,äAtitre de forme connue 
de celui dePérséphoneou: Proserpine; se perimettahit d’ailleurs, 
avec Vossius, de faire disparaitrele nom'bien plus connu/en- 
core: de Kudipa. Aucum'de ‘ces critiques; plus ou moins an- 
ciens ; n’adinettait la possibilité que ce nom'et célui de begoe- 
vdacca. désignassent une seule! etiméme divinité; Bouhiér 
Seul, tout-enirefusant de voir, dans ce dernier noïn, une qua- 
likication:de: Venus ;;'et:dans les: deux réunis! une Vénus Pro- 
serpine;-quilui était complétement inconnue d’ailleurs: 4 du 
«moins signalé -Factodscoæ comme devant'étre ‘un ‘Surnom ou 
üne:épithète de Vénus; qu'il expliqte ‘dans 1e séhs ‘dé TTévèn- 
og; mais enfaveur de laquellelibn’allègue nom plüs’aneüne 
autorité. Depuis Bouhier et Heyne‘, la publication du traité 
“des Mois derJean:le:Lydien'est venue nous apprendre que 
Macipon dont Tucwypéesow n’est qu'uné variante ; était bien 
un surnom de Vénus 5; teHement qu’en’ résultit nous avons 
commelpreuve à-peu pres’ directe, à l'appui‘dé cé sürnom; le 
‘témoignage de Lydus;'et, pour celui de Péporviucsa, le fait 
.absolüméntunique de notré inscription, fait précisémient mis 
en:question par.la critique: M: Hermann, qui en est ici For- 
gare leiplus recent! et:le plus autorisé ; ne peut se résoudre, 
en effet, à croire que, dans un texte si court, la même déesse 
ait été appelée de deux noms aussi divers et aussi semblables 


‘ # Lyd:'&s Mensib:, p. 214 Rœther. Kaheïrat Où roX\a {où Ehe "Er 
näcıy Enapıeica Tv Adovnv, étymologie absurde, mais idée vraie, ' 


69. 
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à la fois, sans aucun motif d’ailleurs ;; et. leur ressemblance 
même, non moins que leur diversité, non moins quelaisingt- 
larite du Surnom de Depocpdaron donné : à Vénus, lui persuade 
que cette leçon est une simple. erreur, de -copiste. I] liti en con: 
séquence, sans hésiter, comme nous, l 'avons,vu,, ‚Hasıyasaen; au 
premier vers, d’ apres Iaoıpasaaa, du troisième, avec. Bouhier, 
qui il loue, et il bläme au, ‚gontraire, M. Welcker, d'avoir per- 
siste, gré son, exemple, se maintenir, Depsepadoaæ. comme 
epithöte « de Kußnpa, ‚ne trouvant aucun sens raisonnable, non 
plus gu aucune. autorité à cetta épithôte,. sq je 19° :° nolonol 
M. Welcker. avait ses raisons. pourtant.de, Re ja lon | 
des. manuscrits, et, ‚pour, notre, -compte,,nous sommes ;porté 
à Ta maintenir. et ’est toujours, une chose grave .de.changer 
une leçon qui n "est ‚pas, manifestement, fautiveysurtout quand 
ce changement, risque; de. faire, disparaître une idée, ; un, fait, 
qui : n'ont. peut- être. après, tout, ‚contre. eux, ‚que leur, nOU- 
veauté, et qui, d’un: ‚moment à „Pautre , peuvent. être: ‚yerifies 
par quelque découverte saone. On. vient de|voirice. qui 
est arrivé pour, le Surnom de Haswpdsace. -plus.insoliteien soi 
que. celui de Deposp Lagat) (puisque, la, forme, Hasipén neus.est 
seule positivement connue, d’ ailleurs; et.qui toutefois est pro- 
tege, aux yeux même de M. nn tant par, son (appli- 
cation naturelle à Vénus , que par l’etroite analogie, dela 
Venus Pasiphaé alléguée chez Jean, le, Iydien: Cette; Vénus 
Pasiphae ou ‚Pasiphaessa,, à âne c consulter que.le sens .de..cette 
épithète, la. même. après; tout que, Hasigañe. qui se trouve 
appliqué, non-seulement à Venus: , mais à Diane et au Soleil ?, 
c'est celle qui luit pour tous, qui se révèle à tous, qui döik 
à tous les êtres la lumière ét la vie; c est une Tlithyie,, ‚une 
Lucine, en un mot, une divinité fatal une forme de la. luné 
dfinisées Nous ne doutons pas,.quant à nous, qu ‘ellesne soit 
identique au fond avec. la Pasiphae de::Crète, -cette ‘fille :du 
Soleil et de Perséis, dont on'sait les’monstrueüses amours 


[ 


“Maneth. Apotelésm. III, 346.‘ 
:*Hymn: Orphic XX XV, 35 VIE 14. 


q © à ur a aile 
= P î E FF ac TUOX Io un alias: 
Air CF LUC . JA À À 

# LA 
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avec 1e taureau , et les! nombreux enfants, parmi lesquels : 
outre le Minotaüre, Arradne ét Phedre, qui ne sont pas moins 
caractéristiques. Tout porte à croire qu ‘elle doit élre identi- 
fiée également avec cétte autre Pastphaë qui, elle aussi, lui- 
sait pour tous, en ce sens qu'elle révélait à tous l'avenir, 
comme dit Plata , dans les songes par lesquels elle r r nd 
daiti ses Yöracles’en Laconie. C’est Te nom de Pasiphad ou 
Päsiphaa qu'on doit lire,’ Sans nul doute, dans le passage. c de 
Civéron où il ést question de la même divinité dans la même 
fonction 3 et si Pausanias à Poracle de Pasiphac substitue 
celui d’Ino j"@est qu'il existait. une ‘liaison. intime entre cette 
Ino’er la Pasiphäe' qu "une correction très- probable substitue 
à Paphia dañs son texte 3 'et dont « on voyait la statue d’airain 
avee celle'du°’söleil’son’ pére! ‚le grand révélateur, au milieu 
meme'et dans P hypæitiré du temple d’ Ino, tandis que conlait 
tout près la $üurce sacréé de Sélène où la Lune, ‘dont Ino. et 
Pasiphaé! étaient ühe ‘double pérsonnification 4 To,‘ la fille 
d’Inachus; là vierge aux cornes de genisse, autre forme divine 
de lé lune 'avéé Son fils Épaphus, ramène en ‘quelque sorte 
Ino; la nourrice dé Bacchus ; > à la Pasiphaé, épouse de Minos 
et mère du Minotaüre, l’homme aux cornes de taureau, d’au- 


tant plus qe en 1 Crète: Bu “Létéothée. avait une > fete du nom 
d'Inaéhig 5e 110 u En jai OS Aare 


HNou$sitoûchôns\ibi aux. ‘Sources mêmes du cuite de. Vanus 


Si 


d’üne part dé celui de Bacchus ‘de Pautre, avant ‘tout peut- 


être > deux cultes symboliques dé Ia lune € et tdu soleil, ‚dans des 


1916 TE IS SEE 


fi} i 


ER 2 To, gave räot. 1. Agis et | Cleom., cap. 9: é I 20118 2al 2uot 1 
"r Cicer.. de Divinitat. I, 43, Pèg- 210 ‚sg ed. Moser, „avec c. la note de 
M! Crêuzer, ibid. °° 
$ Laconic: XXVI, r, et Ia'noterde Walz, ‘qui cependant à cru “devoir 
conserver Iapénc et apa! aveetünstes Miss22V8 Dbaoi us Supı 
.4,Cf. la note 3 sur.celivre,' plino5gœi-desshs., 192394 ab ! 
° Hesych. s. v., et Stephan. Byz. v. rpfodog, où Inachus est mis en rap- 
port avec Hécate. Cf. la savante et ingénieuse explication qu'a donnée 
M. Panofka d’une terre cuite représentant Ino-Leucothee. portée sur un 
dauphin, dans les Terracotien du Musée royal de Berlin, XI, >, p- 44sqq. 
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rapports divers avec l’eaucet avec le fen, avec le ciel'et ‘avec 
la terré: Que ces cultes soient d’origine phénicienne ou d’oris 
giné purement pélasgique:, ou bien encore: mêlés d’elements 
greëes et: phéniciens , question sur laquelle nous ne voulons 
pas nous prononcer ici, il est certain\que, parmi leursiformes 
les:plus'ariciennés, tant en ‚Grece’qu’en Itahie, sont celles que 
réprésentent la: Dioné <Proserpine ‘et}le Dionysos -'Hadès, 
Aïdoneus, "ou Pluton de: Dodone;lAxiokersos-Dionysos) et 
PAxiokérsa-Corade Samothräce; le Liber: et'la Libéra-de la 
Grande:Grèce; auxquels correspondent'les:figures plus ré- 
centes, éwdwmoins plus populairés,de Bacchus et d’Ariadne: 
Eh bent l'identité primitive de Vénus;da fille de Dioné et Dioné 
elle-mémeyavec:Proserpine owjCora-Libera;, et de l’uneret 
l’autre avec Pasiphaé, lJamere d’Ariadne, épouse de Bacchus: 
Liber, ‘le'dieu-taureau):nei ressort-éllep pas: derves/simples 
râäpprochéménts; et n’emporte-ttelle pas: déjà Pidéerque Cy- 
therasa' pu! recevoir'le surnom de'Phersephaassavaussi 'bien 
quel weltli de Pasiphaessa >> Enw:-supposant: même que” cette 
identité première, puisbe ’anx profondeurs de la'vieille théo- 
logie pelasgique, qui rapportait tout à un petit nombre de 
principes d’une grande généralité et d’une action commune, 
ne fût point‘ de mise ici, dans le pays des’ Æñianes, où cepen- 
dat. nous. nous trouvons sur ‘une térre hehe voisine 
des Pélasges. de l'Épire e et de ceux de, la Thessalie, le rappro- 
chement, de Proserpine et de Vénus, ‚par une même épithète, 
ne serait pas-moins: fondé-en:raison,-dans toutes.les contrées 
età toutes lesıepoques'de la Grèce: Vénus ,reneffet; conside- 
rée en ellé:mêmie, 'se’räppröchait, suivant ses aspects divers, 
de différentes autres déesses, au point de se confondre avec 
elles, Vénus n'était pas seulement la déesse de amour et de 
la beauté, qui subjugue tous les êtres et les soumet à son pou-- 
voir vainqueur.:.elle.était encore; la déesse qui préside à la 
naissance; à la génération, àtla destinée, une-Hithyie et une 
Parque à la fois, et la premiere de toutes, manifestée par’ la 
lumière et par la vie; elle était enfin, à titre même dé Parque, 
la deesse qui donne la mort aussi bien que la vie, mais qui 
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de ‚la mort. fait, sortir une ‚vie nouvelle, et ne détruit. que 
pour régénérer %. C'est cette dernière qué M; Gerhard, après 
notremmaître, M:Creuzer, a justement: nömmee une Fénus-Pro- 
serpine; une-Vénus!linfernale; c’est-la même que P Ernie 
de Delphes; la-Tup&wpöyos.de-PArgolidei et de-la Laconie ; Ja 
Libitinä de l'Italie; qui-présidait A.la fois à la naissancé.et à 
lamort ?;, la sméme.ique liniseription d’Hypata, témoignage 
précieux. des croyances aïtiques, nous/présenté dans son uniön 
tout.ensemble et:dans $aïdistinction parrapportälaFenus-Pa- 
siphaé,:oùse rencontrént à leur, tour. la Fénus- Uranie,-ou 
Céleste ; ét la terrestre ou Pandémos, 3, Quel que. soit le-sens 
du nom, de Pherséphaassa, Perséphassa, Phersephatta, Pher= 
réphatta «ou :Perrhéphatta;; qu'il soit-lecmême: que seelui-de 
Perséphoné, Persephoneia| où {Pherséphoneia, ce Quisest le plus 
probable; ow bien; qu’il-en soit radicalement différent ;:qé’il 
se rapporté; à ‘la lumiereleti&lau vie, a la mortiet à:la des- 
truction ;sou:qu’ilsait trait à la fois, à l’une, et-à l’autre;-que 
même l’une de ces formes signifie’ «-cellé-qui porte la.colom- 
be»; il.est-évident que-toutes ces idées; toutes.ces attribu- 


! 
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“Personne n’a mieux fait ressortir/ces. divers pouits de vue de l’idée de 
‚Venus, ne les a développés avec plus. de savoir, n'a scruté plus profondé- 
ment les origines au moins grecques de son culte, que M. Engel, dans le 
tome TI de la monographie déjà citée, quoique, d’après sa fausse lecture du 
troisième vers de notre inscription, il ait attaché béaucoup trop d’impor- 
tance aux rapports de la déesse ‘avee:lés bœufs, soit de Geryon, soit autres, 
celquilui est-commun avec M. Creuzer. El faut:voirypour:Jä question qui 
nous, Occupe, principalement P: 194,202, ‚et; surtout 232 S{qh/242, ‚99. 
299, et 304 sqq. ch 

2 Plutarch. Quæst. Rom. 23; Clem. Alex. Has „ R- es 

3 Gerhard, Venere Proserpina, p. 18, et Kunstblatt, 1826, p- 66; le 
même, Ueber Venus-idole, Mémoires de l’Academie de! Berlin, 1845, 
p- 9 Sq: de la publication à part; Panofka, Terracotten, p>'75'8qq! 

4 Cf: la’ savante dissertation de «M. Creuzer sur :les:noms-de: Proser- 
pine, p.-645-651. du texte de ce tome, Ni Preller , ni, Eckermann, dans. 
leurs monographies (Real-Encyclop., de. ‚Pauly, er ‚Allgem, Encyclop. de 
Halle), n’y ont rien ajouté d'essentiel. 
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tions rentrent dans la motion: générale, :s0it:de Vénus, : soit dei: 
Proserpine, et, dans leur. primordiale connexité) à appui:de: 
laquelle, viennent] les-monuments:de:style:archaïque;vsi «soi-<! 
gueusement, rassemblés. et :si; savamment: :comniéntéss pare 


32) 


nous, a fait, voirj,ayec;beaucoup,deivraisemblance,ıla Henüs+o 
Proserpine , la Kwffox (Depstpdacsæs «lans.cette Vieille.idole 
souvent reproduite ‚par, la.5culpture,.hidratique; etqui;id’or- 
dinaire; jpontant,le;modius sur sa tete, tientıune.de/sesmäins:: 
appliquee,sur sa poitrine, tantôt.avec, tantôt$ans la poine,\ 
et de l’autre relève son long vétement 3. Et, s’il fallait recons: 
naître la (même divinité, plutôt que Cérès, dans cette autre 
idole assez semblable, à laquelle Hercule est sur le point d’of- 
frir un sacrifice, sur une lampe antique gravée dans le recueil 


* Dans les mémoires qui viennent d’être cités, et particulièrement le 
dernier. L'ACTU 

2 Pausan. D DC Ar dis | | Rn 

3Cf>sürtötit le ‘dernier membire cité, D. 9 et 15 qq, où soht passées 3 
en, revut'les, figures) connues -de'te’génrés'et les plähches II, 5, 6221 
1-3,/VE;4, 2, güi en donnent plusieurs: exemples, dans quelques-uns des 
quels elle ‚est. confondue ‚avec/H£eate,, Si'attribition-de ce type, faite dès:: 
1825 par M. Gerhard, a été révoquée:en doute, par d’autres, archéolo- | 
gues, et jusqu'à un certain point par lui-même dans son mémoire de 1845, 
la cause en &st, “nous le croyöns, dans le caractère même de la divinité dont 
il s'agit, Caractère essentiellément Complexe et général de sä nature. Aussi 
ne sommes-nous:hullement ‘surpriside Voir ©. Müller (Denkmäler, 11,262) 
qualifier cette idole d’Uranie et de plus ancienne des Parques, d’après 
l’ Aphrodite aux Jardins. d'Athènes (Pausan::I, 19,2), tandis.que M. Pa- 
nofka (ubi supra) y reconnait de préférence une Pandémos.en. tant que. 
Vénus terrestre opposée à la Vénus céleste, et néanmoins inclinant, au 
double caractère de Zibitina,. déesse à la fois, de la volupté et de la : 
mort , — mais aussi de la naissance, rappellerons-nous avec Plutarque, ce 
qui implique à nos yeux, de toute nécessité, la Vénus Uranie, Ilithyie et: 
Lucine, la Ilaciptecox avec la Depoepdacoa. 
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de Passeri,noùs aurions lascèné miémedontnotré inseriptioh, 
ainsi justifiée de:tout ‘points ettelle‘qué nôtié ‘cr6yons: dévoir : 
la lire avec l'autoritél des manuserits;0sérait lérineilleure Con! 
mentairé: Dansotousrles cas; nous ‘pouvons allé Sguér, COMME © 
le, dernier et le:plus ‘décisif témoignage en flveur dé! nôtré" 
lecturesetiide notre: opinion yes paroles nYystéfeusés) mia’ 
transparentes ‘où :Sophoclé ,5teb qu'un pe ie ne 
nous: révéler Aphrodite [ade sa’ twiplieite‘ delisess infernä 
ouVénus-Proserpine dev Parque vélésté où onen, ve 
_ voluptuelise Pasiphaés au sens dela Pändémos sigwroyi 
-«Blleinfest pasoseulément. Cypriss| mais lese paré’ a 
grand:ınembre -dernoms. Elle estila deesse'invisible (enfer, ! x 
Hades)p are est: lai: ee RARE à ‚elle'esti Ta ménadé fa 
rrleuse®i bigliet [re e IH „° Iinamalav | 5 |: 


mn 
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19991 SL 2060 33V873 9HDIOS oquysl s SAC ide DI 
NOTE 7. Minos et en ld comme. personnages mytholo- 
giques. Aa I, ip: ie 19.) 

Ed nis up 2911090 29! 

M. Hoeck, ire son ouvrage sur la Crète (Areta,,, = Al, 

p- 45 sq.), a examiné d’une manière plus complète que;n? "avait 
pu.le. faire, M. Creuzer.les mythes. quiise rattachent à: Minos .n: 
Ses. recherches; et. la. comparaison attentive ‘qu'il .a établie”: 
entre-les nombreuses légendes quise lient à ce personnage, OP 
l'ont conduit aux résultats suivants. Le Souvenir des’ premiers + 
souverains dela Crète s’est ‘confondu : * dans cette, cré ation „, 
mythologique, avec celui des divinités principales, qu'on ado: |, 
rat. dans. cette die; Voilà, POUR Minasiır était: ere us 


Fm PES p- 3. syasıalsıqg Sb Figi0991 sv 
*Sophocl. fragm: ap. Plutarch. Evo cap. 12. ne gg 
dans ‘ce precieux fragment , prénne surtout Venus, en.un sens moral, rs 
| commé lé montre l'énumération ‘qu'il poursuit, le sens théologique supé- ® 
| rieur et primitif n’en perce pas moins dans les premiers vers, qui se e deta-. | 
| chent assez nettement. 
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comme le fils de Jupiter; pourquoi, suivant la tradition, ce, 
dieu national des Crétois lui avait révélé. les lois qu: al institua 
parmi ses sujets. 

Toutes les femmes qui jouent un. | rôle. dans le mythe de 
Minos se trouvent en relation ‚plus ou moins intime avec la 
lune, avec les déesses qui président. à cet astre, La généalo- 
gie de ce monarque de la Crète se rattache elle-même par une 
succession féminine à Britomartis , qui. est À starte, C'est d’a- 
bord Europe, la mère de Minos, qu'un ancien mythe faisait 
fille de Phæœnix; c’est ensuite Pasiphaé, son épouse, la, fille 
du Soleil, done le nom rappelle celui de la lune dans son 
plein (Cf, Maxim. philosoph. meet Xarapy av in Fabric. Bibl, 
græc. „tom, VIII, p. 415,16); puis. Phédre , sa fille ; ‘enfin | 
Ariadne, qui. ane cette série des déesses de la lumière, | 
et, dont le grand- père, Astérios, indique par son nom l'origine 
astronomique. 7, f | 

En Ecartant les fables datée qui se sont mélées à à 
IK histoire de Minos, et, dont il serait difficile d'expliquer. tou- 
tes les particularités, M. Hoeck voit, dans le fond de sa le- 
gende, la personnification. du culte orgiastique du Zeus ou 
Jupiter crétois, et la déification du soleil et. de la lune, anti- 
ques divinités de Vile. il retrouve en outre des vestiges du 
culte phénicien de Moloch, aussi bien que. des cultes primitifs 
du soleil et de Ja lune , ‚dans le cycle de mythes dont Minos 
occupe, en quelque façon le centre. De même qu'à ses yeux 
Téléphassa, Pasiphaé, Europe ne sont que des, formes diverses 
de la déesse lunaire, Astarté, de même Astérios, le Minotaure, 
Talos, appelé aussi Tauros , ne sont que des formes diverses 
sous lesquelles se présente tour, à tour le dieu solaire à à fi- 
gure de taureau , le Baal- Moloch. 

Astérios était à la fois le nom de l’époux d'Europe et celui 
du Minotaure; divinité stellaire et solaire que rappelle L étoile 
placée souvent près des images d'Europe, il se rattache à à 
Zeus par les trois fils que celle-ci en avait eus , Minos, Rha- 
damanthe, Sarpedon, sur lesquels il faut voir ic ingenieuses 
conjectures de M. Movers, rapportees par M. Guigniaut dans 
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les Éclaircissements sur le livre IV (tom. II, p- 833 sq).L 
fable du Minotaure doit certainement son origine à une idole 
de la divinité solaire à laquelle on sacrifiait, comme à Moloch, 
des victimes humaines, et tres- DFSbAh RAA des jeunes gens, 
Talos, géant d’airain, gardien de l’île de Crète, qui porte en- 
core le nom de Tauros, tire aussi vraisemblablement son: ori- 
gine d’une statue de la même divinité. | 
M. Creuzer a rapproché Minos non- seulement de Menes, 
mais d’Osiris ; et M. Guigniaut, dans une des notes du Ii- 
- vre III (tom. 1, p. 464), à fait ressortir l’analogie que ce dieu 
égyptien , le roi de l'enfer, a egalement avec Rhadamanthe, 
le frère de Minos. Ces deux fils de Jupiter devinrent apres leur 
mort, au dire de la fable, des j juges des enfers. Il semble qu’ ui 
y ait, dans ce mythe, un souvenir de Tidee Egyptienne qui 
| ue Ep les rois morts. avec Osiris, lé juge de PAmenthi. 
Car on sait que lenom d’Osiris est sans cesse donné, dans les 
inscriptions hiéroglyphiques, au Inönarque défunt. Zoëga (de 
Origin. et su obelisc., p- 296), qui identifie le nom de Menes 
avec c celui du Mantus A nous fournit un rapprochement 
ce e mythe, et achève. de nous montrer, Pdäns Minos et Rhada- 
manthe, deux personnifications Stihote) d un même person- 
nage, et une copie de l’Osiris égyptien, roi sur la terre de 
son vivant, roi et juge des enfers après sa mort. Ces ressem- 
blances, qui ne sauraient être fortuites, ajoutent un plus haut 
degré de probabilité à l’opinion qui regarde comme importée 
de l'Égypte une partie des éléments de la civilisation et de Ta 
religion de la Crète, Mises en regard des analogies plus nom- 
breuses que l’ancien culte de l'île offre avec les cultes de PA- 
sie occidentale, elles donnent à à penser que la religion de la 
Crète s'était formée, à son origine, d’un mélange d’ elements 
égyptiens et phenico-phrygiens, si elle ne datait pas d’une € épo- 
que à aquole ces éléments, encore confondus en une croyance 
commune, n'avaient point donné naissance à à des cultes dis- 
tincts. | (ot 
(A. M.) 
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ments qui s’y rapportent. (Chap. UI, p. 497 à 506 sqq.) [ 
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Nore 8. Sur le caractère mythique de Thé. 
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leil revenant des sombres demeuresz.p6ur'eclairer le monde! 
La légende, du, Minotaure n’est Iqu’äne figure ides‘influéntes 
sidériques ;auxquelles:1là; terresest soumise. INous’admirons 
sincèrement. M: Creuzeret-kb haute portée dé seb vies de'ses 
rapprochements mytholögiques;! mais nous régrettons ausst la 
facilité avec laquelle illadmet;comnieléléments fondamentaux 
des mythes; certaines combinaisons calendaires où astronoimi:: 
ques. d’époques, plüs:ou'moins réconités;oquirténdraient pres 
que. à: rameneridans. lasdience lés hypothèses: diséréditéeside 
Dupuis shoes Nes oh nslqsié <sisoL .disv .hoqois 
inbeu ‚de; critiques ont-partagé les idées trop exclusivement 
symboliques,;et quelquefois iarbiträiresh de l'illustrelsätarit 
sur la fable. de Thésée,1bién qu'ilait; däcomme ailleurs it | 
faut le reconnaître, élargi la route; agrandiile:champyde l'in: 


terpretation;..og no ss oo ıusl ab: 39 zusinol zab sus 

„„Ouyrons;Böttiger (K-asengemäldeL,S. 135); nous ıyverrons 
que, habile, ingénieux archéologue ; mais mythologue. super 
ficiel, et. d'un. evhemerisme. désormais suranné ;il>comparé: 
Hercule et Thésée, aux chevaliers errants; Medresseurside: torts 
et pourfendeurs de géants.del’Europé chrétienne: LA punition 
de Sinnis ou;de,P rocruste présenterun: sens desplus moraux. 
Frapper, les, imaginations.-c’était surtout: cequ’onsouhaïitait 
dans ces légendes ;. on voulait; par des:fables:ingénieusess faire 
comprendre à.de petites peuplades; encore à-deni sauvages, 
que les dieux. detestaient-la “iolenceret: la:cruauté; et qu'ils 
punissaient tôt ou tard ceux qui $’en-rendaient coupables: Si 
nous consultons le dernier ouvrage du même auteur, publié 
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vingt-huit ans plus tard (Ideen zur Kunst-Mythologie, 1826, I, 
S. 333 sqq.), nous le retrouvons dans les mêmes principes. 
Le vainqueur du Minotaure représente un apôtre de l’huma- 
nité, qui renverse , afin d'y substituer un culte moins inhu- 
main, l’autel de Co loi la divinité phénicienne adorée à 
Cnosse, autel arrosé du sang des jeunes Athéniens. Du reste, 
cette fable n'est-qu'un emprunt: fait 14: legende' d’Hercule; > 
car: Thesden’sst- querlascopie d’Hercule (4108 08105 “Ha- 
»Ang)sbet; pour: e:etresconvaincu) iksuffit'de: sé rappélér 1e 

mythe de. Busiris; quisaimait-à s’entourer, commie le Mi- 
notaure,„deseadavres; humainsacmab zsıdmae 2b 1asusves lil 
Les; appreciations d’O..Müller, esprit" ok pénétrant et 


us ‚sagacky;sur Thésée; ne sont:qu'une application de son 


systeme.sur de: derslöpnrianmeil désiidées: religieuses‘pär' les 
migrations „des races: Selon: lui; ce héros: fut introduit ‘dans 
le, cycle: mythique dé: l’Attique: par:lès sIoniens): idée’ fort 
justes “adoptée aujourd? hu: par‘ da plupart:des: critiques qui 


s'accordent äsidentifier: Thesee avecl’histoiré dercetté grande 


tribu, (GE, Waächsmüthsserth| ‚16,22 ;Pauly; Real-Ency. 
cloped., verb. Ionia ; Stephani, der FE zwischen Théseus 
und. Minotäuros.) D Nul lien, commeile temaärqüé jüdicièusement 
0::Müller, mé ratfachait Égééret son-filslaux primitives dvi 
hités: d'Athènes,» Minervelet{Vulvain; tout indiqué, Au®con“ 
traire, qu'ils tenaient de trèstprès à Neptune,, le diéu protee- 
teur des Ioniens et de leur confédération. Poseidon‘ prenait 
lexsurnom »d’Aiyatas, .oul (dEgeus „e’est-Audire de’ dieu des 
vagues ; épithète rquinous met en! presence dÉgée, et nous 
donne:à:croire:queice personnage: était tout Simiplémént, Ss il 
est permis deleé»dire ; ‘une doublaré terrestre “du ‘dieu des 
mers:De li vientique'Thesee’eut’deux' pères : lun parmi. es 
dieux; :Fautre-parmi-les:mortels, ét qué le: huitième Jour du 
mois: réservé àp Neptuneï:lui fut ‘consacré: Ces idees' etaient 
tellement repandues dans>la haute‘antiquite, qu avant Pépo- 
que: oü les Eoliens'etablirent le'culte de Mélicerte à Corinithe, 
Thésée était réputé le protecteur des jeux fSthmiques’, hon- 
neur.qu'iliméritait à bon droit pour avoir purgé les ‘routes 
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d A thènes et de Trezene des brigands qui s’emparaient des 
victimes. : amenées dans l’isthme.. On retrouve: le,souvenir.de 
cette croyance dans les légendes de Sinnis, de Périphétés, ‚de 
Sciron et de Procruste; on le retrouve; aussi dans le privilége 
accordé aux Athéniens, à à une époque reculée, d’ occuper cer- 
taines places durant la célébration des j jeux... M 
Les motifs. sur lesquels , se fonde O.. ‚Müller. pour rapprô- 
cher Égée de Neptune, ont êté critiqués par, M: Ludolphe 
Stephani (ouvr. cité). Ge savant, “auquel on; ne, saurait refuser 
d’avoir étudié avec beaucoup. de soin Je mythe de Thesee, 
conclut comme le célèbre antiquaire de Göttingue,, mais. en 
s appuyant sur d’ autres inductions. Il pense,;en résultat, que le 
nom d’Égée fut un nom ethnique, indiquant un habitant de,la 
‚ville d’ Æges ( en. Achaie, comme celui de Platæeus,par.exemple, 
un habitant de Platée, Dans, cette hypothèse. Thésée, le.fils 
de l habitant d’/Eges , du, dieu: protecteur de, cette, ville, ‚de 
l'Égialée et. des Ioniens ‚en, ‚general ,, . prédécesseurs . des | 
Achéens dans ce PAYS ; personnifierait lui-même, à Trézène, 
les diverses migrations. de la race ionienne à. travers le,cönti- 
nent grec, duraut J'épaisse nuit, de l'époque tique, Mais 
revenons à à 0. Müller. Led # inetal safari 
Ce qui étonne de l'auteur des Dopiens,, € c'est qu’ ‘après, avoir 
chérché à à établir I’ existence d’une étroite relation entre The- 
see et Neptune, il veuille faire du culte d’Apollon, l'élément 
dominant dans la légende de notre héros: Que, trouve-t-il au 
fond de cette terrible histoire du, ‚Minotaure? Une: coutume 
religieuse des Athéniens , ui envoyaient tous. les neuf ans, 
au temple d Apollon à Cnosse, en qualitéde hiérodoules, sept 
jeunes. filles et sept jeunes gens. Ces nombres ‚symboliques 
ont singulièrement frappé l'attention de Müller, et.il.les ex- 
plique à sa manière, en les rapportant à. la religion. de l'A- 
pollon . dorien „religion \ qu il met un peu partout, ih faut l’a- 
vouer : car il laperqoie dans le culte de Bacchus et d’Ariadne 
à Naxos, et jusque dans la fête des Oschophories. Il.se sert 
du même procédé, quand il veut remonter, aux rapports pri-. 
mitifs de la Crète et de }’ Attique. On racontait que la «colère 
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‚de Minos contre les Athéniens avait eu Hour causée 14 ‘mort 
de son fils Androgée, tué lorsqu'il se réndait à à Delphes. Mül- 
ler:en profité pour réconnaître dans cette tradition l’origine 
de éés rapports ét de la Tiaison qui ‘existait entre les légendes 
réligiéuses des deux pays! ne 
M. Hoeck, dont le nom est cité unbe d’une fois dans ces 
Kelsireisseitieits, s élève (Kreta, TL, S: 116) € contre un système 
aussi exchisif!" Comment Rbonön serait-il ici le ‘dieu qui 
réunit l’Attiqué à la Crete, lorsque nulle part en Crète on ne 
Woit Thésée en rapport avec Apollon? Si vous réduisez tout 
simplément ‘une dépütation solehnelle ? a’UHE°thébrie en 
honneur de’ce dieu, ce que la tradition rapportait ‘du Mino- 
taure vous! vous! mettez däns l'impossibilité d'expliquér les 
particularités” es ‘plus’ saillantés" ‘de cette fable. Ce nombre 
‚symbolique de neuf à ännees, indiqué pour l'échéance du tri- 
“but;/$é rattaché aweulte de la Tune. C'était tous Tes neuf ans 
‘que se’ célébrait la: plus grande fete de 1a’ 'Crete. Vos idées 
‘peuvent êtré' ingenieusesz't mais à quoi bon! recoufir : al “Apollon 
-dorien’, lorsqu'il suffirait’ de se souvenir que Minos ‘est un 
-pérsonnage sidérique ? A° quoi bon interroger les‘ traditions 
de Delphes, lorsque vous aviez, dans le gén énie et Ta pratique 
ïde* fa: ie eretoise, dés si EHombreüx éléments di inter 'pre- 
“tation?” ane None 1 Ho ol € lle Di Han 
"Bes opinions de M.'Hoeck térident, ‘comme on le voit, à se 
Free dé celles de M. Creuzer. La lögende de OR, 
Tai’ parait' reposer en grande pärtie sur les rapports des phé- 
‚nömenes célestes avec!’ agricülturé, rapports dans la con- 
'naissänee desquels’ la Crète aurait singuliörement aidé à É | lé 
‘dücation d'Athènes. Remarquons, dit-il, que c est pour mettre 
“un térme à la famine qui désolait I’ ‘Attique où même la Grèce, 
que les’ Athéniens’ cönsentirent à payer. 1e tribut du sang. 
Thésée fut agriculteur avant d’étre législateur. À ‚son retour 
de Crète il institue des fétes dé sémailles! et de möissons ; 
ces fetes sont Connexes aux fêtés de Cérès et de Bacchus. 
_ Quant à la légénde du Minotaure, elle prouve que le on savait 
en Attique quelque chose du culte homicide du soleil en 


| 
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Crète, et là se trouve le germe de l’expédition de Thésée. 

Nous devons constater toutefois que M. Hoeck adopte et 
même développe certaines parties du système d’O. Müller. A 
cet égard, il suffit de rappeler ce qu’il pense de l'arrivée de 
Thésée à Athènes. Il y voit le triomphe de l’hellénisme-sur 
la barbarie pélasgique, et, comme il s'exprime, une époque 
solennelle dans l’histoire de la Grèce. On donna à cette épo- 
que an corps et un nom, et de là naquit Thésée, le premier | 
et le plus grand pale de l’antiquité. 

M. Stephani, venu le dernier parmi les mythologues 
qui se sont spécialement occupés de Thésée, est un &clec- 
tique, qui adopte tous les systèmes en les modifiant. Comme 
tous les critiques modernes, il nie l'existence historique de 
Thesee; ce nom de Thésée exprime, selon lui, une idee 
générale, celle de fonder et d'établir (@ncebs de 6éw, Gcw, 
tin). Thésée n’est donc qu’une pure abstraction, mais une * 
abstraction réalisée par une race intelligente et brave. Aux 
Ioniens, maîtres de l’Attique, à ce peuple nouveau, il fallait un 
héros protecteur qui personnifiät ses victoires et ses institu- 
tions : ce héros fut Thésée. Ses combats multipliés, ses nom- 
breuses aventures, ses amitiés mêmes, telle, par exemple, que 
celle qui Punissait à Pirithous, symbole de l'alliance des 
Athéniens avec les Pirithoïdes, ne sont, à proprement parler, 
que la figure mythique de la politique d’Athènes et de son 
histoire religieuse dans-ces temps reculés. Mais, à côté de: 
cette idée, on en voit germer une autre plus générale, ou, 
pour parler le langage d’aujourd’hui, plus humanitaire , dont 
le point de départ, il est vrai, peut avoir été simplement le. 
désir de créer un second Hercule. A ce titre, Thésée se montre 
le courageux et l’infatigable adversaire de toutes les indivi-. 
dualités malfaisantes, l'ennemi des oppresseurs, des brigands, 
tels que les Sinnis et les Procruste. Ce sentiment se manifeste” 
surtout dans la légende du Minotaure, légende comparative- 
ment récente, puisqu'elle ne remonte pas au delà de la 50° 
olympiade ; légende tout athénienne, comme l'indique ‘ce. 
nom de Minotaure ; légende enfin qui ne peut venir de la 
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Crète}, puisque'Thesee est lérvainqueur. Quelques nôtions 
"incompletesy"hises à: profteparilavahité des Athéniens, sur 
Alereulte! de Baal:Moloch!danércette île; Baab:Moloch}, derdieu 
oa lwrétedetaureau](pointcapitalique M. Movers vient: d'éta- 
ublivedéfinitivement);\voilàt cé qui ddnna”naissance sAxeeite 
fable célèbrerdontsles principaux traitsisont empruntés ,du 
-creste}! à Jlaslégendé d'Hercule »carzriomine peut desnierzde 
15nonstre quidécimait la jeunesse d'Athènes} ressemble: singu- 

lierement au fleuvetAchéloüs pour larfiguré tetcà;Busiris pour 
»slaychwauteı Nous arrivonsiauxlreprésentations figuréesM 
_ vs/Plusieurs classes Idehmonumentsi-antiquesyfournissent:yde 
snombréuses représentations de/Thésée; Sonimage se retrouve 
- sisuviléshbastreliefs;les médailles;:lesspierres gravées; les: vases 
_ sspeintsyretc: Cetté richesse nja rien qui doivemous-surprendfe ; 
pet t-&tre memerneirepönd+ellepointhencoreä ck quellomserait 
. Sréndroitrd'attendie » Dhésée: était-le’ protecteur ;' le ‚patron 
| xid'unésvillé puissantes d'une ville dejgénie $°quicrendit-1des 
| mihiénneurs extraordinaires vun peintre ei x un-sculpteuri suni- 
‚uqueinent: Has uw * avaient représenté es’ exploitsodesice 
-nhérone gedilgislum aisdmon. 358 „9983AT sut aoran so : ancis 
np. Au’ He ‘quirrappellentice souvenirde 
28 Thésée le plus beaug'te plastconsidérable;cest: le templé:que 
dés Athéniens lüifavaientconshcré) C'était saprès:le Parthé- 
. nono, !la inerveille d’Arhenes;’est lemmiéux:conservé de tpus 
sb ceux de da @rèce hic'estcetqui faisaitdire àValère Maxinie , 
_. interprète du sentiment ‘généraktr Detrahe cAtheniensibus! The- 
8 ee RE ZA, si nshısg wog 
ol inGertemple est unpériptèred'ordre dorique:Ilfut construit 
“ Ventrelay7Fet la 80° olympiade:Mllestsde marbre: péntélique, 
iwetrdeeorede'sculptures ayant beaucoup de-relief: Ces:sculp- 
_.ebtures sont dela:grande &colerdeiPhidias.Ellehiser composent 
_derdeux:frises:;" lune brmantle prohaos; l'autre le ppsticum 
-vdutemple, etde dix-huitmétoyes à Pestetausudde cetémple, 
| vtt ie débris: Sn font plus: yiiemmenkansoranegret- 
Ray Ph + ae Lannourônte tot 5 has abet yet ie 
LE NN et Silanion HS Inh hedeo) most sh carre 
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ter la destruction des deux frontons ornés de sept à huit figu- 
res, que malheureusement le temps n’a point épargnés. (Voy. 
zo Onoeiov, Ath. 1838, note 63.) 

Le combat des Centaures et des Lapithes se voit sur la frise 
du postieum, côté de l’ouest; celle de l’est du‘pronaos repre- 
sente un sujet plus difficile à expliquer. On y voit un combat 
en présence de six divinités : dans ce combat, des hommes 
armés se défendent contre des hommes nus, qui lancent d’é- 


normes quartiers de rochers. Stuart ( III,p.4o)avu,dans 


ce sujet, l’apparition de Thésée au milieu des Grecs de Ma- 
rathon ; Dodwell (Trav. I, p. 362), une gigantomachie; O. Mül- 
ler (Hyperb. römische Studien, I, S. 276), le combat de Thésée 


et des Pallantides; un habile antiquaire allemand, M. Ulrichs * 


(Annal. dell’Institut. Archeolog. XIH, p. 74 sqgq.), la lutte 
entre Thesee, protecteur des Heraclides, et les fils d’Eurysthee. 


Cette dernière interpretation , habilement exposée par son : 


auteur, a été rejetée par M. Hermann (Gôtting. Anz., 1843), 
adoptée , sauf certaines réserves, par M. ©. Jahn (Ziter, Zei- 


tung, 1843, S. 1167), et finalement défendue avec: chaleur 


par M. Curtius (Arch. Zeitung, 1843), qui s’est attaché à 
prouver, après M. Ulrichs, et contre une autorité fort grave 


en matière de topographie athénienne , contre M. Ross, que 


la dénomination vulgaire de temple de Thésée était parfaite- 
ment légitime, et qu’il n’y avait aucun motif bien fondé pour 
reconnaître dans cet édifice un temple de Mars. 

Nous avons dit que dix-huit métopes ornaient l’entable- 
ment du temple de Thesee. Dix dans ce nombre représentent 


les travaux d’Hercule, les huit autres reproduisent plusieurs : 
exploits de Thésée, Voici quels sont les sujets qu’il est per- … 
mis d’y reconnaître, malgré les dégradations qu’elles. ont, su- | 


bies : ce sont les HA avec la laie de Crommyon, Sciron, 
Cercyon, représenté comme Antée, le Minotaure, le taureau 
de Marathon; et peut-être aussi, avec Sinnis et Periphetes 


(0. Müller, Handb. d. Arch., $ kı2, 1). On ne trouvera pas | 
extraordinaire, dit Stuart, que les travaux d’Hercule occu- ” 
pent une Pla si importante parmi les sculptures qui deco- # 


PR de Me ee 


yes y Bet 


re 


Br ie 


a D 


a een 


ea bal re go a So nn 


EEE 
ler u on 


ei 


je 
ee 


RSR ET SE 


DE 
SE 
= 


en 3 


# 


pe 
rs de 


ww 


DU LIVRE HUITIÈME. 1 1083 


rent ce temple, lorsqu'on se rappellera le respect et la recon- 
naissance que Thésée avait voués au héros thébain. 

L’admiration, la vénération profonde que le peuple athé- 

nien éprouvait à son tour pour Thésée, ont fait supposer avec 
beaucoup de raison au judicieux Millingen (Annal. de l’Instit. 
archeol., IV, p. 199) que l’image du législateur d'Athènes, 
du héros national, ne pouvait manquer d’être reproduite sur 
les frontons du Parthénon. Aussi le reconnaît-il dans la troi- 
sième figure du fronton oriental, celle qui représente un jeune 
homme à demi couché sur un quartier de roc, et qui devait 
tenir une lance ou un javelot, selon la remarque du savant 
anglais, Il faut avouer, cependant, que deux opinions d’un 
grand poids combattent cette interprétation. La première est 
celle de Visconti : l’illustre antiquaire voit ici un Hercule 
(Mémoires sur les ouvrages du Parthenon, Oper. var., III, 
p- 82); la seconde appartient à Bröndsted, si familiarisé avec 
la sculpture du Parthénon, Le savant Danois: reconnaît Cé- 
phale dans ce beau jeune homme, Céphale, le favori de l’Au- 
rore , tourné vers le char du Jour, sortant de l'Océan orien- 
tal (Voyages et Recherches dans la Grèce, p. xu). 

On a cru aussi devoir donner le nom de Thésée à la magni- 
fique figure couchée à l’angle gauche du fronton occidental. 
C'est du moins l'opinion du colonel Leake (the Topography of 
Ath., 1821) et de M. Cockerell (Ancient marbles of the British 
Museum, part. VI, London, 1806). Mais cette dénomination 
est aujourd’hui généralement rejetée, et tous les antiquaires 

‚S’accordent à voir avec Visconti, dans ce fragment, le plus 
beau peut-être entre tous ces inappréciables débris, image 
de ITlissus. I 

On nous reprochera peut-être de trop insister sur ces de- 
tails. Mais il ne s’agit de rien moins que de savoir si l’on n’a 
point oublié Thésée dans la sublime décoration architecturale 
du grand sanctuaire national de l’Attique, conçue, comme on 
l’a justement observé, aussi bien sous l'influence des tradi- 
tions religieuses et historiques que du sentiment du beau. 

Un antiquaire, artiste plein de talent et de goût, M. de Stac- 
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kelberg, a cru reconnaître le héros sur la frise du temple d’A- 


pollon à Phigalie, où l'on voit le combat des Centaures et des 
Lapithes (Apollo Tempel, etc., p.75 sqq.), opinion d’autant plus 
plausible que le sculpteur athénien paraît s'être attaché à re- 
présenter ici les mythes de son pays. Si l'on admet l’interpré- 
tation de M. de Stackelberg, il ne sera donc point impossible 
de retrouver l’image de Thésée sur trois monuments décorés 
sous l'inspiration de Phidias. k 

Après ces œuvres imposantes, nous n’avons , en fait de 
sculpture, que bien peu de choses à citer. Le reste se réduit 
à quelques bas-reliefs d’un travail médiocre. Tous les anti- 
quaires connaissent celui que l’on remarque sous l’un des 
portiques de la villa Albani, expliqué par Winckelmann (47. 
ined., 96), Zoëga (Bassirilievi, tav. 49), et tout récemment par 


M. Gerhard (Beschreibung der Stadt Rom., II, 2, S: 558). Ce : 


monument, intéressant du moins par le sujet, représente The- 


see découvrant la chaussure et le glaive de son père en pré- 


sence d’Egee et d’Æthra (Pl. des Religions, CXCVI, 696). 


Wi TES CO et Dee ie 


Deux bas-reliefs votifs, avec des inscriptions, l’un du musée ! 


de Berlin (Gerhard, Berlin’s antike Bildwerke, S. 126), l’autre 
apporté d’Athenes en 1840, par M. Lebas (4nnal, de l'Instit. ar- 
chéolog., t. XVII, p. 244), nous font connaitreleculte de Thesee 


sous un point de vue nouveau, celui de bon génie, @eklxunog à 


et owrnp, et de protecteur particulier des familles et ere in- 
dividus. | 


Nous n’avons rien dit jusqu’ici des statues de Thesee, etle 


lecteur pourrait s’en etonner avec quelque raison. Mais nous 
devons déclarer que leur excessive rareté est pour les anti- 
quaires aussi embarrassante que regrettable. Ainsi, par exem- 


ple, on ne peut citer qu’une statue en marbre dela collection M 


iR 


Blondel, et tout porte à croire que ce monument represente 


un autre héros que Thésée (Clarac, AZ. de sculpt. Cf. Welcker ap. 


Le. 
O. Müller, Handbuch der Archæolog.,$ 412). Carlo Fea indique 
aussi (Miscell. I, p. 152) un groupe de Thésée et du Mino- 
taure, mais sans faire connaître où se trouve ce monument, 
On pourrait reconnaître Thésée avec plus de certitude dans ” 


LA 
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une statuette en terre cuite de la collection de M. le vicomte 
de Janzé, et dont l’habile et consciencieux dessinateur du ca- 
binet des médailles de Paris, M. Muret, possède un dessin. Le 
héros est debout, avec une chevelure longue et épaisse, ce 
qui le distingue d'Hercule : car, du reste, il est armé de la 
massue et couvert de la peau de lion. 

Même disette dans les bronzes et les miroirs étrusques. 
Peut-être doit-on le reprocher aux antiquaires, qui ne se sont 
point assez appliqués à retrouver, dans la foule des figurines 
en bronze, l’image du héros athénien, Le musée du Louvre 
est en possession d’un spécimen assez curieux en ce genre, 
je veux parler d’un petit groupe en bronze d’un assez bon 
travail, qui représente le combat de Thésée et du Minotaure. 
Quant aux miroirs, on n’y trouve rien qui puisse faire sup- 
poser que les artistes de l’Etrurie se soient préoccupés de la 
Théséide, et l'opinion de M. Vermiglioli, qui a cru pouvoir 
reconnaître , sur un. miroir etrusque, Thésée assistant à la 
mort d’Antiope, ne nous paraît pas assez bien établie pour 
nous faire changer de sentiment. | 

Fort heureusement les vases peints nous dédommagent, à 

certains égards, de ces fâcheuses lacunes. Dès l’année 1813, 
Millingen remarquait que les beaux vases de Nola offraient 
assez souvent des représentations du mythe de Thésée. Mais 
il attribuait cette particularité à l’origine athénienne de cette 
ville, fondée par une colonie de Chalcis (Peintures de vases grecs, 
p.20, note 3; cf. Un. Mon., p.52). Quelque opinion qu'on 
ait adoptée sur la fabrication des vases peints, on est forcé de 
: convenir, après les admirables découvertes de l’Étrurie, queles 
exploits du fils d’Egee plaisaient singulièrement à l'imagination 
des peintres céramographes, n'importe dans quelle contrée. 

. On connaît aujourd’hui certaines coupes où la plupart des 
* victoires de notre héros se trouvent représentées. C'est comme 
une épopée en plusieurs chants. Au nombre de ces peintures, 
celle qui paraît mériter le premier rang par la variété des su- 
jets et l'excellence de l’execution, est une coupe inédite en la 
possession de M. Emile Braun (Bullet. 1846, p..106; cf. Arch, 
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Zeitung, IV, S. 288). On voit, au fond de cette coupe, Thésée 
et le Minotaure entourés de six autres représentations pla- 
cées dans l’ordre que voici : Sinis, la laie de Crommyon, Cer- 
eyon, Procruste, Sciron, et le taureau. Et, ce qui est assez 
remarquable, on retrouve à l’extérieur les mêmes représenta- 
tions, mais dans un ordre différent. M. Gerhard (Auserlesene 
Vasenbilder, III, 3) voit ici tout un système. Il suppose que 
non-seulement un sentiment d’orgueil patriotique engagea les 
artistes athéniens à représenter dans le même cadre les hauts 
faits d’Hercule et de Thesee, comme on le voit sur le Thé- 
séion, et cela dans le but d’établir un parallèle entre le héros 
athénien et le héros thébain, mais encore que, pour donner 
en quelque sorte un pendant aux douze travaux d’Hercule, ils 
peignirent des coupes comme celles dont nous venons de 
parler. 

Nous ne pouvons énumérer ici les nombreuses peintures 
de vases dont le seul combat de Thésée et du Minotaure forme 
le sujet. Nous n’en citerons qu’une seule, gravée dans les 
planches des Religions (CXCIX, 704), parce qu’elle reproduit 
la tradition d’une manière plus complète. Cette peinture dé- 
core un vase sicilien , l’ouvrage de Taleides, comme le porte 
l'inscription, On y voit Thésée enfonçant son glaive dans Pe- 
paule du Minotaure, en présence de deux jeunes filles et de 
deux jeunes Athéniens. 

De même aussi nous ne pouvons dire que quelques mots 
des autres circonstances de la vie de Thésée, reproduites sur 
les vases peints. Si nous voulions donner une monographie 
complete, ce qu’il ne nous est pas permis de faire en ce mo- 
ment, il serait nécessaire d’observer un certain ordre chrono- 
logique, de prendre Thésée au début de sa carrière héroïque, 
et de le suivre jusqu’a la fin de sa vie. Parmi les vases qui se 
rattachent à ses premières années, nous citerons tout d’abord 
un beau cratère de Volci, où l’on voit Thésée prenant congé 
d’Æthra (Gerhard, Auserlesene Vasenbilder, NI, Taf. cLviit); la 
belle coupe de Codrus, qui nous montre la célébration des 
noces de Thésée et de l’amazone Antiope à Athènes, en pre- 
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sence d’Egee et de Médée (Em. Braun, Teseo, Ajace e Codro, 
Roma, 1843; cf, O. Jahn, Archeol. Aufsätze, S. 181), et le cé- 
lèbre cratère sicilien de la collection de M. de Luynes (4n- 


‚nal. de l’Instit, archeolog., V, p. 363), qui nous ramène égale- 


ment aux jeunes années de notre héros : car ce vase, selon 


M. Panofka, représente Thésée visitant Neptune dans son 


palais *. Nous citerons enfin, parmi les beaux monuments 


… relatifs à cet ordre dé faits, un‘magnifique vase de la collec- 
tion céramographique de Sèvres, sur lequel on voit le héros 


vainqueur du taureau de Marathon. 


Nous passerons sous silence plusieurs peintures de vases 


. représentant le combat de Thesee et des Amazones, et nous 
. renverrons le lecteur aux planches CXCVH, CCX, CCIII et 
| CCIV des Religions, et à l'explication qui en est donnée; nous 


nous bornerons à réclamer l'attention pour la dernière de 
ces peintures, qui rappelle le revers du bouclier placé par 


…. Phidias dans les mains de Minerve. Thésée figure sans doute 


dans plusieurs compositions relatives au combat des Cen- 


. taures et des Lapithes; mais il est assez difficile de le recon- 


naître parmi les combattants. Nous terminerons cette revue 


… si incomplète des peintures de vases, en signalant deux mo- 
. numents qui méritent à bon droit une mention toute spéciale, 
Le premier, aussi remarquable par la beauté de l'exécution 


- que par l'intérêt tout particulier que nous offre le sujet, 


« est une calpis de Volci, de la collection Dorow et Magnus, 
…_ où l’on voit à la fois Thésée, Minerve, Bacchus et Ariadne, 
— comme pour Signaler l'alliance des mythes dionysiaques et des 


* fables héroïques de l’Attique (Gerhard, Rapports Volcente, 


pP: 48). Le second est ce prodigieux vase de Chiusi, appelé 
vase François, du nom de son possesseur. Ce vase, que l’on 


4 ' 
* Les avis sont partagés sur la signification de ce monument. M. de Luy- 


nes (Description de quelques vases peints, pl. XXII) reconnait ici Vulcain 
chez les Néréides. M. Welcker (Annal. XII, p. 254) y voit Achille dans 
la grotte de Thetis. Enfin, M. Emile Braun (Bullet. 1847, p. 140) trouve, 


dans une œnochoé de Vulci, sur laquelle apparaissent Thésée et Neptune, 


… la confirmation des idées émises par M. Panofka. 
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peut comparer à un vaste tableau d’histoire,'et qui est, pour 
ainsi dire, la plus grande page de la céramographie, reproduit, 
dans une espèce de frise placée sur le col, le retour de Thé- 
see à Athènes, après la victoire de Crète. (Monum. de l’Inst. 
archeolog., 1848, t. IV, pl. vu.) ù À 

Il est intéressant de comparer à ces compositions, pure- 
ment grecques, des monuments de l’époque romaine. Une des 
plus belles peintures d’Herculanum (Religions, pl. CXCVI, 
705) nous montre Thésée environné de la jeunesse athé- 
nienne , qu’il vient de soustraire au Minotaure étendu à ses 
pieds. On connaît encore quelques œuvres d’art de la . 
- même époque, conçues dans le même esprit. De ce nombre 
est la mosaïque trouvée à Chieti, dans le siècle dernier, et 
publiée par le père Giuseppe Allegranza ( Opuscul. erud. , 
pl. IV, n° 5), mosaïque dont on a découvert récemment deux _ 
répétitions à Pompéi (Schulz, Annal., X, p. 152). La grande 
mosaique de Salzbourg est tout un poëme, embrassant la 
suite des faits mythiques, depuis le moment où Thésée reçoit 
d’Ariadne le fil conducteur, jusqu’au jour où il abandonne la 
fille de Minos et de Pasiphaé (Religions, pl. CXCIX, 706, a-d). 

La glyptique et la numismatique ont aussi payé leur tribut 
au héros athénien. Trois circonstances de sa vie ont été re- 
produites par les graveurs en pierres fines de l'antiquité. Une 
pâte antique du musée de Berlin (Tölken, S. 275, n° 179) 
peut être facilement rapprochée, pour le sujet, du bas-relief 
de la villa Albani cité plus haut. La belle sardoine du cabinet 
de Vienne, gravée par Philémon, représente Thésée sur le ; 
seuil du labyrinthe, regardant le Minotaure frappé mortelle- * 
ment. Enfin un célèbre scarabée étrusque, avec le nom de 
Thésée, QEXE, nous montre le héros dans les enfers ou dans 
les prisons d’Aidoneus (Religions, pl. CCXV, n° 708). ı 

La numismatique de Trézène et d’Athenes renferme égale-. 
ment plusieurs traits du mythe de Thésée, déjà représentés 
sur d’autres monuments. On voit sur les médailles de Trés 5 
zene (Millingen , Ancient coins ,.p. 64, pl. IV), comme nous 
l'avons déjà vu sur les vases, Thésée se séparant de sa mère 


u 
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Æthra. Une autre médaille de la méme ville peut étre rap- 
prochée, comme la pâte de verre déjà citée, du bas-relief de 
la villa Albani (Sestini, Museo Fontana, I, tav. U, n° 18). La 


numismatique athenienne a reproduit plus d’une fois l'i- 
. mage de Thésée combattant le Minotaure : (Religions, pl. 
 CXCIX bis, 704). Enfin un autre monument de ce genre re- 
produit la tête du législateur athénien, caractérisé par la 
: massue placée derrière l'épaule, et au revers par le bucrane, 


… allusion au Minotaure ou au sacrifice du taureau. (Religions, 
- pl. CXCIX bis, 704 e.) 


Nous n’avons plus malheureusement la statue que Phidias: 


* avait faite pour Tarente, avec le produit du butin prélevé à 
. la bataille de Marathon (Paus. X, 10, 1); nul doute que l’im- 


mortel artiste n’eüt créé le plus beau type de Thesee. Mal- 


” heureusement cette statue a péri avec une foule de chefs- 
» d'œuvre. Mais si nous cherchoys, à son défaut, à retrouver 
“ dans les monuments existants les traits les plus saillants de 
‚cette image héroïque, nous dirons que la stature de Thésée 
_ est plus élancée que celle d’Hercule, que ses cheveux sont 


moins courts, qu'il est représenté tantôt imberbe et tantôt 


barbu; qu’enfin, si la peau de lion et la massue"peuvent le 


faire confondre quelquefois avec Hercule, souvent aussi la 


. chlamyde et le pétase qu’il porte, à la manière des éphèbes, 


‚le font reconnaitre, parmi les héros, pour la personnification 


* brillante de la jeunesse athénienne. (E. V.) 


x 


Note 9. Sur les traditions et les monuments relatifs à l'enlèvement de. 


Proserpine, d’après les recherches de M. Welcker. (Chap. V, p. 551 et 
suiv.) 


Après avoir observé que le mythe de l’enlévement de Pro- 


… serpine, exposé tout au long dans Hésiode, ne se trouve point 


_ *Ilest à remarquer que Thésée combattant le Minotaure, sur les mé- 


 daïlles de l’Attique, est toujours armé de la massue; tandis que, sur les 


vases, c’est le glaive qu’on lui met en main. 
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dans Homère, ou plutôt que quelques épithètes, quelques al- 
lusions détournées prouvent seulement que l’auteur de l’Iliade 
et de l'Odyssée en avait connaissance ; que Pamphus, le plus 
ancien des poëtes religieux, en fit l’objet de ses chants; que 
l'hymne homérique, dont les traits principaux concordent si 
bien avec le récit d’Apollodore, renferme les plus anciennes 
traditions sur l’enlèvement de Proserpine; que cet hymne, 
quelque opinion qu’on puisse avoir sur le lien plus ou moins | 
étroit qui l’unit aux doctrines d’Eleusis, doit être, suivant 
toutes les probabilités, le chant sacré par lequel les mystères 
se trouvaient en contact avec la religion populaire et les tra- 
ditions poétiques, M. Welcker donne une analyse de cet | 
hymne, et termine cette première partie dé son travail en si- 
gnalant les tristes tentatives d’Ovide et de Claudien, qui, 
tous deux, ont rapetissé ce mythe, vénéré comme un dogme _ 
pendant des siècles , aux misérables proportions d’un récit | 
érotique ou d’un conte milesien. 

Les artistes grecs ont-ils représenté fréquemment ce sujet 
aux grandes époques de l’art? Voilà la question que se pose 
ensuite M. Welcker ; et il se prononce pour l’affırmative en 
dépit du petit nombre de monuments cités dans les textes : 
car les nombreuses compositions reproduites sur les sarco- | 
phages, le sens qu’elles decelent, et leur extreme richesse, ne … 
lui permettent pas de croire qu’il en fût autrement. Ces com- 
positions ont, en effet, un sens profond : tout s’y rapporte évi- | 
demment à la religion de la nature, et le caractère dramati- 
que des chants sacrés s’y retrouve dans ce touchant spectacle 
d’une mère s’élançant sur les pas du ravisseur de sa fille. Or- ” 
dinairement, entre les deux actes du drame, l'artiste place une 
scène d’un autre genre; on voit Proserpine cueillant des | 
fleurs. C’est une licence qui s'explique au point de vue de ” 
l'art, mais qui trouble l’ordre des événements mythologiques. 

Ici M. Welcker explique que Proserpine est l’image du | 
règne végétal, des fleurs et du printemps. Aussi fut-elle plon- 
gée dans les ténèbres de l'hiver au moment où elle prenait ses ” 
bats aux clartés du soleil, Un trait bien marqué la distingue 
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de Cérès, qui exprime l’idée de la fécondité : car elle-même 
n'est que l'effet de cette fécondité. Il est vrai qu’elle symbo- 
lise aussi la force d’impulsion qui git dans les profondeurs 
du sol; à ce titre on peut voir en elle une déesse des morts. 
Le nom grec de Perséphoné était un surnom de l’antique génie 
de la mort, Ker. C’est sous ces couleurs qu’elle se présente 
. dans Homère, où il n’est point question de doctrines secrètes 
ni de fêtes de la nature. Elle s’y montre si étroitement unie au 
| terrible Hadès, qu’elle fait naître une impression toute sem- 
. blable à à celle qu’il produit sur les cœurs. Quand la pensée 
| d'introduire la vie et la lumière dans l'empire de la mort eut 
- pris naissance, la fille de Cérès se trouva tout naturellement 
» assimilée à Perséphoné; car elle seule entre toutes les deesses 
avait le pouvoir de pénétrer dans les profondeurs de la terre. 
… Hadès, ajoute M. Welcker, se vit dès lors modifié à son tour, 
? et les noms d’Zubuleus, de Jacchus et de Dionysus Chthonius 
* sont la conséquence immédiate, de cette fusion. Le mythe du 
- retour de Cora, qni remonte des profondeurs de la terre 
. vers les cieux, prétait trop à la doctrine de l’immortalite de 
- l'âme pour ne pas avoir subi d'importantes transformations. 
ÿ “ Aussi, au lieu du sens physique qu'il avait eu précédemment 
dans les mystères, y recut-il avec le temps une signification 
purement spiritualiste. Tel est le motif pour lequel nous 
voyons cette fable si fréquemment reproduite sur les sarco- 
phages. 
© M. Welcker a décrit trente et un de ces monuments, parmi 
… lesquels figurent au premier rang le sarcophage du musée 
» Capitolin, celui du palais Barberini, les sarcophages des mu- 
usées Pio-Clementin, de la villa Medici, et enfin le sarcophage 
h " Borghöse, maintenant au Louvre. Nos ne le suivrons pas à 
- travers de nombreux détails, que l’on ne peutétudier avec fruit 
que dans son livre; nous nous bornerons à rappeler ce qui se 
rattache plus immédiatement au texte des Religions. 
Trois groupes, ou trois scènes différentes, se rencontrent 
h presque toujours dans ces grandes compositions. La première 
nous offre Pluton sur un char, tenant Proserpine entre ses 
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bras, précédé d’Hermes, qui semble conduire les chevaux des 
enfers; la seconde nous montre Minerve, Vénus et Diane oc. 
cupées à protéger Proserpine, ou bien | ’aidant à cueillir des 
fleurs; dans la troisième, on reconnaît Cérès irritée, courant | 
après le ravisseur de sa fille sur un char traîné par des cour- 
siers ou des dragons. 
L'importance de cette intervention des trois déesses À deu 
signalée par M. Creuzer, qui y découvre l'identité primitive \ 
de Proserpine avec Diane et Vénus, n’a point erbappe a 
‘M. Welcker. Voici comment l’illustre archéologue s "exprime | 
à ce sujet : 1 
Lorsqu'on n’envisage que d'une manière superficielle FA | 
présence de ces divinités sur les monuments qui nous occu- | 
pent, on peut y voir un simple ornement poétique; toutefois, 
il ne faut pas oublier que Minerve, Diane et Vénus ne repre- 
sentent pas toujours, comme dans la mythologie populaire, « 
la vaillance, la virginité et les amours, et qu’il est très-possi- " 
ble qu’une signification plus élevée, plus religieuse, pleine- 
_ment en rapport avec celle des autres personnages, se cache. 
sous les séductions de l’art. Quand on ne retrouve pas les si- 
gnes auxquels on reconnaît le plus habituellement ces deesses, » 
‘ne peut-on pas supposer une certaine tendance à l’unité? 
Ne sait-on pas que des figures, diverses en apparence, n’expri- 
ment souvent au fond que les surnoms distincts d’un seul et 
même PÉROARERE Ri 
M. Welcker, ä cette occasion, bläme M. Creuzer de n'avoir! 
pas suffisamment tenu compte des représentations des sarco- î 
phages , lorsqu'il s’est complu à chercher des rapports entré. 
Proserpine, Minerve et Diane; il observe qu’un écrivain de 
mérite, Aléander, avait déjà signalé, d’après Aristote, le lienw 
qui unit Minerve et la Lune, et par suite les relations de la” 
première avec Diane et Proserpine; et non-seulement, ajoute 
M. Welcker, on honorait en commun Artemis et Cora, mais 
on leur adjoignait Athene, se conformant en cela à l’antiqué” 
croyance égyptienne, qui la placait parmi les divinités de la. 
lumière, À Coronée, on lui rendait des hommages comniuns 
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avec Pluton, envisagé ici comme Dis, comme dieu de la lu- 
‚ miere plongé dans les ténèbres (Strabo, IX, p. 698). A Del- 
phes son image se trouvait à côté de celles d’Apollon et d’Ar- 
. témis; toutes trois avaient été consacrées par les Phoceens. 
Et, du reste, si l’on ne rencontre point Athéné dans les plus 
rare sauctuaires de Demeter, c’est que ces associations 
de divinités, se rapprochant et se confondant peu à peu, 
et qui ne sont au fond que la tendance invincible, ou, 
si l’on veut, le retour du polythéisme vers le monothéisme, 
datent d’une époque plus récente. Dans le temple de Des- 
pœna, près d’Acacesium en Arcadie, l’image de Diane se 
voyait debout à côté du trône de Cérés; elle était ceinte d’une 
peau de cerf, avait le carquois sur l’épaule, et tenait dans ses 
| mains une torche et deux serpents (Pausan., VII, 37). A Me- 
. galopolis, on voyait les images de deux jeunes filles vêtues 
. d’une tunique talaire, ayant chacune une corbeille de fleurs 
sur la tête, et placées devant les statues des grandes déesses, 
dont les proportions étaient colossales. On disait qu’elles 
étaient filles de Damophon, c’est - à - dire de l’Eleusinus ou 
. du Triptolème local, et qu’elles avaient cueilli des fleurs avec 
. Cora, comine, chez les Argiens, Chrysanthis, la vierge aux fleurs 
d’or ( Paus. I, 14, 2). — Mais d’autres assuraient, au con- 
traire (les théologiens du pays, roig 2 Eravdyouaıv êç td deid- 
zepov), qu'il fallait voir dans ces deux jeunes filles Athene et 
.… Artemis. Ceci conduit M. Welcker à faire ressortir, par quel- 
ques exemples, les liens qui unissaient, aux Nymphes, Artémis 
et Athene, dont la double relation avec l’eau et la lumière est 
Ds peu cn Du reste, il semble accorder aux Nymphes 
une importance qu’il explique par la réflexion suivante : 
* L'ancienne théologie, dit-il, avait beaucoup de grands noms 
; qui, pour nous, ne représentent plus rien; la valeur des 
* dieux , s’il est permis de parler ainsi, est toute différente, 
“ dans les antiques traditions, de ce qu’elle devient dans les 
légendes de date plus ou moins recente. 
M. Welcker remarque , enteriminant, que cette trinite de 
… déesses confondues en une seule, faisait partie des spectacles 
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saints offerts aux mystes à Éleusis. C’est dans ce sens qu'il 
faut entendre le vers de Claudien, qui fait paraître Hécate, 
dans les mystères, avec trois visages différents (Hecate ternas 
variata figuras , 1, 227) : car il s’agit ici, selon toute pe r 
rence, des trois metamorphoses de Cora. 
M. Guigniaut a déjà signale, à la page 571 du texte de ce 
tome, quelques observations de M. Welcker sur l'intervention. 
de Vénus, par lesquelles ce savant conclut l’interessante dis- 
sertation dont nous avons essayé de donner une idée. Nous 
n’y ajouterons qu’un mot: c’est que M. Welcker reproche a 
M. Creuzer d’avoir invoqué le témoignage de Claudien pour 
justifier cette intervention, reproche qui peut paraître assez 
singulier après la citation qu’on vient de voir. Suivant le poete 
latin, Venus, pour mieux tromper Proserpine, aurait appelé” 
à son secours Minerve et Diane. Or, dit M. Welcker, dans ces” 
sortes de récits, comme dans la fable des amours de Päris et. 
d'Hélène, Vénus doit toujours étre en avant. Dans le poëme 
du pseudo-Orphée (Argonautica, v. 1196), on retrouve une 
donnée semblable : ces vers, 


"Ds more Depospoynv tepev’ &vden yepot Opéroucav 

EERTEAHOV GUVOpLaULOL av’ edpÜ TE xl péya GAGOS 
ne sont, suivant toute apparence, qu'une imitation maladroite 
de la poésie de Claudien. Peut-être même n’est-il pas impos- 
sible de trouver, dans éEtrapoy, une allusion au nom de Pa- 
phia; ce serait une sorte d’équivoque assez plaisante (trop. 
plaisante selon nous), fondée sur uné inversion de ce nom dont, 
on aurait fait éréou. EN BEN 


Norte 10. De l'origine ésyptienne du mythe de Proserpine. Ca VI, 14 
p. 581, 590, 594.) | Be 

418 

M. Creuzer fait dériver de la ville de Saïs une des principalé 
branches du culte de Déméter, de Perséphoné et de Diony- 
sos, Il s’est appuyé, pour établir cette opinion, sur les nom- 
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breuses analogies qui existent entre les deux déesses helléni- 
ques et les trois divinités égyptiennes, Isis, Hathor et Neith. 

Quoique ses rapprochements aient été parfois poussés un 
peu loin, on ne saurait se refuser à reconnaître qu’ils ont une 
assez grande vraisemblance. Les monuments égyptiens nous 
apprennent, en effet, qu’il existait la plus étroite affinité entre 
les trois déesses que nous venons de nommer; toutes trois 
sont des divinités mères. Neith joue, par rapport à Khem, le 
même rôle qu'Isis par rapport à Osiris. Isis est à la fois la 


mére, l'épouse, la sœur et la fille de ce dien (Cf. Bunsen, 
. Ægyptensstelle in der Weligeschichte, I, p. 489, 509). De même 
que Hathor ou Neith, ou encore Net-pe, elle estregardée comme 
. la mère et la nourrice des dieux (Bunsen, zbid., p. 510). De- 
‚meter aussi se confond en certains points avec Proserpine, sa 
… fille, tout comme Isis se confond avec Neith, sa mère. Proser- 
_ pine est la reine des enfers, de même qu’Isis, et elle partage 
__avecson époux, Dionysos, que les Grecs identifiaient avec Osi- 
ris, le gouvernement du sombre empire. Ce sont là des res- 
. semblances assez significatives. Mais appartiennent-elles à la 

 Perséphoné primitive des Grecs, ou ne faut-il reconnaître en 


elles que le résultat du mélange qui s’opera, à partir du 


 VII° siècle, entre les mythes égyptiens et les mythes helléni- 


ques? Telle est la question qui se présente ici. 
Il est d’abord à remarquer que les autorités sur lesquelles 
reposent toutes les assimilations de M. Creuzer, sont d’une date 


» comparativement récente, et qu’aucune ne remonte aux pre- 


+ miers âges de la poésie hellénique. Dans l’ancienne religion de 
la Grèce, Perséphoné n’est point la déesse omnipotente de la 
nature, celle qui fait tout naitre et tout mourir, Le nouvel 
époux qui lui est attribué dans des traditions plus ou moins 
"récentes, Dionysos, est fort loin du sombre Hadès ou Pluton, 
“ et tout annonce qu’une modification profonde s'était alors 
* opérée dans la légende de cette déesse, La concentration sur 
sa tête des attributs de la Lune, de Vesta, de Rhéa, de 


‘ Diane, accuse une époque de syncrétisme. Ainsi les sa 
gies que-le caractère de Perséphoné peut avoir avec ceux 
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des divinités mères de l'Égypte, semblent se rattacher à une. 
métamorphose du culte antique de Despoena. Or, ces ana- 
logies apparaissant précisément à l’époque où, sous l’in- 
fluence des mythes sabaziens apportés de la Phrygie, la reli- w 
gion de la fille de Demeter prenait un aspect nouveau ,.il est M 
naturel d'admettre que c’est à une importation connexe ou . 
contemporaine des idées égyptiennes qu’il faut attribuer » 
les ressemblances qu’a fait ressortir M. Creuzer. Demeter se 4 
confondit alors avec sa fille, et nous voyons par Hérodote que * 
les Grecs de son temps croyaient reconnaitre Dionysos et « 
Déméter dans Osiris et Tip (Foy. la note suivante). : 

Ce qui vient encore à l’appui de ces considérations, c’est « 
que, dans les mystères de Cérès, on honcrait une triade di- | 
vine composée de Dionysos, Déméter-Perséphoné et Iacchos, # 
triade qui rappelle de tout point les triades égyptiennes, et en 4 
particulier celle d’Osiris,, Isis, et Horus ou Harpocrate, c’est- 
à-dire Horus enfant. Toutefois, comme Jacchus, qui était. 
identifié avec Zagreus et Sabazius, se rattache à la religion h 
sabazienne , cette triade pourrait bien être, d’un autre cöte, 
originaire de la Phrygie. Nous manquons de documents pour” 
prononcer en-connaissance de cause à cet égard. M. Creuzer, 
a donné, des légendes des deux pharaons Mycerinus et Rhamp- 
sinit, une interpretation fort ingénieusé, mais qui n'apporte. 
aucune preuve nouvelle à l'appui de l’origine égyptienne. 
de Perséphoné. Mycérinus: est le Menkare dont le colonel 
Vyse a découvert le cercüeil (Foy. Ch. Lenormant, Eelaireis- 
sements sur le cercueil'du Toi Mycerinus). C’est le Mencheres 
de Manethon, et le Mescheies d’Eratosthenes. Le surnom de 
divin, qui accompagne son cartouche (Foy. E. de Rouge, 
Examen de l'ouvrage de M. Bunsen, part. I, p. 66 et sui. )s 
n’est donné à aucun autre roi de sa déni (la IV), et 
prouve qu’on lhonorait comme un dieu. Les rituels fune- 
raires disent qu'il habite dans la sphère lumineuse du dieu=" 
soleil. Sur son sarcophage, iliest qualifié de ls du ciel et de 
Net-pé. Cette circonstance indique que son histoire se ratta- 
chait à la theogonie, et elle apporte une vraisemblance de 


DU LIVRE HUITIÈME. 1097 


plus au caractère tout mythique de son histoire transmise par 
Hérodote. Quant à Rhampsinit, Champollion (Lettre II° au duc 
de Blacas, p. 98) et d’autres égyptologues (de Rouge, our. cite, 
P. 2, p. 64) l'ont retrouvé dans Rhamsès IIT (Hik pen) de la 
XIX° dynastie, le Remphis de Diodore, qui-succéda à Xétés, le 
Set nakhtdes cartouches égyptienset le Protée d’Hérodote. Les 
inscriptions ne nous disent pas qu’on lui ait rendu un culte; 
mais dans ce que nous rapporte lécrivain d'Halicarnasse (II, 
122), on.reconnait que, conformément aux idées égyptiennes, 
le monarque avait été identifié après sa mort avec Osiris, le 
dieu-soleil. La descente de Rhampsinit aux enfers, ainsi que 
son retour, correspondent aux deux époques de l’année mar- 
quées par le sens différent de la déclinaison-solaire. Cette assi- 
milation est complétement d’accord avec ce que nous con- 
naissons des mythes de l'Égypte sur la marche du dieu-soleil. 

M. Creuzer a cru reconnaître; en outre, dans Mycérinus, le 
_ Minos des traditions crétoises. Ces deux rois offrent à ses 
yeux la personuification d’un type commun. Le fait n’est pas 
impossible; mais les ressemblances ne sont pas tellement 
frappantes qu'il ne puisse encore s'élever à cet égard beau- 
coup de doutes, Toutefois, l’origine égyptienne plus certaine 
de Rhadamanthe (voÿ. la note 7 sur ce livre) ajoute beaucoup 
de vraisemblance à la: conjecture de M. Creuzer. Mycérinus, 
à ce qué nous apprennent les monumenis de l'Égypte, avait 
été déifié par la reconnaissance; c’est une analogie de plus qu al 
a avec Minos. Us | 

Si ces rapprochements ont quelque valeur, il pourrait en: 
* résulterque des croyances égyptiennes auraient pénétré en: 
_ Grèce, par l'intermédiaire de la Crète, antérieurement aux re- 
. lations directes qui s’etablirent entre l'Égypte et la Grèce. 
Mais, comme il’est douteux:que les plus anciennes légendes 
_ relatives à Perséphoné et à son enlèvement par Pluton se rat- 
tachent à à la Crète, il ne s’ensuivrait pas que l'Isis égyptienne 
y eût été portée à l’origine, pour y revêtir la forme hellénique 
… de Persephone. | (A. M.) 


III, 71 
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Norte 11. De l'hymne homerique à Demeter, en général, et de son rapport 
avec les mystères d’Eleusis ; leurs rites et les dogmes qui pouvaient y 
étre enseignes. (Chap. VII, pag. 606, 608 et BEER.) 


L'institution des mystères de Demeter à Eleusis, rattachée « 

à la légende symbolique du rapt de Perséphoné, sa fille, par 
Aidoneus ou Pluton, légende indiquée déjà dans la Théogonie 
d’Hesiode :, est le au de l’hymne célèbre qui portelenom 
d’Homere, mais qui n’a guère d’homérique que ce nom et … 
limitation heureuse des formes de l'épopée. J. H. Voss, le ; 
grand homériste, a terminé sa laborieuse carrière, en 1826, 
par une édition et une traduction en vers allemands de cet 
hymne, tant de fois commenté avant lui, depuis la decou- \ 
verte qui en fut faite à Moscou ; par Matthæi,, dans l’année » 
1780, et les premières éditions. qu’en publièrent D. Ruhnken 
et Mitscherlich. Sans parler des travaux critiques ou exege- w 
tiques, suffisamment connus, ‚d’Ilgen, de Matthiæ, de.G. Her 
mann, de Franke, qui se sont occupés des autres hymnes » 
homériques aussi bien que de celui-ci, Sickler avait donné! ; 
antérieurement. à Voss, et en 1820, une édition spéciäle! de 
l'hymne à Cérès, accompagnée, comme la sienne, d’uneitra-' 1 
duction métrique, et suivie d’un commentaire fondé sur les: . 
hypothèses les plus arbitraires et sur un systeme d’etymolo- 
gies semitiques qui ne lui a réussi ni la ni ailleurs. MM. Creu- + 
zer et Welcker, O. Müller et Preller, ont été plus “heureux 
dans leurs appréciations et leurs explications, soit de Fhymne M 
en général, soit des passages qui se rapportent spécialement 
à l’histoire des mystères et aux croyances sur lesquelles: ter) 
posait le culte de Cérès et de, Prosérpiné. : : 4,001 
M. Welcker, en appelant de: ses: vœux, des uam 2, ie Pe 
blication du: travail annoncé de-Voss ‚ observait! que; lors 
même qu’on devrait adopter la qualification d’Zleusinienquil' 
UV. 912-914. Ir eo 

» Raub der Kora, dans Zeitschrift für alte Kunst, T, p. 5 sqq. 
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avait d’avance appliquée à ’hymne en question, il y aurait 
toujours à se demander si cet hymne, d’un caractère en soi 


_ plus général, plus homérique, à proprement parler, n’aurait 


pas été simplement arrangé après coup pour Éleusis. Un au- 
tre problème que posait le même savant est celui de savoir 
dans quel rapport pouvait se trouver la forme poétique de 
l'hymne à Cérès avec la doctrine des mystères. Il inclinait à 
penser, comme M. Creuzer, que de tels chants, destinésévi- 
demment à la récitation publique dans les fétes de la déesse, 
devaient former un lien entre cette doctrine, réservée aux 
initiés, et la religion populaire. Du reste, il n'était pas moins 
frappé que notre auteur de l'art avec lequel le sens profond 
d’un culte fondé sur la divinisation de l’ordre périodique et 
providentiel de la nature se dissimule, sans disparaître, sous 
le charme du récit épique, où tont est mis en action, où tout 
prend les couleurs, les sentiments, les passions de l'hu- 
manité. u 
Un peu plus tard, Voss réalisait sa promesse et s’expli- 
quait/nettement , Quoique suecinctement, à la tête des Éclair- 
cissements qui font suite à son texte et À sa traduction de 
l'hymne à Demeter. Selon lui; cet hymne fut composé pour 
les Éleusinies , quand les Eumolpides, d’origine thrace, 'eu- 
rent supposé à la fête antique délla déesse du blé un sens 
profond confié à des rites énigmatiques {c'est ainsi que Voss, 
dans sa: double antipathie pour le symbole et pour le sacer- 
doce, qualifie le culte mystérieux d’Éleusis et en conçoit la 
formation préméditée). Le but en est de ‘faire passer les nou- 
veaux mystères comme des traditions divinés, en y rattachant 
ce qu'il pouvait y avoir de:mieux dans des légendes et des 
cérémonies nées successivement. L'auteur inconnu de ce 
chant religieux dut vivre peu après Hésiode, vers la 
XXX° olympiade, et probablement il était attaché au culte 
_ de la Demeter d’Eleusis. On le reconnaît pour un habitant de 
l’Attique, au grand nombre d’expressions locales mélées à la 
langue courante de l'épopée d’Homere. Cet auteur ne peut 
donc être Homère lui-même, comme se l’imaginait Pausa- 


Ir. 
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nias; mais c’est un Homéride , si l'on entend par ce mot un 
chantre inspiré de la poésie homérique. Sa manière, en effet, 
ne cesse d’être homérique que lorsque le but sacerdotal 
exigeait impérieusement que la légende donnät le ton. 

O. Müller, sans être aussi affirmatif sur des points de fait 
qui manquent d’autorité positive, penche au fond pour l’opi- 
nion de Voss, tout en la modifiant à la fois dans l’esprit et 
daus la forme. Quand même, dit-il‘, cet hymne ne renferme- 
rait pas une invitation directe à la fête des Éleusinies, à la 
participation aux cérémonies des mystères, lorsqu'il appelle 
bienheureux ceux qui en ont été spectateurs, lorsqu'il an- 
nonce un sort misérable à ceux qui n’y ont point participé, 
nous ne saurions nous empêcher d’y reconnaître la main d’un 
chantre attique, familiarise avec les rites des fêtes de Ceres, 


et que décèlent même nombre d’expressions marquées d’une 


empreinte attique et toute locale. L’antique légende sacrée 
des Éleusiniens s’y présente à nous sous sa forme pure et 
inaltérée, autant.du moins que le permettaient les conditions 
prescrites au nom du goût par le génie de l'épopée: | 

L’hymne Aoméridique plutôt qu'homérique à Cérès aurait 
donc été, comme s'exprime ailleurs O. Müller *, l’œuvre 
d’un chantre inspiré de la poésie d’Homere et initié dans les 
mystères d’Eleusis, et il fut composé vraisemblablement pour 
un concours de rhapsodes aux Éleusinies.. Telle n’est pas » 
précisément, au, moins sur ce dernier point, l'opinion de 
M. Preller, qui, dans sa monographie sur Déméter et Persé- 
phoné, a fait du même coup une histoire et une analyse cri- 
tique aussi savantes qu’étendues de l’hymne qui nous occupe *. 


M. Preller, adoptant une conjecture mise en avant par M.Wel- 


cker dans son excellent livre sur le Cycle épique *, pense ! 


! Geschichte der griech. Literat., 1, p. 134. 


2 Art. Eleusinien, dans l'Allgem. Encyclop. de Halle, sect. I, t. XXxUL, 
p. 268. 


3 Demeter und Persephone, p. 65 sqq. 
4 Der epische Cyclus, S. 392, Anmerk. 637. 
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avec lui que lhymne à Demeter, quoique entièrement fondé 
sur la légende d’Eleusis, dut être composé pour un concours 
de rhapsodes et de rhapsodes attiques, mais aux grandes 
PADRIRPRESS, où existaient des concours de ce genre, tandis 
qu’aux Éleusinies il n’y avait ni concours poétiques, ni place 
pour des chants d’un caractère épique et d’un tel développe- 
ment. Aux Panathénées, la grande fête nationale de l’Attique, 
. Demeter n’était pas moins célébrée qu’Athene elle- -même ; 
car elle avait contribué avec elle à la civilisation du. pays et 
au bonheur de ses habitants par les biens physiques et mo- 
raux qu'elle leur avait apportés, par le don du blé et par 
celui des mystères. Du reste, l’auteur inconnu de ce chant, à 
la fois épique et religieux, ne fut pas nécessairement un pré- 
tre, comme Voss se l'était figuré, et les atticismes n’y sont ni 
aussi nombreux ni aussi certains qu’il l’imagine . M. Preller 
penche au fond, quoiqu'il ne s’en explique pas clairement, 
pour l'hypothèse d’un hymne originairement tout épique, et 
en ce sens homerique, qui, d’un caractère d’abord aussi gé- 
néral que la légende même du rapt et de la recherche de 
Proserpine , aurait été après coup appliqué aux Eleusinies et 
mis en rapport avec les mystères, les rites et tout le culte 
local de Demeter. C’est ce qu’admet plus explicitement 
M. Eckermann, qui, dans son travail assez indigeste sur Per-' 
séphoné ?, ne se montre guère d’ailleurs que le pâle et faible 
copiste des recherches originales de MM. Welcker, Müller et 
Preller. De là, aux yeux de ce dernier, et de là surtout, les 
interpolations les plus graves que l'hymne à Cérès doit avoir 
subies, comme il en subit bien d’autres dans le cours d’une 
transmission prolongée et toute pratique, avant qu’il enträt 
. dans la littérature et qu’il devint partie intégrante d’un re- 
cueil d’hymnes plus ou moins analogues, décorés du grand 
nom d’Homere. La mention de la prairie de Nysa, comme 
. scène de l'enlèvement, de cette Na de Carie, qui doit son. 


mi 


" Cf. Preller, Beilage 3,S. 381. 
2 Allgem. Encyclop., sect. III, tom. XVII, art. PERL. 
wi Nöctov Aynedtov... dv” imeprov keuu@væ, Hymn. in Cerer., 17 et 418. 
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origine à Antiochus I”, car il ne faut pas songer avec Voss 


à celle de l'Hélicon; quelques autres indices, et le récit d’A- 


pollodore dont l’hymne, tel que nous Pavons, fait évidemment 
le fond, paraissent à M. Preller en placer la rédaction defi- 
nitive entre l’époque d’Antiochus et celle de ce mytho- 


graphe’. Il put alors prendre rang dans la collection des. \ 
hymnes homériques, indiquée pour la premiere fois chez Dio- « 


dore de Sicile *, et où le trouva Pausanias. Et cependant il 


manque, aussi bien que l'hymne à Dionysus, dans le recueil 


de ces chants supposés d’Homere que les manuscrits ont 
transmis jusqu’à nous; circonstance qui donnerait à croire 


que ni l'hymne à Cérès ni l'hymne à Bacchus n’etaient géné- 


ralement considérés comme homériques, et cela, selon nous, 


à raison du caractère même de ces deux divinités des gr 


tères, longtemps étrangères à l’épopée. 
Suivant la tradition recueillie par Pausanias *, Pamphos, 


le premier hymnode de l’Attique, aurait, avant tout autre, » 
composé un chant en l'honneur de la Demeter d’Eleusis, et. 


ce chant, à en juger parles citations du périégète“, offrait de | 


fortes ressemblances avec notre hymne à Cérès, que pourtant 
Pausanias en distingue nettement, et qu'il attribue à Ho- 


mère, quoique la version qu'il en possédait paraisse avoir ” 


été assez différente de la nôtre, si toutefois il n’a pas cité de. 
mémoire, comme le conjecture M. Preller, et s’il n’a pas 


confondu les vers d'Homère avec ceux de Pamphos°. Dans . 
tous les cas, ni ces ressemblances ni ces différences ne suf- ” 


fisent, à nos yeux du moins, pour autoriser l’hypothèse defi- 
nitive et inattendue à laquelle semble s'arrêter M. Preller, 


savoir, que l’hymne de Pamphos et celui que nous avons 


" Demet. u. Perseph., p. 76 sqq. 
2 1, 15; III, 65; IV, 2. 
3 Pausan., VIII, 37, 6, coll. VII, 21, 3, et IX, FA 


4 Aux livres VIII, 37, 6, et IX, 31,6, il faut ajouter I, 38, 3 et 39, 


1. Cf. Preller, Beilage 3, S. 384. 
> Cf. Pausan., I, 38, 3; II, 14, 2 ; IV, 30, 3, et VII, 37, 6. 
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n'auraient été que deux différentes versions d’une seule et 
même œuvre du vieil hymnographe attique, reçues avec des 
variantes, d’une part dans un recueil fait pour les Lyco- 
mides, deux cents ans environ avant notre ère; d’autre part 
dans la collection des hymnes homériques, rédigée à peu 
près à la même époque, et que Pausanias avait dans les mains 
ainsi que ce recueil ", 

Quoi qu'il en soit de cette histoire en grande partie con- 
jecturale de l'hymne à Cérès, au moins est-il certain que cet 
_ hymne, comme celui de Pamphos, était bien plus ancien que 
l’une ou l’autre de ces collections. Sans doute de beaucoup 
postérieur, et à Homère, et même à Hésiode, que Voss, au 
reste, fait trop récent, il a pourtant quelque chose du yvods 
Kpyatomıyns, qu'y trouvait Ruhnken, et l’on y respire un 
lointain parfum de la poésie homérique, mélé çà et là d’éma- 
nations venues du sanctuaire d’Eleusis, de traits, de formes, 
d'expressions manifestement empruntées, soit aux mystères, 
soit aux habitudes locales. Mais s’il «est ancien, s’il appar- 
tient encore à la période épique de la poésie grecque par ses. 
parties fondamentales, il en a d’autres, aux yeux de M. Prel- 
ler, comme à ceux de Matthiæ, d'Hermann, de Franke, de 
bien d’autres, qui offrent des disparates plus ou moins fortes, 
. plus ou moins étendues, avec les premières, sans compter les 
interpolations de detail assez nombreuses, que ces critiques se 
sont attachés à faire ressortir. Toutefois M. Preller, disci- 
ple de M. Nitzsch, est loin d'adopter l'opinion ultra-wol- 
fienne d’Ignarra et d’Ilgen, qui ne voyaient dans l'hymne à 
Cérès, déjà bien assez mutilé par le temps, qu’une compila- 
tion de fragments d’epoques diverses, sans liaison intime, 
. sans unité originelle. Pour lui, comme pour nous, cet 
- hymne n’est dépourvu ni d’unite ni d’art, quoiqu'il ait été 
‘exposé à bien des vicissitudes dans le cours de sa transmis- 


' Dem. u. Perseph., p. 75 sqq. 
2 Y. Ignarra ap. Ruhnken., p. 483 sqq.; Igen, Æymn. homer., p. 499. 
sqq., coll. Matthiæ, p. 75 sqq. 
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sion, qui peut-être fut d’abord orale. Mais, tout en admettant 
telles ou telles interpolations partielles et de peu d’importance, 
manifestees par des répétitions, par des vers parasites, par des 
tours ou des expressions plus modernes, nous ne saurions ap- 
prouver une analyse, qui l’est beaucoup trop, selon nous, et 
‘dont le résultat serait de ranger en masse parmi les additions 
faites successivement à l’hymne supposé primitif, non-seule- 
ment les vers 21 à 37, quioffrent plus d’une prise à la critique, 
mais des passages aussi graves, aussi caractéristiques, que ceux 
qui s'étendent du vers 190 au vers 211, et du vers 474 au 
vers 482. M. Preller essaye d’etablir ‘ que ces passages sont 
des intercalations rendues nécessaires par l’application qui, 
d’après lui, comme nous l’avons vu plus haut, aurait été 
faite de l’hymne originaire, et d’abord tout épique, au culte. 
Il y entrevoit la trace des développements successifs de ce _ 
culte, reflétés, pour ainsi dire, dans ces interpolations. Après 
la légende fondamentale du rapt de Cora par Pluton, impli- 
quant la recherche de Cérès, sa colère et son retour final 
dans Olympe avec Proserpine revenue sur la terre, en vertu 
du traité conclu sous les auspices de Jupiter, les seules par- 
ties vraiment anciennes que M. Preller veuille bien recon- 
naître sont celles qui concernent l'accueil fait à Demeter par 
les filles de Céléus et dans sa maison, la nourriture de Dé- 
mophon par la déesse, et l’ordre qu’elle donne de bâtir un 
temple en son honneur, quand elle se révèle à Métanire, « 
après la faute de cette mère imprudente. Tout ce qui se rap- 
porte de plus près aux mystères, à leurs rites, à leur insti- « 
tution même, aux cérémonies symboliques comme aux pro- . 
messes et aux menaces qui y sont rattachées, tout ce qui . 
s’ecarte du récit purement épique de la légende, et tout ce 
qui, plus ou moins, porte une empreinte mystique, paraît à à 
M. Preller ajouté après coup. 

Quant à nous, qui, pas plus qu’O. Müller, ne consentons » 
à nous appuyer sur des bases aussi chancelantes que celles “ 


' Pag. 79-107. 
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sur lesquelles M. Preller fonde et son histoire et son analyse 
de l'hymne à Cérès; nous, qui aimons mieux le prendre 
comme M. Creuzer, quoique avec plus de circonspection que 
lui, dans la simplicité de nos impressions, nous pensons que 
cet hymne est à la fois homeridique et attique, et que, com- 
posé, dès l’origine, en vue des mystères d’Éleusis, par un 
poete initié à ces mystères, il en est le monument le plus 
ancien et le plus authentique. C’est, selon nous, une vaine 
tentative, de vouloir y séparer l'élément épique et l'élément 
religieux, mystique; ces deux éléments sont unis l’un à l’au- 
tre comme le fond et la forme. Il n’y faut pas, d’un autre 
côté, non plus que dans la poésie homérique en general, 
chercher la parfaite conséquence et la suite régulière qui ne 
| conviennent ni au sujet ni à l’époque. Ce qu’on prend, au 
point de vue de l’art plus réfléchi et plus correct des temps 
postérieurs, pour des répétitions, pour des redites, il n’y 
_faut voir bien souvent que des corrélations, des correspon- 
dances dans le goût d’un art plus simple et plus naïf, quelque- 
fois aussi des nécessités d’une composition, d’une récitation 
servies par la mémoire et calculées pour le chant. Quant aux 
disparates que l’on signale, ou elles sont dans l'essence même 
d’un récit à la fois épique et mystique, ou elles proviennent 
de traditions, de versions diverses de la légende que le poëte 
a pu combiner, qui déjà peut-être s'étaient amalgamées avant 
lui. Cette révélation successive et répétée de la déesse d’E- 
leusis enseignant son culte en personne, ces allusions de plus 
en plus multipliées, soit aux rites, soit aux dogmes de ce 
culte, aux spectacles, aux actes, aux promesses et aux espé- 
_ rances des mystères, à tout ce que nous connaissons d’ailleurs 
. de leur nature et de leur esprit, ne font qu’augmenter notre 
confiance dans l'opinion que nous nous sommes formée de 
. ce précieux document, de son caractère et de son but. 
Ce qui vaut mieux, en effet, que toute cette critique de 
. forme, assez stérile en résultats, c’est d’aller au fond de l’hymne 
à Cérès, c’est d’y rechercher, comme l’a fait M. Creuzer, 
comme l’ont fait, à son exemple, M. Preller lui-méme et O. 
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Müller, les rapports aussi nombreux qu'essentiels de cet 
hymne avec les cérémonies accomplies dans les mystères (1% 
öpwueva), les symboles qui y figuraient, et les dogmes qui 
y étaient révélés plutôt qu’enseignes (r& deıxvön.evo). Le pre- 
mier point qui réclame notre attention à cet égard, c’est l’im- 
portance donnée au narcisse parmi les fleurs que cueille 
Proserpine '. Le narcisse, que la terre fait naître pour trom- 
per la jeune déesse, est la fleur séduisante, enivrante, dout 
le charme funesté la livre aux mains du dieu des enfers, 
son ravisseur. Ainsi l'avait chanté Pamphos l’Athenien, avant 
Homère (c'est-à-dire l’homéride auteur de notre hymne), 
selon Pausanias *. Nous voyons, d’un autre côté, par So- 
phocle?, que le narcisse était la couronne antique des deux 
grandes déesses d’Eleusis, des déesses chthoniennes. Tout 
nous porte à penser, et aussi bien la fable du beau Narcisse 
de Thespies, dans le voisinage, fable si habilement com- 
mentée par M. Creuzer*, que c'était ici un symbole local, un 
symbole plein de sens, puisé dans les mystères de Cérès, ori- 
ginairement communs à la Béotie et à l’Attique.Voss y trouve 
un motif déterminant de placer la scène du rapt de Proser- 
pine vers la Nysa de l’Hélicon plutôt que dans toute autre 
localité homonyme, ce qui n’est pas, comme on l’a vu plus 
haut, l'opinion de M. Preller, qui découvre dans ce passage 
de l’hymne une interpolation et une date à la fois. M. Creu- 
zer, après beaucoup d’hésitations, semble revenir au senti- 
ment de Voss, et O.Müller, s’y range également, rapportant 
cette Nysa, la même que celle de Dionysos-Zagreus, le fils 
de Perséphoné, aux Thraces de Béotie, tribu identique avec 
les Thraces établis à Éleusis, sous Eumolpe nommé dans 
l'hymne, et qui y auraient transplanté la Demeter ypusdopos 


' Hymn. in Cerer., v. 8 sqq., coll. 429. 

2 IX, 31, 6. . 

3 OEdip. Colon., v. 681. 

4 Cf. p. 584 sqq., coll. 544 sqq., ci-dessus. 

5 Eleusinien, dans V’4ligem. Encyclop., p. 294. 
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ou au glaive d’or *, appelée encore, chez Lycophron?, Eupn- 
p0poç où porte-épée. | 
Cérès, nommée ici Anw pour la première fois, avec une 
- intention qui nous paraît manifeste, cherche sa fille pendant 
neuf jours par toute la terre, avec des flambeaux dans les 
deux mains ?, et le dixième, elle arrive à Éleusis, où elle se 
repose, oùelle rompt son long jeüne en buvant le cyceon 
réparateur, dont elle a elle-même prescrit la formule. Ce 
sont là autant de points de rapport, mais non pas de corres- 
pondance rigoureuse, entre la légende si poétiquement déve- 
loppée par l'auteur de l’hymne, et les rites observés durant les 
neuf jours de la grande fête éleusiniaque. Les flambeaux donnés 
_ non-seulement à Demeter, mais à Hécate, peuvent étre, en 
. outre, comme l’observe M. Preller 4, une allusion à la nature 
_ de ces divinités chthoniennes et à leurs représentations mys- 
tiques. Jambé, qui, par ses plaisanteries, distrait la déesse 
_ de la morne douleur où l'avait plongée la perte de sa fille, 
personnifie, avec les vers iambiques, les scènes comiques qui 
_interrompaient le deuil, comme le cycéon rompait le jeûne des 
initiés, après la première partie de la fête, scènes communes 
d’ailleurs aux Éleusinies et aux Thesmophories 5. Le panny- 
chisme ou la veillée sainte semble indiqué aussi dans le pas- 
sage où les filles de Céléus passent la nuit en prières $, pour 
fléchir la nourrice divine qui a rejeté loin d’élle Démophon 
qu’elle voulait rendre immortel, et que la faiblesse de sa 
. mère mortelle a frustré de ce grand bienfait. Cette nourriture 
de Démophon par Cérès, les moyens qu’elle emploie pour 
donner au fils de Céléus et de Métanire l’immortalité avec 
. une éternelle jeunesse, les flammes par lesquelles elle le fait 


-1 Hymn. in Cer., v. 4. 

2 Cass., v. 153, ii Schol. 

3 Hymn., v. 47, 48. Anw vient de öneıv, chercher, plutôt encore que 
de öuieıv, brüler. Cf. p. 617 sqq. et 637 ci-dessus. 

4 Pag. go et note 32. | 

5 Ici nommées £rnvıa, et là l'epuptomoi. 

6 V. 292. dE 
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passer, et surtont l'honneur sans fin qu’elle prédit à son nour- 
risson même déchu, « d’une guerre, d’un combat terrible, que 
se livreront à jamais en son nom les enfants d’Éleusis", » ce 
sont là, comme l’a senti M. Creuzer, sous la forme mytholo- 
gique et prophétique à la fois de la légende, des articles 
fondamentaux, soit des dogmes, soit des cérémonies symbo - 
liques des mystères, dont notre auteur peut avoir exagéré la . 
portée, mais dont il a parfaitement saisi le sens général. Voss 
lui-même a compris que l'idée de la vertu purifiante du feu est 
mise en rapport avec la grande idée de l’immortalite, de la vie | 
divine’; et M. Preller, tout en soutenant que cette immortalité 
promise par la déesse nourrice (Kouporpogog, comme Géet Rhéa 
le sont également),n’est qu’une jeunesse éternelle, et non point 
limmortalité de l'âme fondée sur son immatérialité, telle que 
nous l’entendons, est obligé de convenir quel’apothéose d’Her- » 
cule, mourant homme pour renaître dieu, dans les flammes du 
bücher de l’OEta, va plus loin qu’une simple épuration des | 
grossières particules de la matière ?. Triptolème, au reste, fut, 
. dans la suite, substitué à Démophon, et comme fils de Céléus, : 
et comme nourrisson ou favori de Cérès. Mais la mémoire de 
Demophon, en qui O. Müller voit le contraste ou le pen- 
dant de Iacchus, ce nourrisson vraiment divin de Demeter %, 
demeura attachée à une fête manifestement symbolique, si 
l’on en juge par la manière dont s’ exprime Athénée ?, la- 
quelle était célébrée à Éleusis en l'honneur du héros. C'é- 
tait une Zithobolie, c'est-à-dire un combat dont les acteurs 
s’attaquaient réciproquement à coups de pierres, comme dans 
la fête analogue. de Trézène dont il est question chez Pausa- 
nias ©. Est-ce là le combat périodique prédit par Cérès dans 


‘ V. 265: -267. ” 

2 Hymne an Dem., Erläut., p. ÿ4: 

3 Dem. u. Perseph., p. 111 sqq., et n. 86. 

4 Eleusinien, p. 295. 

> IX, p. 406 D,, coll. Hesych. ©. ERBEN | 

6 II, 32. Il est singulier que, dans son énumération des fêtes de ce 


l 
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notre hymne, ce combat terrible que doivent à Jamais se livrer 
entre eux, et pour Démophon, les enfants d’Eleusis? Il nous 
paraît, comme à O. Müller ‘, qu'il n’y a pas lieu d’en douter, 
et qu’il ne se peut agir ici d’un événement historique, d’une 
guerre civile des Éleusiniens qui aurait éclaté sous le règne 
de Démophon, et dont la fête du Bantés, ou toute! autre, 
n'aurait été que la commémoration, ainsi que le soutient 
M. Preller?. A plus forte raison, ne pouvons-nous y voir, avec 
Voss ?, une allusion à la guerre des Éleusiniens sous Eu- 
molpe, contre les Athéniens sous Erechthee, et le contre-coup 
de cette guerre. Le combat: symbolique et périodique dont 
il est question, et qui faisait partie, selon toute apparence, 
- des jeux gymniques célébrés de toute antiquité à Éleusis, mais 
‚non pas précisément aux Éleusinies, quoiqu’en rapport avec 
. elles ‘, devait avoir pour fond une idée plutôt’ qu’un fait. Si 
maintenant cette idée doit être prise à la profondeur spiri- 
4 tualiste et mystique où la cherche M. Creuzer, et si la guerre 
dont il s’agit est la guerre en quelque sorte éternelle de l’es- 
prit et de la matière, la lutte des deux principes qui se com- 
battent en nous, lutte dont Démophon'séraïit le symbole, c’est 
| ce que nous ne voudrions certes pas affirmer, tout en recon- 
naissant | que nous sommes ici sur le terrain et comme dans 
les lointains préludes du dogme des puürifications successives 
de l’âme et de son immortalité. OR At & 
, Ce dogme déposé ainsi, mais lentement et imparfaitement 
. développé dans les rites du culte de Cérès et de Proserpine, 
existait déjà en germe dans la légende de ces deesses, étroite- 


er. 


genre (Aglaoph.,p.679 sqq.), M. Lobeck, ‘qui n’oublie rien, ait oublié le 
 Bddntüc. ung EC CURE wiki ot éd | | 
» | Bleusin., p.287, coll. Creuzer et Hermann, dans les Lettres sur Ho- 
… mère et Hesiode (en allem:), p- 1-3. | # RR 
2 Dem. u. Perseph., p. 109 sq. M. Préller, dans son article Eleusinia 
_déla Real-Encyclopädie, p. 102) est: revenu purement ‘et ‘simplement à 
l'opinion de M. Creuzer et d’O. Müller. el RR? 
"3 Hymne, Erläuter., p.80. ° an 
1 Schol. ad Pindar., OL’IX, 150, et XIII, 155. 
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ment liée à ces rites comme à l’ordre même de la nature, 
comme à la vicissitude de la vie et de la mort, qui yalternent 
sans cesse l’une avec l’autre. Un auitre dogme connexe, que 
M. Creuzer a tres-bien fait ressortir, et qui est également in- | 
diqué dans l'hymne à Demeter :, c’est la double destinée des | 
âmes, le bonheur de celles des initiés, c’est-à-dire des élus, . 
etle malheur de celles des non initiés. Ces scènes et les scènes _ 
mêmes de la légende, le rapt de Proserpine, les courses et le 
deuil de Cérès, étaient figurées, représentées aux flambeaux . 
dans les cérémonies des mystères, et c'est là ce que Clement 
d'Alexandrie appelle le drame mystique d’Eleusis ?. Mais ter- 
minons. notre analyse du monument. à la fois théologique et. 
poétique qui, comme le dit Voss, devait servir, en quelque. 
sorte de texte à ces représentations religieuses: : son 
Cérès s’est révélée dans.sa gloire après avoir paru dans | 
son abaissement; mais elle n’en demeure pas moins éloignée | | 
de ’Olympe, dans le temple qu’elle s'est.fait bâtir à Eleusis; | 
elle n’en reste pas moins, privée qu’elle est toujours de sa 
fille, la Anuirno dyxix, la mater dolorosa, qui, en sa: qualité. 
de pouvoir souterrain, refuse son concours au développement 
des germes.et cause sur la terre unestérilité: générale 3. 1% 
y a là, comme en d’autres passages,: une -allusion, probable 
à d’antiques. idoles; qui représentaient Cérès sous ses divers. 
aspects, et qui pouvaient figurer dans les cérémonies des 


Yan Tiesto ‘y 
y 444° DEN be FE ET 4759 2 
26 


ne 2832850 is 44e dt il sol ehe 5 ih net a 

3: Protreptié "p.12 Potter da". 5: Bi EURE Ami as SDR ARE 

3 Hymn., v. 303 sqq., coll. 40, ibi Voss, p. 21. Il voit, dans l’&xos a 
de ce vers et dans bien d’autres de U’hynne, où se retrouve la même idee, 
sous des termes semblables et analogues, une allusion manifeste. à cette 
Anpñrnp &xata, propre aux Géphyréens, identiques avec les, Cadméens, 
et qui l’auraient apportée en Attique. Ce surnom, au reste, a été, expli- 
que de diverses manières, comme on peut. s’en assurer pag. 280, 620, 
note 1, et 785, not. 1, ci- dessus. M. Preller, après avoir combattu d'abord 
interpretation de Voss et de Lobeck, qui est aussi celle de M. Creuzer, y 
est revenu dans l’article Persephone de la Real-Encyclop., p. 115, oùil 
rapproché la A. &yaia de la Ceres deserta chez les Romains. 


la fécondité et de la génération; aussi était-elle donnée à 
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mystères. C'est en même temps une judicieuse remarque de 
M. Preller, que l'importance donnée à l’Olympe, séjour com- 
mun des dieux, d’où s’exerce leur action, laquelle cesse quand 
ils en sont éloignés, rentre dans le caractère épique et homé- 
rique de notre hymne, et en confirme l'antiquité ‘, Vient 
enfin le retour de Proserpine auprès de sa mère, maïs après 
qu’elle a mangé la grenade, dont Voss nie mal à propos ici 


_ de sens symbolique, tout en rappelant que les. femmes s’en 


abstenaient aux Thesmophories 2. La pomme de grenade 
était un emblème naturel du mariage en même temps que de 
Junon, à Vénus, aussi bien qu’à Proserpine et à Cérès. Ici 
elle est le symbole, le gage sacré de l’union nécessaire, quoi- 


que temporaire, de la jeune déesse avec son infernal époux, 


auprès, duquel elle doit revenir périodiquement, auprès du- 


. quel elle doit passer, d’après la convention garantie par Ju- 
. piter, ou plutôt d’après l’ordre prescrit, des le principe, par 


le Dieu suprême, une des trois saisons de l’année, comme elle 
passera les deux autres auprès de sa mère et des autres divi-- 
nités de l’Olympe. C’est Demeter elle-même qui le déclare 


. dans ces vers remarquables que nous regrettons de traduire 
. en prose, mais où le fond physique et calendaire du mythe 


perce l'écorce de la forme historique’: …, | 
….« Mais si, tu as goûté quelque nourriture, ‘tu retourneras 
dans les. profondeurs. de la terre pour y rester, chaque 


année , l’une de trois saisons, tandis que.tu passeras les deux 
autres) auprès, de moi et des, immortels, Quand, à l'heure 
 embaumée, du printemps, la terre se couvrira de mille ‚es-, 


 pèces de fleurs, ‚alors tu remonteras du ténébreux séjour; 


miracle égal pour;les dieux et pour les mortels $, ». ey 
 „Cest là la descente (xédodoc). et l’ascension (&vodog) an- 
-nuelles de Proserpine, consacrées par les mystères, et ratta- 


$ : 2 fi ji; : 
I hr 5 m : 


' Dem. u. Perseph., p. 115. 
> Hymn,, v. 373 sqq., coll, 413, et Voss, p. 108. 
3 V, 399-404. 2 
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chées par la légende mythologique, se fondant vraisemblable- | 
ment sur une forme symbolique du mariage, aurapt dela jeune 
déesse en quise personnifie si élairement la végétation du prin- 
temps, renaissante et florissante d’abord, puis, quand elle a 
donné ses fruits et quand, à la fin de l’ete, les semences sont 
tombées sur la terre, se flétrissant et disparaissant dans son 
sein, ‚pour reparaître, après liver, à la saison nouvelle. | 
M. Preller équivoque ici, fort mal à propos, sur les époques 
et sur le calendrier des Grecs '. Il est évident que l’auteur de … 
l'hymne, ou la légende qu’il a suivie, se réfère au calendrier 
primitif et poétique, qui partageait l’année en trois saisons 
(les trois Heures), l’une qui était le printemps (Exp ou Go%, la à 
saison par excellence, la bélle saison), la seconde embras-. 
sant l'été avec l'automne (ôrwpa) ; sous le nom de 6épos, et la 
troisième, qui est l'hiver (xewv), division räppörtde par: 
Eschyle.a Prométhée, le premier observateur des levers et des . 
couchers des astres ?, c’est-à-dire la première fondée sur une * 
observation attentive de la nature et du ciel, dansle: proëres de 
l'esprit humain. Les epoques:initiales de ces ‘saisons, r&pon- 
dant à la marche de la nature et aux travaux de l’agriculture \ 
qui lasuit, étaient représentées par les phases de la légende 
et kangrifiöns par les fêtes de la religion, dans le‘culte dé Ce- 
rès et. dans le culte connexe de Bacchus, encore plus que dans 
tous les autres. Les petites Éleusinies se celebraient, aussi bien 
que les Anthestéries, dans le mois Anthesterion « qui annonçait 3 
à la foisl’ascension deCöoraetle printemps. Quant à la descente 
annuelle de la déesse aux enfers, qu’il ne faut pas confondre” 
avec le premier fait du rapt,, rapporté égalementau printemps, 
elle était célébrée à: différentes é époques, suivant les differents - 
pays ou les formes diverses du culte de Demeter, ét ‘dans 1 
des fêtes qui embrassaient la période comprise depuis 44 
moisson et la rentrée des fruits de la terre jusqu'aux semailles, 
de Scirophoriun et de Hécatombéon en Pyanepsion. Dans la : 


x 


" Dem. u. Perseph., S. 119. Cf. O: Müller, Eleusin., p. de ein. 60. 
a Æschyl. Prom. vinct. ., V. 452 sqq. 
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Sicile, par exemple, qui tenait ses Démétries dé Corinthe et 
‚de Mégare, la descente était rapportée à la fin de la moisson, 
et de même à Hermioné en Argolide, où les Chthonies étaient 
célébrées tous les ans en été‘. De là probablement la ver- 
_sion de la légende adoptée par les poëtes latins, qui faisait 
passer à Proserpine six mois sous terre et six mois sur la 
terre ?. En Attique et à Éleusis, d’après notre hymne même, 
la descente de Proserpine, au contraire, était censée avoir 
lieu quatre mois avant son retour, par conséquent, à l'époque 
des semailles, voisine de celle de l’equinoxe d’automne, épo- 
que où les semences des plantes disparaissaient dans le sein 
de la terre, pour y devenir, par leur décomposition et leur 
mort, les germes d’une vie et d’une végétation nouvelles. La 
fête qui répondait le mieux à cet événement de la nature, 
transfiguré par la mythologie, était celle des Thesmophories, 
fixées du 11 au 13 Pyanepsion, comme les Anthestéries du 
11 au 13 Anthestérion. Nous savons positivement que c'était 
à la fois une fête des semailles et une fête de deuil ae 
trait à la séparation de Déméter et de sa fille, telle qu’on la 
voit représentée sur les monuments 3, tandis que tout porte 
à croire que les rites secrets des Anthestöries; accomplis dans 
. lintérieur du temple par la femme de l’Archonte-roi et les 
- quatorze Geræres ou Vieilles, se Re et au retour de 
Cora fiancée à Dionysos . 
‚De même que les petits mystères concouraient avec’ les 
_ Anthestéries, de même il semble’ que la grande fête mysté- 
"rieuse d’Eleusis devait être en rapport avec les Thesmopho- 


 ries’ Ce qu'il ya de sûr, c’est qu'elle avait trait également à 


Fienlevement de Proserpine, à ‘sa descente aux enfers, aux 


1 Diodor. Sie. V, 4; Pausan. II, 35. Cf. Ebert, Zixei., p. 19 sq. 
2 Ovid. Met., V, 561 sq.; Fast. LV, 13, etc. 

3 9, pl. CXLV bis, 556, et l’explicat. p. 231 de notre tome IV, 
4 Cf, ci-après, les notes 17 et 19 de ces Éclaircissements, où sont re-- 
14 prises en sous-œuvre, ainsi que dans les notes 18 et 20, les principales 
questions concernant les Thesmophories, les Anthestéries et > Eleusinies 
grandes ou pelites. 
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recherches et à la douleur de sa mère, comme en témoigne 
d’une manière éclatante ’hymne adressé à celle-ci, sans par- 
ler des scènes dramatiques mentionnées plus haut. Et ce- 
pendant, quoique cet hymne indique, ainsi que nous venons 
de le voir, l’époque des semailles comme celle de la descente, 
il est certain que la solennité des grandes Éleusinies tombait 


dans le cours de la seconde moitié de Boedromion, ce qui a 


contribué à engager M. Preller dans son faux système, en lui 
faisant croire que cette fête se rapportait plutôt aux re- 
cherches de Cérès qu’à la disparition de sa fille. On pourrait 
ajouter, avec tout autant de vraisemblance, qu’elle se rap- 
portait au retour et à la réapparition de celle-ei, parce que 
ces actes divers de la légende, nécessairement corrélatifs, 
étaient, par cela même, tous représentés dans la fête, Mais 
il n’en est pas moins vrai que les semailles et les idées qui s’y 
rattachaient furent, sous la forme que leur avait donnée la 
tradition des mystères, l’occasion et l’objet principal des 


3 


> 
“1 
14 


Éleusinies, plus compréhensives d’ailleurs que les Thesmo- 


phories, et peut-être moins anciennes. Des rites, des usages 


consacrés viennent à l’appui de ce fait", et l’on peut conjec-. 


turer en outre que, si les Thesmophories préexistèrent, ce fut 
une raison suffisante d'avancer l’époque de la célébration des 


Éleusinies, sans rien changer du reste à l'intention de cette 


grande solennité. 
I! suit, de ce que nous venons de dire, que des phénemènés 
terrestres, que les vicissitudes de la végétation, surtout de 


celle du blé, que la vie et la mort de la nature, dans sa per- 


pétuelle alternance, faisaient le fond de toute cette mytholo- 


gie et de toutes ces cérémonies mystiques. Mais ce fond 


! F.. le précieux fragment d’un rituel des sacrifices, dans Boeckh, Corp. 


inscript. gr., n° 523, Cf, ©. Müller, wbi supra. Plutarque (ap. Procl. in … 


Hesiod. Op. et D. 389, et in fragm. 23, tom. XIV, p. 30r Hutten) va 


même jusqu’ à dire qu’il appert, des rites mystérieux d’Eleusis, que les an- 74 
ciens semaient avant le coucher des Pleiades, par conséquent en Boédro- 2 


mion, 


ARTEN a 
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n'était pas tellement physique, qu’il ne fût en méme temps 
moral et métaphysique, qu'il ne se rapportät à l’homme et à 
sa destinée, aussi bien qu’à la nature et à son histoire repré- 
sentee par l’histoire des dieux. Seulement, il se rapportait à 
l’un comme à l’autre d’une manière! indirecte, énigmatique, 
symbolique, où les idées pures étaient confondues avec les 
faits sensibles, et les sentiments avec les images, où la reli- 
gion parlait aux yeux pour arriver au cœur et à l'esprit. La 
vie et la mort de l’homme, et aussi bien sa renaissance, en 
un mot, la destinée humaine tout entière, comprise d’in- 
stinct encore plus que de réflexion, était ainsi mise implicite- 
ment en rapport avec les vicissitudes de la terre, avec les 
métamorphoses de la végétation, comme celles-ci étaient 
confondues symboliquement avec les aventures, avec les tri- 
bulations (r&ôn), soit de Cérès, soit de Proserpine, et ratta- 
chées par elles à l’ordre supérieur du monde et à un événe- . 
ment divin qui l'aurait déterminé. C’est la forme plus ou 
moins nécessaire sous laquelle l'imagination religieuse, ser- 
vie par le génie mythique et poétique, a l'habitude de pré- 


‚senter la relation des fäits permanents, generaux, de la na- 


ture ou de l'esprit, avec la cause premiere, avec les lois 
providentielles et générales elles-mêmes de l’univers. 

Voilà pourquoi, selon notre hymne même, et, quoi qu’en 
dise M. Preller ‘, de tout temps, chez les Grecs, Proserpine 
fut à la fois le symbole divin de la végétation, de la vie de 
la nature, qui fleurit et qui meurt pour renaître à la face de 
la terre, et la reine des morts, qui vécurent sur cette terre, 
et qui doivent, à son exemple, revivre un jour d’une vie nou- 
velle. C'était là, sans aucun doute, le vrai, le final secret des 
mystères, et le sens de leurs augustes cérémonies, fondées sur 
la tradition et la légende, qui en rapportaient l'établissement 


à Cérès en personne, quand, pour la première fois, elle eut 


* Dem. u. Perseph., p. 10 sqq., où il distingue trop expressément, comme 


* M. Welcker extrait dans la note précédente (p. rogr), la Proserpine ha- 


mérique de celle des mystères. 
72 


11:10 NÔTES 


retrouvé sa fille, quand, du même coup, la vie de la nature 
suspendue eut repris son cours, et que le solennel traité fut 
conclu entre les puissances du ciel et celles de la terre et des 
enfers: i | je 

« Alors s’avancant, elle montra aux rois legislateurs, à 
Triptolème, au belliqueux Dioclès, au fort Eumolpe, à Céléus, 
le chef des peuples, les rites sacrés de son culte; elle confia 
la célébration de ses mystères aux ainees des filles de Cé- 
l&us... ces mystères augustes, qu’il n’est permis ni de négli- 
ger ni de scruter, et qu'il ne fant pas non plus déplorer, car 
la suprême douleur des dieux commande le silence *. » 

Et le poëte initié ajoute en son propre nom ces paroles, 
que d’autres initiés après lui, Pindare et Sophocle, Isocrate 
et Cicéron lui-même, répéteront à l’envi en les développant 
etles déterminant davantage, mais sans en altérer le caractère: 

« Heureux celui des mortels qui a pu contempler ces 
grandes scènes ! Mais celni qui n’est point initié, celui qui 
n’a point participé à ces saintes cérémonies, est à jamais. 


privé du sort qui attend le premier, même quand la mort 


l'a entraîné dans les sombres demeures ?: ». 
Voss et d’autres ont remarqué avec raison que, bien que 
Triptolème soit nommé deux fois dans l'hymne à Demeter 


parmi les princes d’Eleusis, il n’est pas question de lui comme M 


ayant le premier reçu de la déesse, puis communiqué aux 
peuples, de concert avec elle, le present du blé. Tout au 
contraire, le blé est supposé préexistant en Attique, et le 


grand bienfait de Ceres, c’est l'institution de ses mystères. 


par elle-même, avec le sens profond que révélaient leurs cé- 


remonies et leurs mythes, en retour de l'hospitalité qu'elle» 
s % ’ Q Lu 4 k . 
avait trouvée dans la famille de Céléus. Telle est la vraie, 


l'antique tradition, certainement plus élevée et plus reli- 


gieuse; l’autre, plus sociale et plus pratique, plus civile en 


quelque sorte, qui rattachait à l'institution de l’agriculture 


„ * Hymn. in Cerer., v. 474 sqq. 
.? V. 483-485. Cf. le texte de ce tome, p. 621, 796, 868 ci-dessus. 
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et l’etablissement de la société et tous les developpements de 
la civilisation, paraît être d’origine plus récente, quoiqu elle 
ait fait également partie de la doctrine symbolique d’Eleu- 
sis, dans la suite des temps. La première se fonde sur la 
légende du rapt et du retour de Proserpine, légende d’une na- 
ture générale, combinée avec celle de la venue de Cérès en At- 
tique et de l'éducation du jeune Démophon. Elle implique, ainsi 
que les rites significatifs qui s’y liaient, tout au moins une vie 
nouvelle, sinon l’immortalité absolue de l'âme humaine ; et 
les témoignages des anciers, échos des mystères mêmes, prou- 
vent que ce dogme, quelque enveloppé qu’il püt être d’ail- 
leurs, avait une portée morale, c’est-à-dire que dans les pro- 
messes faites aux initiés, au moins pour les temps postérieurs 
à notre hymne, les bons n'étaient pas confondus avec les 
méchants’. Ce n’est pas pour rien que Triptolème fut ajouté, 

après Eaque, aux juges des enfers”; il y représentait la 
croyance des mystères d’Eleusis, et {ex droits de la justice 
divine s’exercant sur les initiés eux-mêmes, Mais ce qui n’est 
pas moins certain, c’est que d’autres dogmes relatifs, non 


plus à l’homme et à sa destinée, mais aux dieux de qui elle 


dépendait, comme l’ordre du monde en général, étaient ré- 


‚veles dans les mystères, ou plutôt par les mystères, par les 


rites et les légendes qui leur étaient propres: Les dieux y 
prirent eux-mêmes, et cela devait être, un aspect plus moral, 
et, rentrant les uns dans les autres, se concentrant, pour 


_. ainsi dire, ils tendirent de plus en plus vers l’unite. Voss l’a 


% 


reconnu, aussi bien que M. Creuzer. Déjà, dans l’hymne à 
Cérès, quoique fidèle en apparence à la théologie homérique, 
cette déesse, après son abaissement, est singulièrement 


_ exaltée, et tous les autres dieux seiahlehs graviter autour 


+ rh 


: V., par ex., dans Platon (de Republ., II, p. 363 C.), la uch almvıos, 
ou l'ivresse éternelle, promise aux justes, d’après les hymnes de Musée et 
d’Eumolpe. Cf., dans Andocide (de Myster., $ 31), la déclaration plus 


formelle encore des peines pour les méchants, du sa/ut pour les bons. 


2 Platon. Apol. Socrat,, p. Ar A. 
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d’elle; Jupiter, le dieu D reste père de Proserpine, les 
met en quelque sorte à ses pieds '. Elle-m&me, déesse de 
la terre mère, forme avec Rhéa, la mère céleste des dieux, 
avec sa propre fille Proserpine, reine des enfers, une sorte 
de triade qui n’a point échappé à Voss, triade à laquelle 
répond Hécate, cette fidèle compagne et de Cérès et de Pro- 
serpine, présente à la fois dans les trois mondes, et que d’ au- 
tres compagnes de la jeune déesse, dans la prairie de Nysa, 
Uranie, Tyché, Styx, toutes trois filles du vieil Océan, repor- 
tent à l’origine des choses *. Dans ce même cortége figurent 
aux côtés de Proserpine, de cette vierge divine ravie aux en- 
fers, les deux autres vierges divines, filles de Jupiter comme 
elle, Pallas, déesse céleste, et Artémis, déesse à la fois de la 
terre et des eaux, toutes trois en rapport secret avec la triple 
Hécate, toutes trois se rattachant à la lune par ses aspects 
divers. Il est plus que probable qu’Eschyle, ce hardi théolo- 
gien de son époque, lorsqu'il faisait Artemis fille de Dé- 


meter, au lieu de Perséphoné, contre la croyance commune, … 
avait en cela, comme en d’autres points encore, révélé la doc- 


trine des mystères. D’un autre côté; notre hymne même, 
par la bouche de Pluton, promet à Proserpine un empire 
universel sur la nature, sur tous les êtres qui vivent et se 


meuvent, qu’elle régira, qu’elle punira, quand ils l’offense: 


ront, du fond des sombres demeures, à côté de son redoutable 


époux ‚le Jupiter infernal#. Il est évident que les deux déesses | 


si étroitement unies (ro dew), la mère et la fille (Afunrooc 


A qui présidaient conjointement aux mystères, ten- | 


1 V. 326 sqq. 
2 Hymn. v. 421 sqq., 441, 488 sq. Cf. Voss, ibid., p. 120 sq. et. 146. 


3 Herodot. II, 156; Pausan. VIII, 37, 3; Macrob. Sat. I, 18, l’expli- 
quent autrement : mais cf, Zell ad Aristotel. Eth. ad Nicomach., IL, $ 19, : 


p- 86; Haupt, Quæst, Æschyl., II, P-97-100; Klausen, Æschyl. Theologum., 
P- 93 sqq.; et avant eux Freret, Mem. de l’Acad. des inscript., tom. XXIII, 


p. 266. Lobeck (Aglaophamus, p. 76 sqq.) est d'une ‚opinion compléte- 


ment différente. Foy, p. 812 sq., ci-dessus. 
4 V. 365 sqq. 


2e Ze he: w à TA 


a 
ne 


nn LS 


P) p “ 
rn en he Zn nnd 


en ee 
BIER 


DE SD Te Me 


PP EENS 
tre pi „ 


Er 7 


un 


* 


Ken = BE en nn a ae 
Re OCR. CN SO Teer 


a 


EIER 


en u 
» 


WI 


DU LIVRE HUITIEME. 1119 


daient à se confondre l’une avec l’autre, comme elles se con- 
fondaient encore mieux par Dionysos-Zagreus, fils de Zeus 
et de Perséphoné, prenant ici la place de sa mère, et comme 
se confondaient eux-mêmes, dans cette alliance et dans cette 
paternité à la fois, le Jupiter du ciel et celui des enfers (Zebc- 
Aus et Ai). Poseidon aussi ou Neptune, on le sait, dans une 
légende mystérieuse de l’Arcadie *, s’unissant à la Déméter- 
Erinnys, pour en avoir Despoena, qui est, selon toute appa- 
rence, Cora-Perséphoné identifiée avec Artémis-Potamia, 
parachevait ces combinaisons d’un syncrétisme original et 
primitif, élaboré dans les sanctuaires, remontant en principe * 
aux conceptions sacerdotales du vieux culte des Pélasges, et 
fort différent du syncrétisme artificiel et bâtard des temps 
postérieurs. 

Il est donc bien vrai, comme le reconnaît ©. Müller avec 
la sagacité pénétrante et élevée qui le caractérise et qui de 
plus en plus l’a rapproché du symbolisme de M. Creuzer, 
limité toutefois par une critique plus sévère, qu’il était dans 
le génie des religions mystiques de fondre, pour ainsi dire, en- 
semble les divinités du culte public, d'échanger leurs rôles, 
en un mot, de les identifier, en les dépouillant de ces formes 
plastiques , si nettes, si distinctes, qu'avait créées l’imagina- 
tion des chantres populaires, et que les artistes avaient pro- 
duites aux regards et définitivement fixées. Les hiérophantes 
d'Éleusis ne s’arrétèrent point dans cette voie et nes’en tinrent 
point. à ce que laïisse-entrevoir déjà l'hymne à Cérès. Une 
tradition : qui vient de là, sans aucun doute, nous apprend: 
que Déméter elle-même était descendue aux enfers avec sa 
fille ?, et que cette mère de la vie développée à la face de la 


_terre était devenue une divinité du monde: souterram. C’est 


‘ Pausan. VIII, 25 et 37. Cf. C. F. Hermann, Quæstion. ÖEdipodear. 
ep. 3, p. 74 sq.; et le texte de ce tome avec nos notes et hei: monuments in- 
diqués, p. 470 et 552 sqq., ci-dessus. RL 

2 Eleusinien, p. 294. 

3 Clem. Alex. Protrept., p. 14 Potter. Cf. Müller, idid., p. 272 et 294. 
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certainement ainsi que la concevait Hérodote, ce pieux et sa- 


vant initié, quand. il l’assimilait à l’Isis d'Égypte, et quand il … 
l'associait à Dionysos identifié lui-même avec Osiris, le sou- 


verain et le juge suprême de l’Amenti?. En effet, Aides ou Ai- … 


doneus, comme le nomme plus souvent l’auteur de l'hymne, 


qui semble par là se référer à latradition de Dodone, ce dieu 


qui recoit, qui absorbe tout (Ilokuôéxrne, HloAuöcyuwv), mais 
aussiqui rend tout, comme il rend Perséphoné ; ce Jupiter sou- 
terrain (Zeds xaraydovios), connu d’Hesiode aussi bien que 
d'Homère ?, et que le chantre d’Ascra conseille au laboureur 


d’invoquer en même temps que Demeter, la terre mère, pour 
obtenir ses dons ; ce dieu terrible, inexorable de la croyance _ 
populaire, en devenant la source du renouvellement. de là » 


végétation et de la vie, devint par cela même la source de tous 
les biens, le dieu de la richesse, Ploutor ou Plouteus, qui rap- 


pelle Ploutos, né des embrassements de Jasion et; Demeter 
sur-le-champ trois fois retourné de la Crete3, et il se rappro- 


cha singulièrement de Dionysos, s’il ne fut pas, dès l’origine, 


identique avec lui, ainsi qu’il l'était pour les Orphiques®. - 


O. Müller. hésite à admettre que Hadès ait été positive- 


ment identifié avec Dionysos dans les Éleusinies, parce 


que Tacchus qui l’y représentait, et qui, du reste, n’est pas 


plus que,lui nommé par notre hymne, ne paraît guère com- . | 


patible avec l’idée du roi des enfers. Il reconnaît toutefois 


que ce jeune et florissantet bienfaisant génie des mystères, : 
nourrisson de Demeter, aussi bien que Demophon, et comme. + ® 
celui-ci, mais plus complétement, gage .de la vie 'renaissant 


ss 4 ’ ? ! VER 


* Herodot. II, 59, coll. 42, etc., surtout 123. 


? Homer. Iliad., IX, 457; Hesiod. Op. et D., 465 Be a 
3 Homer. Odyss., V, 125 sqq., coll. Hesiod. Theog., 962 sqq et notre, | 
hymne même, 491 sq., vers qui, du reste, nous paraissent, aussi i bien que ceux. 
dont se compose l'épilogue , sentir fortement le rhapsode. Les nomsde 


"TMovrwv, Moutebc, se rencontrent d’abord chez les tragiques, qui peuvent 


les avoir puisés dans la tradition des mystères , à laquelle ils firent bien 


d’autres emprunts. 


\ 


4. Ch. p.235 sq. et 554 du texte de ce tome, 


Pr 
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du sein même de la mort, devait être en rapport avec le 
monde infernal; que, par conséquent, Zeus et Cora, donnés 
‚comme son père et sa mère, le sont au même titre que ceux 
de Dionysos-Zagreus, et l’un et l’autre en qualité de puissances 
chthoniennes, lui-même étant, du reste, qualifié de Dionysos 
souterrain *. Pour nous, tous 28 dieux des mysteres, y com- 
pris Hermès, dans notre hymne le guide, mais ailleurs Pa- 
mant de Proserpine ?, se concentraient en un seul dieu, tour 
» à tour père et fils, comme toutes les deesses et aussi bien 
… Hécate, le pendant d’Hermès, rentraient dans Demeter et : 
… Perséphoné, la mère et la fille, identifiées finalement lune 
… avec l’autre. Dieux et déessés, créations flottantes de l’imagi- 
_ nation, phénomènes mobiles et variables, se dessinant, pour 

… ainsi dire, sur le fond permanent de la substance divine, s’e- : 

 taient plus ou moins dès l’origine, même dans la mythologie 
populaire, rapprochés et mélés entre eux, selon la loi de leur 
4 nature. Quand, dans les mystères, la pensée religieuse, pro- 

… voquée de plus en plus par le contre-coup de la pensée phi- 

_ losophique, eut commencé à se replier sur elle-même, ils se ' 
… confondirent toujours davantage, préludant ainsi au grand 

. dogme de l’unité de Dieu, tandis que le dogme corrélatif : 
de l’immortalité de l’âme se dégageait incomplétement des | 
… légendes et des rites symboliques, sous l'influence capitale 
du culte des grandes déesses, surtout de celle qui, descen- 

… due périodiquement aux enfers, n’en jouissait pas moins | 
À d’une vie et d’une jeunesse éternelles, comme devait en jouir 

N lui-même le faible enfant des hommes, fortifié, purifié Kite, | 
N les saintes épreuves. de sa RITES pee Kat XEV ares 

muy nouiouto, dÜüdvarovre, Ei un? | 


(| 


a Les notes subséquentes dehnen et éclairciront les 
a ‚points de l’histoire et de la doctrine des mystères d’ Éleusis, 
| que nous avons simplement voulu indiquer ou poser dans 
celle-ci en leur donnant pour base le monument le plus an- 
A ! Eleusin., p.295.  * iu 

2 Cf. notre tome II, p. 297 sq., 673 sq., et ne Aglaoph., p. 1213. 
3 Hymn. in Cerer., v. 242 sq. 
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cien, le plus authentique et le plus précieux à tous égards, 


il faut le répéter encore une fois, qui en soit parvenu jus- 

qu'à nous. Elles fourniront, nous l’esperons du moins, les 

preuves détaillées et aussi positives que le sujet le N 

de toutes les assertions que nous venons d’avancer. el 
(J. D.G.) 


Nore 12. Des Combats de taureaux, des pie TAURU ei des TAURILIA. 
(Chap. VII, p. 627 et 630 sqq.). 


v 
ar 


M. Creuzer, mü par la pensée de rattacher à une origine. 
commune toutes les fêtes de l'antiquité dans lesquelles figu- 
raient des combats de taureaux, nous paraît avoir un peu 


légèrement identifié avec les fêtes celebrees, soit en Thes- « : 


dise | 


salie, soit à Éleusis, les Zudi Taurii ou les Taurilia, Festus 
; j \ \ « , ee ® 1oris . , ‘4 
nous apprend que les Zudi Taurii avaïent été institués sous 


Tarquin le Superbe; à l’occasion d’une contagion qui avait 


sévi sur les femmes enceintes, et qui était attribuée à l’in-" 


fluence funeste qu'avait eue sur les enfants qu’elles por- 


taient la viande de taureau corrompue, qu’on avait vendue 
au peuple. Afin d’apaiser le courroux des dieux infernaux, 
on avait célébré des jeux dans le cirque de Flaminius, hors 


de la ville, de telle sorte que ces dieux, évoqués par ces cere- 


monies, ne troublassent‘‘pas de leurs apparitions les” habi- ; 


tants de Rome, Ce sont évidemment: ces mêmes jeux dont 
parle Tite-Live, quand il dit: Per eos dies ludi Taurilia per 
biduum facti religionis causa (XXXIX, 22). Varron nous ap- 
prend que ces jeux avaient lieu de la manière suivante. Des 
jeunes gens, avec leurs gymnastes, se prenaient par la main. 


À 


Les premiers se tenaient sur des peaux dé taureau ;'en's ap- | 


puyant sur les talons, et ils devaient s’efforcer de resteg 
immobiles, quoique les seconds cherchassent à les entraîner. 5 


L’erudit latin avance même que c'était de cet exercice” 
d'adresse que ces jeux tiraient leur nom de Taurü. Serviudl 
rapporte le même fait (ad II Æn., v. 140), sans nous donner » 


RS RES de 
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plus de détails. Nous ne voyons donc rien dans ces fêtes qui 
permette de les rapprocher de celles que nous avons sous 
les yeux en Grèce, et dans lesquelles on combattait des tau- 
 reaux. Quant à la distinction que l’on pourrait être tenté 
» d'établir entre les Zudi Tauri et les Taurilia, elle nous parait 
_sans fondement. Nous voyons, en effet, que le nom qui était 
attribué à ces fêtes n’avait rien dé bien fixe, de bien arrété. 
i Servius les nomme Taurei, Tite-Live Taurilia; dans un pas- 
. sage de Festus, autre que celui que nous avons cité (s. v. Tau- 
rium), ils sont appelés Taurici, Ces variantes nous sont une 
| preuve, non de l'existence d'autant d’espèces de jeux qu’il 
. y avait de noms différents, mais du peu de fixité que pre- 
sentait le nom lui-même. 

Nous ne nous prononcerons pas sur la question de savoir 
sil’usage des courses de taureaux, si populaire en Espagne, 
+ remonte aux Carthaginois, et doit être, par conséquent, 
» rattaché au culte de Baal-Melkarth. C’est là une hypothèse 
» pour laquelle les moyens de vérification nous manquent. Nous 
* dirons seulement que si, au temps de Strabon, cet usage 
. avait joui déjà de l’extr&me célébrité qu’il a aujourd’hui, le 
. géographe grec, si riche de détails au sujet de ce pays, en 
. eût certainement parlé. 

‘Abordons une dernière question, celle de l’origine des 
- combats de taureaux en Grèce, sujet sur lequel M. Creuzer 
} est revenu dans les additions au tome IV de la 3° édition de 
» la Symbolique. Notre illustre auteur n’a fait que développer 
- l’idée qui a été déjà exposée dans le texte des Religions. Un 
_ monument mithriaque, découvert à Neuenheim, pres d’Hei- 

. delberg, lui fournit une preuve nouvelle à Pappe de l’ori- 
 gine assyro-perse qu'il attribue à ces combats. 

. ‘A la partie droite de ce monument sont représentés des 

“combats de taureaux, qui se lient à une suite de scènes 

_ d'épreuves et de consécrations du culte mithriaque, repré- 
sentées sur la partie gauche. A la partie supérieure, l’on voit 
les puissances solaires et Junaires, Ces trois ordres de sujets 


Lei 08 


1124 NOTES 


encadrent le sujet principal, qui est le sacrifice du taureau". | 

M. Creuzer conclut, de la réunion de ces scènes symbo- | 
liques, qu’il existait une liaison étroite entre le culte de Mithra 
et les-combats de taureaux. Il suppose que ceux-ci furent 
introduits de la Haute Asie dans l’Asie Mineure et en Phé- ” 
nicie, et de là à Thasos, Thèbes, Cypre, Rhodes, en Crète, | 
à Malte, et jusqu’à Gadès. Ces combats demeurèrent toujours « 
unis au culte de la divinité solaire, qui fut adorée sous les « 
noms d’Héraklès, d’Hercule, de Djem,Djom, Som, Sem, de à 
Sandon , et dont l’image prototypique se reconnaît, selon lui, 
sur les cylindres babyloniens, dans un personnage barbu 
tenant par les cornes deux taureaux ?. 

Que Mithra, dompteur de taureaux, soit EN, de cet 
Hercule agraire, appelé par les PH “Hoaxdäs Boutin, | 
&porñp, ou encore de l'Hercule mangeur de bœufs, Boupdyoc , . 
Bouboivas, c'est un point sur lequel nous ne pouvons nou 
étendre ici. Nous nous bornerons à remarquer que les rap- 
prochements sur lesquels s’appuie notre illustre auteur, — 
sont plus specieux que solides. L’interpretation destnd # 
de la mythologie assyrienne ‚est encore environnée de trop 
d’obscurités, pour que l’on puisse affirmer que les fêtes de 4 
la Thessalie eurent la même origine que les .cérémonies % 
mithriaques. On risquerait, en se laissant aller à. de tels rap- w 
prochements, que la richesse de la mythologie hellénique « 
‚rend toujours faciles, de tomber dans ces théories chime- { 
riques qui prétendent expliquer toute la Grèce par. l'Asie » 
occidentale, par l’Assyrie et la Perse. On sait que la PH 
du taureau sur les monuments grecs et romains, et sur ceux. #) 
de ces contrées asiatiques, n’a pas été un des LEA argu- 
ments sur lesquels des Erudits, très-ingénieux d’ailleurs, se sont“ 
appuyés à cet égard 5. N’est- il pas plus naturel de donner à 
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: Fr. Creuzer, Das Mithreum von ‚Neuenheim, Taf. u (Heidelb,, Be, f: 
2 Lajard, Introduction & l'étude du culte de Mithra, PI. LI etsuiv. ‘4 
> Voy. les Mémoires de M. Lajard, Sur les symboles du lion et du tau- 


reau, dans le recueil de l’Acad. des inscript. et belles-lettres, nouvelle. 
serie, t. XIX. 
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ces combats une origine agraire et toute en harmonie avec 
le caractère primitif des cultes de la Thessalie et de la 
Béotie, que d’aller chercher à ces fêtes un point de départ si 
Koikh sans pue du sens A ou me- 
taphysique, qu on leur prête '? | 


wm) un 


Nore 13. Sur les antiquités d'Éleusis, et, en general, suriles édifices sacrés 
du culte de Cérès, en Attique. (Sect. IT, chap, I, p. 657 sqq.) : 


Lorsque les Éleusinies eurent été adoptées par les Athé- 
. niens, et que la célébration des fêtes de Demeter se fut par- 
tagée entre Athènes et Éleusis, la voie sacrée (fep& 5866) fut 
établie pour le service de ces fêtes, relia ensemble les sanc- 
. tuaires qui en étaient le principal théâtre, et se couvrit 
_ elle-méme d’édifices et de monuments de toute sorte, telle- 
ment que cette voie fameuse, et si courte pourtant, put 
fournir à l'historien voyageur Polémon le sujet d’un livre 
» entier ?. Pausanias, qui l'avait suivie, mentionne entre autres, 
| en venant d'Athènes, après le passage du Céphise, et le lieu 


! Sur les Centaures rattachés par plusieurs aux Taupoxradavın de la 

Thessalie, il faut voir l'Addition aux éclaircissements du livre VII, p. 1029 
» sqq. ci-dessus. «Il n’en subsiste pas moins, dit M. Creuzer, relativement 
à l’origine des combats de taureaux, que, sur les bas-reliefs de: l'Asie Mi- 
. neure aussi bien que sur les pierres gravées , des êtres héroïques,. pareils 
aux Izeds de la Perse, apparaissent, combattant avec des animaux merveil- 
leux de toute sorte, comme aussi la loi des Perses imposait aux rois et aux 
%) grands limitation de ces êtres supérieurs ; et c’est une observation à la fois 
» juste et féconde, que les bas-reliefs de l'Asie Mineure (ceux de la Lycie, par 
- exemple) marquent précisément le point de contact des symboles de la 
… Haute Asie avec la sculpture grecque. » Cf. Raoul-Rochette, Examen du 
… Voyage de Fellow, dans le Journal des Savants, juillet 1842. (J. D. G.) 
2 Harpocrat., s. v. ispà 606c, coll. Pausan., I, 36-38, et Preller, Po- 
; lemonis fragmenta, p. 44; le même, De Via sacra Ellen disp. I et 
IT, Dorpat, 1841, in-40; et Leake, TOP UpR of Athens, 2° edit., vol. II, 
Er 134 sqq. 
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du figuier sauvage (£pıveog), où Pluton, selon la légende locale, : 
était rentré aux enfers avec Proserpine, devenue sa proie, les 
temples positivement distincts de Triptoleme, d’Artémis 
Propylæa, et de Poseidon Père, sur le territoire même, 
d’Eleusis; puis la fontaine Callichoros, où, pour la premiere 
fois, dit-il, les femmes des Éleusiniens formèrent un chœur” 
et chantèrent des hymnes en l’honneur dé la déesse; enfin. 
le champ de Raros (plutôt que Rharos; c’est le nom du 
père de Triptolème, suivant la tradition commune), le pre- 
mier qui fut ensemence, et l’aire de Triptolème lui-même, - 
avec son autel’. Malheureusement le périégète, en apPro sg | 
chant de l'enceinte du temple principal, est arrêté par un 
songe ou par un scrupule d’initie, qui lui défend de le. 
décrire et d’en faire connaître l’intérieur, Vitruve, Plutarque | 
et Strabon suppléent jusqu’à un certain point à ‘son silence. ‘1 
La fontaine Callichoros et la colline qui la dominait, le 
lieu sacré où Cérès cherchant sa fille s'était reposée, où | 
l'avaient rencontrée les filles de Céléus, fut donc le premier. 
siege de son culte en Attique. C’est là aussi que, d’après ses 
ordres mêmes, comme nous l’apprend l’hymne homérique 
qui lui est adressé (note 11 et pag. 1110 ci-dessus), s’eleva son 
premier temple, «au-dessous de la ville et de son mur escarpe 
(la citadelle), est-il dit, au-dessus de Callichoros, sur une 
colline qui s’avance ?, » description exactement conforme à 
l'état des localités ; car cette colline est, en effet, celle où se 
trouvent les ruines des fondations de l’ancien temple, aussi 
bien que des constructions du temple nouveau qui lui suc- 
céda, et, parmi ces ruines, le village actuel de Lefsina. | 
Ce temple ancien, que le chantre de l’hymne à Cérès avait 
vu , selon toute apparence, et que les Doriens, au temps des 
Heraclides, avaient épargné, dit-on, fut ravagé coup sur coup 


! Pausan., I, 38, et, pour V'orthographe du nom de ’Päpog, Schol. ad 
Iliad, I, 56. ? 
2 V. 270, 297,2Öt Ruhnken et Voss. 
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et ruiné par le roi de Sparte Cléoménès et par les Perses * 

Restauré sans doute immédiatement, mais on ne sait jusqu’à 
quel point, pour le service plus que jamais obligé des déesses 
qui avaient pris une part active à la victoire des Grecs, il fut, 
plus tard, enveloppé dans l’enceinte sacrée avec ce nouveau 
temple dont les architectes.de Périclès, à leur tête Ictinus, 

firent l’un des monuments les plus vastes et les plus magni- 


| fiques qu’ait produits en Grèce l’art religieux ?. Le texte de 


Strabon laisse nettement distinguer, dans l'enceinte totale 
qui comprit alors les édifices consacrés aux mystères (ré- 


… pevos muorixöv), le temple de Demeter Éleusinia, c’est-à-dire 
” l’ancien temple rétabli, le plus révéré; et cette Has basi- 
> lique, si l’on peutseservirici de ce mot, le uuorıxös onxds, des- 
 tine plus spécialement à la célébration des mystères, et qui 
* était capable de contenir autant demondequ’un théâtres. C’est 


là l'édifice célèbre, appelé encore rehecripov, K£yapov et ävd- 


 xropoy, construit dans le style dorique, mais sans péristyle, 
+ st dont Vitruve atteste les vastes proportions (immani ma- 


gnitudine). Dans la suite, sous Démétrius de Phalere, Philon, 


architecte renommé, le convertit en un temple péristyle, 
N avec diverses modifications qui ajoutèrent à la grandeur et à 
. l'effet du monument, Plus tard encore, il est question d’un 


» propylée que le Romain Appius Claudius Pulcher, contem- 


VA 


Nr 


\ 
si 
le 


» porain de Cicéron et son prédécesseur dans la province 
… de Cilicie, aurait bâti à Éleusis 5, et duquel devait être 
» voisin le temple précité d’Artemis Propylæa 5. Enfin l’em- 


… pereur Antonin contribua aussi à l’embellissement des édi- 
> fices d’Eleusis, dans la decoration desquels des peintures, 


* Herodot. VI, 75, 79, et IX, 65, coll. Schol. Aristoph. Lysistr., v, 273. 
2 Vitruv., Prefat.libr. VIL, p. 178 ed. Sen an Plutarch., Vit. Pericl., 


à ” cap. 13. 
È 1 3 Strab. IX, p. 395 Casaub. 


x 


< 
il 


4 Vitruv., ibid. 

5 Cic. ad Altic., VI, 1, coll. 6. 

6 Ce ne pouvait étre ce temple même, comme parait le croire M. Pret- 
ler, Eleusinia, dans la Real-Encyclop., p. 88. 
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des tableaux paraissent avoir trouvé place avec le temps, * 
car ils furent d’abord , du moins le temple d'Ictinus, dé-" 
pourvus d’ornements *. Peu après commencèrent les dévas- 
tations dues à l'hostilité des chrétiens, et qui aboutirent à la 
ruine complète des monuments d’ Éleusis par les Goths 
d’Alaric, instruments du fanatisme des moines ? ù 
Récemment, grâce au zèle de plusieurs Poe tout ce qui F 
pouvait être retrouvé par des recherches architectoniques fai-s É 
tes sur place, à Éleusis, en attendant des fouilles plus complètes 
encore, a été retrouvé 5. On a découvert au moins les murs de 
fondation des édifices mentionnés chez les anciens, édifices qui, ; 
comme ceux de Delphes, paraissent avoir été l’objet d’une des-w 
truction systématique, sans doute parce que c’étaient là, pots 
ainsi dire, les deux grandes citadelles du paganisme, de mêmes 
que les cultes d’Apollon Pythien et de Demeter Éleusine en. 
etaient les plus hauts développements, L'on s’est convaincu 
que le nouveau temple, le temple d’Ictinus, était bien la plus” 
grande enceinte dans laquelle les Grecs, comme ils le disent 
eux-mêmes#, pussent se trouver réunis sous un même, toit, 
puisque les théâtres et les hippodromes n’etaient pas cou 


verts. À la vérité, le temple a. à Ephese et quelques 
\ Le 
| = 


ee PA 


1 Plin.H. N. XXXV, 11, 40, et Aristid. Eleusiniac., t. I, p. 421° 
Dindorf., coll. Vitruv., ibid.; Preller, Dem. u. Perseph., p. 376, et Raoul: À 
Rochette, Lettres archéol., I, p. 41 sqq., 166 sqq., 151 sqq. vu 

2 Aristid., ibid., p. 422 sq.; Eunap. Vit. Sophist., p. 52, &bi Boissonad. à 

‘3 Nous avons cité, dans le texte (p. 659, n. 4), les travaux de la So- 
ciété des Dilettanti de Londres et l’ouvrage traduit et commenté par notre 
savant architecte M. Hittorf. Il y faut joindre les observations de M. Le 
normant, dans les Annales de ! Institut archéol., IV, 245 sqq., et les articles | 
d’O. Müller (Eleusinien, dans l’Allgem. Encyclop., sect. I, t. XXXIIL £ 
p- 285 sq.) et de M. Preller (ubi supra), dont nous avons beaucoup rei 
pour cette note, ainsi que du Manuel d’ar cheologie du premier, $ 109,5, 
dans l’edition de M. Welcker. Il n’est pas exact de dire, comme le répète 
M. Creuzer, que le grand temple d’Eleusis fut bâti en marbre pentélique. Le. k 
marbre, au contraire, paraît y avoir été épargné; en revanche, la pierre ’ 
calcaire du lieu se trouve en abondance parmi les ruines. A 

4 Strab. IX, p. 395 Cas., coll. Aristid. Eleusin., p. 453 Dindorf. Mi 


Al 
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autres avaient une enceinte extérieure plus considérable ; 
mais celui d’Eleusis les surpassait tous par l'étendue de la 
cella. Il consistait uniquement dans l'aire de celle-ci, en- 
tourée de murs, et dans le vestibule ou prostyle de douze 
colonnes doriques, qui fut ajouté par Philon. La masse 
entière de ‘l'édifice avait 178 pieds 6 pouces anglais de 
largeur et 212 pieds 10 pouces-de profondeur, qui laissent 
encore 179 pieds pour la cella, si l’on déduit la profondeur 
du. prostyle, la largeur demeurant ia même. La superficie 
‚ intérieure, en retranchant 6 pieds pour l’épaisseur des murs, 
donne presque exactement en carré 167 pieds, par consé- 
quent 27,889 pieds carrés anglais. | 
L'intérieur de la cella était coupé par quatre rangs de 
colonnes, non pas dans la direction de l'entrée, mais à angle 
droit ‚avec celle-ci. Ces colonnes portaient le plafond. La 
seconde et la troisième rangée laissaient entre elles un plus 
grand intervalle, probablement pour le toit qui s'élevait en 
voûte, et où Xénoclès avait pratiqué une ouverture pour la 
lumière *. Le plan habituel de la construction hypæthrale ne 
Pouvait s'appliquer à un temple dans lequel se passaient des 
scènes mystiques, qui devaient être éclairées artificiellement. 
Le fond de la cella se terminait immédiatement au rocher 
taillé en un mur perpendiculaire, qui servait d’appui au 
temple tout entier. Au-dessus desce mur de rocher courait 
Une étroite terrasse, laquelle cependant portait encore un 
petit temple, vraisemblablement une ædes in antis, qui, par 
un escalier taillé dans le roc, était en communication avec la 
cour environnant le grand temple. Plusieurs circonstances 
conduisent, en outre, à admettre que, sous la cella, existait 
une crypte basse, mais fort étendue”. Cet espace souterrain 


! To ômaiov éxopéowse, dit Plutarque, Pericl. 13, coll. Pollue. Onom. 
II, 54, et Lenormant, ubi supra, contre Hiltorf. 
? Les mots äv To x&rw Teuéve, qu'Himérius emploie par une allusion 
; . évidente (Orat. 23, p.780 Wernsdorf), sont deeisifs à cet égard, comme le 
pense O. Müller. | 
à - III, 3 Dr 73 


1130 NOTES 


était éminemment propre aux scènes sombres et terribles qui 


faisaient partie des mystères. 

Ce temple, à la différence de tous les autres en Grèce, que 
nous sachions du moins, était entouré d’un double mur d’en- 
ceinte, évidemment en vue de le défendre plus sûrement 
contre toute profanation, n étant d’ailleurs accessible qu'aux 
initiés, même en dehors de l’époque solennelle des mystères '. 
Dans les deux murs d’enceinte étaient pratiqués des propy- 
lées, les plus grands, imités de ceux de l’Acropole d'Athènes, 
appartenant à l’enceinte extérieure; les plus petits, d’une 


disposition fort singulière, à l’interieure. Vers les petits pro- 


pylées, on remarque dans le roc certaines ornières où stries, 
qui doivent avoir servi à produire de certains effets, dont on 
ne peut, du reste, se former une idée claire 2. Quoi qu’il en 
soit, les deux cours avaient, sans nul doute, leur usage dans 
les scènes du drame mystique des Éleusinies, où affluaient 
des milliers d’initiés que ne pouvait contenir la cella, quel- 
que grande qu’elle fût, et où il est question des longs cir- 


cuits qu'ils avaient à faire, des passages multipliés et péril- 


leux qu’ils avaient à parcourir dans les ténèbres, ce qui 
semble indiquer que ces cours étaient momentanément cou- 
vertes *. 


Quant aux édifices d'Athènes qui se rapportaient au culte | 
de Gérès, dont toutefois le centre et le but ne cessèrent pas M 


d’être à Eleusis, son premier siege, on ne sait rien jusqu'ici 


de bien positif, ni sur l’histoire, ni sur la construction de 


x 


l'Éleusinium de la ville‘. Il datait à coup sûr de l’époque: 
où la célébration des fêtes de Demeter se partagea entre « 


> 


{ On s’en assure par Pausan., I, 38, 6. 


? L’interprete anglais des Uned. Antig. pense ici à des machines des- 


tinées à produire des apparitions soudaines, et ce que nous appelons des 
changements à vue; mais voy. les objections de Hittorf, ubi supra. 
3 Cf. le texte de ce livreet de ce tome, p. 790 sq. 


% 
° Lysias ec. Andocid., $ 4; Xenoph. de Rect. equit., I, 1. Beckh, Corp à 


Inseript., n°91. 


ar 
LA 
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Athènes et Eleusis. Il était situé à l'angle N.-O. de la cita- 
delle, vers ’Agora '. Il y avait, en outre, un sanctuaire par- 
ticulier de Tacchus, vd ‘Toxyetov, dans le voisinage de la 
porte du Pirée *; et il est enfin question d’un zemple de la 
Mère à Agr?, qui ne peut être qu’un temple de Demeter 
destiné aux petites Éleusinies célébrées en ce lieu. 

(3. D.G.) 


Norte 14. Sur le fondateur des Mystères d'Éleusis. (Sect. II, chap. I, 
; p. 661 sqq.) 


M. Lobeck a rassemblé, dans son 4glaophamus (lib. I, 
Epim. 1), tous les témoignages que l'antiquité nous fournit 
sur la fondation des mystères d’Eleusis et sur les personnages 
auxquels cette fondation est rapportée. Malheureusement le 


, savant philologue semble avoir pris à tâche, par son scepti- 


cisme, de rendre stériles les recherches dans lesquelles il a 
déployé tant d’erudition. Une seule chose le frappe : la con- 
tradiction des témoignages, la discordance des dates, des gé- 
néalogies, des lieux, et, en face d’un pareil désaccord, il 
déclare la critique impuissante pour discerner la vérité : 
Rationes jacent, écrit-il, silet judicium, quid agant nesciunt. 

Nous ne nous dissimulons pas les difficultés, les obscurites . 


qui enveloppent la question de l’origine des mystères d’Eleu- 


sis; mais nous ne saurions nous satisfaire du scepticisme de 
M. Lobeck, et nous ne le croyons pas complétement fondé. 
Vouloir appliquer la méthode sévère de la critique historique 
à la mythologie, c’est, selon nous, la plus vaine des tentatives. 
Car les moyens de contrôle auxquels cette critique a recours 


_ d'ordinaire lui font alors complétement défaut. Mais parce 


' O. Müller sur Leake, Topogr. v. Athen, p.456. 
? Pausan., I, 2, 4; Plutarch. PEN 27; Alciphr. Ep. I, 59; Bœckh, 
Corp., n° 48r. 
3 Clitodem. ap. Bekker, Anecdot., p. 327, 3. Cf. Preller, PA p. 89. 
73. 
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que cette critique demeure impossible, se retrancher dans un 
doute absolu, c’est préférer l’obscurité aux rayons de lumière 
qui cà et là percent les ténèbres. Au milieu de ces contradic- 
tions de toute nature que M. Lobeck s’est tant attaché à faire 
ressortir, à travers ces innombrables variantes que nous offre 
la légende de chaque | personnage, il y a des traits communs, 
des ressemblances qui ne peuvent être l’effet du hasard. Ces 
traits communs, ces ressemblances fournissent précisément 
les éléments qui permettent de discerner le caractère originel 
du mythe, de la légende. Ces témoignages contradictoires, par 
les points dans lesquels ils s'accordent, sont comme autant de 
foyers de lumière diffuse dont les interférences donnent par- 
fois lieu à des clartés nettes, à des rayons lumineux qui des- 
sinent le contour des objets. Maik avions besoin de cet exposé. 


de la méthode ordinairement suivie par M. Creuzer, pour la. 
défendre contre les attaques de M. Lobeck. Le savant profes- 


seur de Königsberg a rassemblé un nombre considérable de 
faits; puis, voyant, quand il essaye de les mettre en rapport, 
qu'aucun ne s’adapte exactement à quelque autre, il se borne 
à dire : Hæc omnes chronologorum circulos conturbant. M. Creu- 
zer et son savant interprète, M. -Guigniaut, ne poursuivent 
pas une concordance impossible; ils s’attachent aux analo- 
gies, ils cherchent les idées semblables, les indications de 
même nature que chaque récit renferme; puis, de ces idées, 
de ces indications, qui dérivent d’une même source, qui cons- 


tituent le point sur lequel l'accord existe entre les divers té- . 


moignages, ils tirent hardiment des inductions qui deviennent 
la base d’interprétations au moins très-probables. 


Non-seulement cette méthode a l’avanta e d’être plus fé- # 
& P 


conde Mi le procédé tout négatif de M. Lobeck, mais elle 
porte en elle-même un caractère tout aussi critique que celle 
qu'il a préférée. En effet, qu’on fasse la part aussi large 
qu'on voudra à tete à l’igmorance, au mensonge, 


dans ces traditions si diverses, dont les événements mytholo= ca 


giques en général, et la PRE MT des mystères d’Eleusis en 


particulier, sont l’objet; on n’en sera pas moins obligé de re- 
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connaître que, là où ces traditions arbitraires, inexactes, fau- 
tives, mensongères, se rencontrent entre elles, on a un indice 
suffisant de l'existence d’un fonds commun, d’un fait réel. 

La possibilité d’appliquer la méthode de M. Creuzer aux 

données mêmes que M. Lobeck a réunies pour montrer l’im- 
possibilité d’arriver, sur la question de l’origine des mystères 
d’Eleusis, à autre chose qu’au doute, sera la meilleure preuve 
À alléguer en faveur de cette méthode, et la réponse la plus 
décisive aux objections qu’on lui adresse. 

Si nous groupons ensemble les témoignages recueillis par le 
savant philologue de Königsberg, nous reconnaissons qu'il ya 
entre eux accord sur les faits suivants : 1° Des Thraces vien- 
ment dans l’Attique et à Eleusis; 2° ils y soutiennent une 

| guerre, soit contre les Athéniens, soit contre les habitants 
d’Eleusis même; 3° un personnage ou roi athenien sacrifie 
une ou plusieurs de ses filles à la Cérès-Proserpine, dont les 
Thraces apportent le culte; 4° l’&tablissement des mysteres de 
Cérès est la condition de la paix, et un Thrace appelé géné- 
ralement Eumolpe est le premier pontife de ces rites nou- 
veaux. Ra 

Le scoliaste d’Euripide (Schol. Taur. ad Euripid. Phoenic. 
854) nomme Phorbas avec Immaradus, et fait de tous deux des 
fils et des compagnons d’Eumolpe, qui furent tués par Érech- 

. thée. Or, Harpocration dit que ce Phorbas, qu'il appelle fils de 
Néptune, était roi des Curètes. Ces Curètes nous reportent 
naturellement à Samothrace, à Imbros, à Lemnos, où les pré- 
tres, le peuple de ce nom, étaient venus transporter leurs 
mystères de l’Asie, La mention que fait ici Harpocration, 

» jointe au témoignage du scoliaste d’Euripide, est une preuve 

- de plus en faveur de l'origine thrace d’Eumolpe, ce nom de 
fils de Neptune que reçoit Phorbas indiquant une origine, une 

_ provenance d’un pays d’au delà des mers, ce qui convient par- 
faitement à Samothrace et aux îles voisines. Eustathe (ad Jliad. 

X VIII, 509) fait porter la guerre à Éleusis par deux armées 

… ayant à leur tête, l’une Phorbas d’Acarnanie, l’autre Eumolpe 

* de Thrace, fils de Neptune. Cette autre tradition se rattache 
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à celle qui localisait les Curètes en Étolie, qui les faisait pren- 
dre part à la chasse du sanglier de Calydon et figurer, assistés 
par Apollon, dans la guerre contre les Étoliens, guerre qui 
amena la mort de Méléagre. Cette nouvelle patrie donnée à 
Phorbas convient parfaitement à sa qualité de Curète, et le 
nom de fils de Neptune imposé à Eumolpe, à son tour, comme 
tout à l'heure à Phorbas, recoit la même explication. Mais 


poursuivons ces rapprochements. Voici qu’au dire d’un au- w 


teur anonyme (Auct. de Mulier. ap. Bibl. vet. art. et litt. 
P. VII, p. 17), un certain Phorbas de Thesprotie fut foudroyé 
par Jupiter pour avoir fait violence à Cérès. Nous sommes 
toujours dans la même contrée, et cette légende rapproche 
Phorbas de Jasion, sur lequel courait la même tradition. Ce 
Jasion était, comme on sait, un Curète; c'était lui qui avait 


apporté le Palladium à Samothrace, et que Jupiter avait ins- 
truit dans les mystères de la grande déesse. Un scoliaste d’Ho- 


mère (Schol. Vict. ad Iliad. XVIU, 490, in supplem. Heynii, 


Fe: 


t. VII, 802) cite également Phorbas aunombre descompagnons » 


d’Immaradus, fils d’Eumolpe; et le scoliaste d’Euripide, que . 


nous venons de nommer, dit qu'Immaradus et Phorbas éta- 
blirent les mystères d’Eleusis. Au milieu de ces contradictions 
de détails, ne règne-t-il pas un accord frappant, et n’est-on pas 
sans cesse ramené à l’origine thracique des mystères d’Eleusis, 


à quelque nom que l’on s'arrête d’ailleurs pour le véritable » 


fondateur ? 


La guerre dont Éleusis fut, à cette occasion, le théâtre, « 


n’est guère moins constatée. Tous les auteurs parlent d’un w 
personnage éminent du parti des Thraces qui y succomba. w 


Harpocration nous apprend que Phorbas fut tué par Érech- 


thee. Le scoliaste des Pheniciennes d’Euripide énonce le à 
même fait, et associe Immaradus au triste sort de ce héros. M 
Le scoliaste d’Homere, que nous venons de citer, nomme Im- 6 
maradus, Phorbas et plusieurs autres parmi les victimes. Alci- 5 
damas (in Palam., Orat. gr., t. VIII, p. 75) mentionne une » 


guerre d’Eumolpe contre les Athéniens, dans laquelle il fait } 
figurer Ménesthée, fils de Thésée. Euripide parle également" 
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d’une guerre entre le même peuple et les Thraces, où Tirésias 
est le conciliateur des partis, tradition plus divergente, mais 
dans laquelle on reconnaît encore le souvenir du rôle que la 
religion avait joué dans la paix conclue entre les deux partis. 

Quant au sacrifice d’une ou de plusieurs des filles d’Erech- 
thee, ou du moins d’un roi d'Athènes, c'était un des faits les 
plus célèbres dans les traditions heroiques de cette ville, et 
que confirment pleinement les témoignages rassemblés par 
M. Lobeck. Peu importent d’ailleurs le nom et le nombre des 
victimes; presque toutes les traditions font d’Erechthee leur 
père, ou du moins placent le sacrifice au temps de la guerre 
d’Eleusis :. x 

Nous avons dit que, d’après le scoliaste d’Euripide, les 
mystères d’Eleusis furent établis par Immaradus et Phorbas, 
en signe de paix. Ces deux personnages sont fils d’Eumolpe, et 
la plupart des traditions rapportaient à Eumolpe lui-même 
l'établissement de ces mystères. Quelques-uns distinguaient, 
il est vrai, plusieurs Eumolpe, mais ne plaçaient pas moins à 
leur tête Eumolpe de Thrace, l’ancêtre des autres personnages 
de même nom; et cet Eumolpe a été regardé par la majeuré 
partie des auteurs, Acesodore, Lycurgue, Démosthènes, Pau- 
sanias, comme le véritable fondateur des mystères ?. 

Ainsi envisagées, ces traditions ne donnent plus lieu à des 
contradictions inconciliables; elles concourent, au contraire, 
à établir les différents points que nous avons énumérés plus 
haut. 

_ Il reste maintenant à examiner l’objection la plus grave que 
M. Lobeck ait opposée à l'antiquité de l'établissement des 


À Suivant un scoliaste (Schol. Aug. ad Dem. p. 168), la victime aurait 
été Agraule, fille de Cécrops ; or, un autre scoliaste (Schol. Aristid:, p.41) 
fait d’Agraule ou Aglaure l’une des filles d’Erechthee qui se devouerent à 
la mort. 

*? Photius compte trois Eumolpe: l’un Thrace, de qui descendent les 
Eumolpides ; le second, fils d’Apollon et d’Astynome; le troisième, fils de 
Musée et de Deiope. Le scoliaste de Sophocle (OEdip. Colon. 1051) en re- 
connaît aussi trois, qui descendent les uns des autres en ligne directe. 
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mystères à Éleusis. Homère, dit-il, ne parle en aucun endroit 
de ces mystères, ni des héros qui y étaient célébrés, Céléus, 
Dysaules, et surtout le fameux Triptol&me, Pindare est le pre- 
mier qui fasse mention de la guerre d’Eleusis et des jeux, qui : 
étaient regardés comme datant d’une haute antiquité { OZ.IX, 
150 ; XIII, 157). Éleusis était si loin d’avoir été soumise, dès 
cette époque reculee, à l'autorité d'Athènes, que Solon, dans 
Hérodote (I, 30), ain d’une autre guerre qui éclata entre 
ces deux villes, guerre dans laquelle Tellus s’etait signalé. Il 
semble donc, ajoute M. Lobeck, que ce ne soit qu'après cette 
guerre, d’une époque comparativement récente, que le‘culte de 
Cérès, jusqu'alors inconnu à Athènes, aurait été introduit dans 
cette ville, en vertu de cet usage ancien dont nous retrouvons 
ailleurs d’autres exemples, et selon lequel les vainqueurs ad- 
mettaient parmi leurs divinités celles des peuples qu’ils avaient 
vaincus. Ce n’est qu’à partir de cette époque que se répandit 
la renommée des mystères d’Eleusis, et c’est sans doute alors : 
que, pour leur imprimer un caractère plus auguste, on eut 
recours à ces fables qui en rattachaient la fondation aux pre- 
miers âges d'Athènes. Pausanias (I, 38, 7) accuse en effet les 
anciens Éleusiniens d’avoir supposé des généalogies imagi- 
naires aux héros dont l’histoire se perdait dans la nuit des 
temps. 

Opposons, à ces considérations de M. Lobeck, les réflexions 
suivantes. 

Le silence d’Homere n’est pas suffisant pour établir que les 
mystères n’existaient pas, de son temps, à Éleusis, ville éloi- 
gnée du théâtre des événements que ce poëte célébrait. Il y a 
des traditions incontestablement fort antiques dont Homère 
ne fait aucune mention, et ici nous ne pouvons que répéter 
ce que nous avons dit ailleurs : c’est que les po&mes d’Homere 
n’ont pas un caractère exclusivement religieux , et que leur 
auteur n’a dû parler que de ce qui se rattachait à son sujet. 
En second lieu, malgré la soumission d’Eleusis à Athènes, il a 
pu, depuis les temps heroiques jusqu’à l’époque de Tellus, 
éclater entre les deux villes des discordes, des dissensions ; et 


+ 
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ce combat dont parle Hérodote a pu se livrer sans qu'il soit 


nécessaire de supposer qu’Eleusis n’avait point antérieure- 
ment reçu la loi d'Athènes. L’accusation de Pausanias contre 
les Éleusiniens est très-vraisemblablement fondée; nous avons 
apprécié plus haut le rôle que l'imagination a pu jouer dans 


| ces légendes ; mais, tout en faisant la part de cette cause d’er- 
. reuret de bien d’autres, nous ne devons pas rejeter les lam- 
+ beaux de vérité ‚que recelent ces traditions. Si l’établissement 
| des mystères d’Eleusis, et l'introduction des principales idées 
h religieuses qui s’y Parité dataient d’une époque aussi 
* récente que M. Lobeck paraît le supposer, il serait difficile de 
. comprendre que le souvenir s’en fût effacé au point de se 
ù perdre dans de telles fables, et jusqu’au sein de l’ âge DNA 
de la Grèce. L’histoire de la fondation de ces mystères n'a pu 
. s’associer à celle des premiers temps d'Athènes, que parce que 
. l’on n’avait gardé qu’un souvenir vague et confus de l’é le 
- à laquelle ils avaient été apportés. Et, quelque date qu’on leur 
* assigne, il faut reconnaître que les légendes qui les concernent 
” se lient trop bien à quelques-unes des plus anciennes tradi- 


tions de la Grèce, pour que l’origine d’une institution si vé- 


… nérée d’ailleurs soit aussi moderne que le soupçonne M. Lo- 
> beck. | (A. M.) 


> Nore 15. Sur les familles sacerdotales de ns principalement dans 
leur rapport avec les Éleusinies ; retour, à cette occasion, sur la véritable 
origine de ces fêtes, et sur l’histoire du culte de Cérès-Éleusine. (Sec. 
IT, chap. I, p. 662, 671 sqq.) 


Notre savants collaborateur, dans la note précédente, a 


” vaillamment soutenu contre un rude adversaire, M. Lobeck, 


. la controverse relative au fondateur des mystères d’Eleusis et 


du culte de Cérès en Attique, qui lui paraît être Eumolpe le 
; Thrace, chef de la famille sacerdotale des Eumolpides. Nous 


ne pensons pas néanmoins qu'il ait réussi à dissiper toutes les 
… obscurités des traditions autour desquelles le scepticisme du 
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célèbre philologue semble s’être complu à amasser de nou- 


veaux nuages. C’est pourquoi nous croyons devoir y revenir, _ 


à l’occasion même de cette famille sacerdotale et de quelques 
autres, dont M. Creuzer a parlé d’une manière trop générale, 
et nous osons dire trop peu historique. 

Nous commençons par écarter complétement l’idée, née 
dans les bas temps de l'antiquité, de la prétendue origine 


égyptienne d’Eumolpe, ainsi que de Cécrops et d’Erechthee, * 
des Eumolpides, des Céryces, et avec eux des divinités et des 
mystères d’Eleusis ". Tout cela est national, tout cela est grec 
au même titre, et comme procédant, soit des vieux Pelasges 


antérieurs aux Hellènes, mais de même race qu’eux au fond, 
soit des Thraces des temps mythiques ou heroiques, qui tin- 
rent de fort près aux Pélasges et se mélèrent avec eux, surtout 


en Béotie et en Attique. Les Pélasges étaient agriculteurs, ils 


avaient en propre les cultes de Déméter et de sa fille, comme 


le culte analogue de Dionysos. ou Bacchos paraît avoir été | 
4 P 


particulier aux Thraces. L'union de ces cultes, par suite de la 
fusion des peuplades, constitua la religion mystérieuse d’E- 


leusis, et fut représentée dans la tradition par le nom d’Eu- : 
mulpe, par la guerre suivie de la paix entre Eumolpe et Érech- 


thée, roi d’Athènes, par l'alliance des Eumolpides thraces et 
des Céryces de race attique et athénienne, dans les légendes et 
dans l'administration des mystères. D’autres familles sacerdo- 


tales de l’Attique furent admises à cette alliance, aux hon- 
neurs, aux droits, aux priviléges du culte dont Éleusis de- 
meura le centre religieux, mais qui s’étendit au pays tout. 
entier. Les Ioniens, dès les temps qui se rattachent aux noms ! 
d’Egee et de Thésée, l’adopterent, en organisant le pays sur 
le plan d’une royauté fédérative; et la meilleure preuve dé la 
réalité comme de la date Kane de ces faits, c’est que ces 


1 Cf. la note 1, $ 1 et$ 2, dans les Éclaircissements du livre V, sect. I, 
P- 1043 sqq., 1057 sqq., t. Il; et, quant à l’origine égyptienne, donnéb Mi 


déjà par Hérodote aux Thesmophoris, I la note 17 ci-après, dans ug Eclair- ! 


ciss. de ce livre vin et de ce tome III, 


5 


1 
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mêmes Ioniens, lors de leur émigration en Asie Mineure, 
onze cents ans environ avant notre ère, portèrent, avec cette 
organisation politique, le culte et les fêtes de Cérès, ainsi cons- 
titués sous la suprématie d'Athènes, dans les établissements 
qu'ils formerent sur les rivages de la contrée qui prit d’eux 
le nom d’Ionie !. 

De cette donnée et de plusieurs autres, qui ont été signalées 
par O. Müller et par M. Boeckh, son illustre maître, on peut 
hardiment conclure, en opposition avec M. Lobeck, que le 
chantre de Smyrne , le poëte de l’Iliade et peut-être aussi de 
l'Odyssée, ne dut point ignorer l'existence d’Eleusis et ce 
culte sacré des grandes déesses, déjà célèbre alors, mais dont 
l’origine et le caractère, sombre autant que solennel, n’a- 
vaient rien à voir avec les héros achéens, avec les dieux fa- 
. voris de l'épopée. Vient ensuite, au septième, tout au moins 
au sixième siècle, et dans tous les cas avant Pindare, sinon 
avant Archiloque, l'hymne homérique à Cérès, qui témoigne 
du plein développement ainsi que du renom de ces mystères, 
et qui en raconte, dans l'esprit de la légende sacerdotale, l’é- 
tablissement par la déesse elle-même, ainsi que nous l’avons 
vu plus haut, dans la note 11 sur ce livre. 

En effet, M. Lobeck, qui aurait dû comprendre mieux 
qu’un autre que ce monument vénérable est la base la,plus 
large et la plus sûre de toutes les recherches sur les Éleusi- 
nies, n’en a pas tiré à beaucoup près le parti qu’il aurait pu 
en tirer pour l’histoire de ces fêtes. L'époque reculée de leur 


- 


' C’est la conclusion qu’O. Müller (Götting. gel. Anzeig. 1830, $. 127; 
Eleusinien dans l’Allgem. Encyclop., sect. I, t. XXXIH, p. 274) et 
M. Boeckh (Zndex lect. Berol. æstiv. 1830, p. 4) se sont crus de concert 
autorisés à tirer du passage de Strabon, XIV, p. 633, où l'on voit que, de 
son temps même, les Nélides ou Androclides d’Ephese, descendants des an- 
ciens rois de l’Attique, conservaient, avec le titre de Baotdeïç, comme l’ar- 
chonte-roi d’Athenes, le privilege des sacrifices en l’honneur de Demeter 
Eleusinienne. On voit aussi, dans Hérodote (IX, 97), Philiste, fils de 
Pasiclès, venu à la suite de Nélée, fils de Codrus et fondateur de Milet, con- 
sacrer un temple à la même déesse sur le promontoire de Mycale, 


y 
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établissement et leur développement successif y sont claire- 
ment indiqués par les noms de Céléus et de ses filles, par ceux … 
de Triptoleme, de Diocles, d’Eumolpe, de Polyxénos, de Doli- 
chos, qui ne représentent pas seulement les chefs plus ou 
moins mythiques des antiques familles d’Eleusis, dépositaires 
à divers titres du culte mystique des déesses, les relations de 
ces familles avec les Pélasges ou avec les Thraces, mais encore 
les idées, les rites, les symboles principaux de ce culte qu’elles : 
desservaient et les circonstances de sa célébration. Entre ces 
familles se distinguent d’abord celle de Céléus, la plus ancienne 
évidemment, de laquelle étaient censées descendre les pré- 
tresses de Déméter, à commencer par les filles du héros; puis 
celle des Zumolpides, où furent pris, dans la suite, les Hiéro- 
phantes, et qui paraît avoir complété l’institution des mys- 
teres, soit par l’association du culte de Dionysos avec celui des _ 
deux grandes déesses, soit par l'importance donnée au chant : 
et à la musique, ce qu’implique le nom même d’Eumolpe, sou- | 
vent réuni à celui de Musée. Céryx, dont l'hymne ne parle 
point, mais qui, lui aussi, fut mis en rapport généalogique 
avec Eumolpe, est l’ancêtre supposé de la famille purement : 
attique des Céryces, dont l'accession à l’une des fonctions 
principales des mystères doit être d’une date encore plus ré- 
cente, Cette famille, du reste, qui fournissait au culte d’Eleu- 
sis les Dadouques et les Hiérocéryces ou hérauts sacrés, occu- 
pait une place si importante dans le conseil (tep& yepouota) 
qui avait la surveillance et la juridiction de ce culte, que les | 
Eurnolpides et les Céryces sont nommés d’ordinaire pour le 
conseil tout entier, les autres prêtres qui en faisaient partie … 
‘n'étant point cités, ou ne l’étant que d’une manière générale '. 4 
Triptoleme, que l'hymne à Cérès mentionne seulement, A 
ainsi qu’Eumolpe, comme l’un des Anactes ou des princes 
d’Eleusis, assesseurs de Celeus, auxquels la deesse elle-même 
confia le dépôt de son culte mystérieux, fut célébré de bonne 


' Y. Thucyd., VII, 53; Plutarch. Aleib., c. 22 et 23 ; Aristid. Dionys., | 
t. 1, p. 5o Dindorf, Cf. Preller, Zleusinia, dans la Real-Encyclop., p. 86. 
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heure comme son favori par excellence, comme un autre Ja- 
sion, comme le fondateur et le propagateur de l’agriculture 
en Attique et ailleurs. Entre ses diverses généalogies, celle qui 
le faisait fils de Dysaulés, frère de Céléus, émigré à Phlius 
_ avec les mystères 1, et la tradition ar le TE a Phenee 
4 en Arcadie, par Trisaules, associé à Damithales ?, sont tout à 
fait d'accord avec son caractère agraire, Dans les poëmes or-, 
y phiques , qui avaient certainement suivi des traditions an- 
* ciennes, Dysaules, uni à Baubo, formait avec elle et avec leurs 
4 enfants, Trivtoleme, Eumalpe et Zubuleus, la famille des Au- 
… tochthones (ynyeveis) d’Eleusis, qui, les premiers, pour avoir 
accueilli Cérès et lui avoir donné la nouvelle du rapt de sa 
file, auraient reçu de la déesse, en récompense, le précieux 
E bienfaie. de la semence du ble°. Triptoleme etait bouvier, et, 
… par suite, devint le premier laboureur ; ; Eumolpe était Bits 
l et pasteur de brebis, avec allusion sans doute à son talent de 
| musicien; Zubuleus, être mystérieux, dont le nom était appli- 
. que par le ine à Dionysos, à Hades et à l’un des Tri- 
topatores del’Attique, jouait ici le rôle de porcher, à cause du 
» porc, symbole révéré des mystères d’Eleusis, et victime de 
BE n:edilection dans les sacrifices à Demeter. 
Un,nom traditionnel des plus remarquables, le nom de 
 Cercyor, l'un des ancêtres de Musée, marque, ainsi que l’a 
» très-bien, fait ressortir ©. Müller, as rapports antiques du 
« » culte de Cérès à Éleusis avec celui de la Demeter-Erinnys et 
4  Lousia de l’Arcadie, et de tous deux avec le culte de Poseidon- 
» Hippios, € epoux de & déesse dans ce pays et, à Éleusis, honoré 
LL sous le nom de Pere. De ce dieu et d’4lopé, fille de Han eu 
lui-même fils de Cercyon , était né Hippothoon, le héros épo- 
. nyme de la tribu Hippothoontide, de laquelle dépendait Éleu- 
à ss Par la aussi se révèle l’origine avant tout pélasgique de 
| ces cultes et de leurs légendes. 


5 
' 
# 
# 
a 


: Pausan., II, 14,2. 
_ * Pausan., VIII, 15, r. 
+ 3 Pausan., I, 14, 2, coll. Clem. Alex. Protrept., p. 17 Potter. 
d »  Pausan., VII, 5, 3, coll. Hellanic. et al, ap. Harpocrat. v. A)67n. 
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De même que d’Zumolpe descendaient les Eumolpides, ve- 
vêtus héréditairement, au moins dans les temps historiques, 
de la plus haute fonction sacerdotale des Éleusinies, celle de 
Hiérophante, de même la seconde place, celle de Dadouque, \ 
dès l’époque de la guerre medique, était dévolue à la famille W 
de Callias et d’Hipponicus, qui prétendait descendre de Trip- 
tolème, mais qui, d’un autre côté, devait se rattacher à la 
grande confrérie des Céryces, ainsi qu’on a vu plus haut, ( 
puisque celle-ci donnait à la fois le Dadouque et le Hieroceryx, \ 
qui remplissait le tr oisième emploi des mystères *. Plus tard, 
la famille des Zycomides, à laquelle appartenaient les descen-. i 
dants de Thémistocle, hérita des fonctions de ht et 
les garda jusqu’aux:derniers temps du paganisme *. . Une qua- » 
trième fonction sacerdotale était celle de l'Épibomius, sur la- ° 
quelle on sait peu de chose ? | Ni; à 

Quant aux prétresses de Demeter, dont les premières, # 
comme nous l'avons vu, furent les filles de Céléus, citées dans 
l'hymne à Cérès à côté de leur père, d’Eumolpe, de TAPIE N 
leme, on sait que, par la suite, le ministère de grande pre- 
tresse des mystères fut confié à la famille des PAhillides, que w 
cette grande pretresse assistait le hiérophante et qu'elle por- ; 
tait elle-même le titre de Hierophantis*. Une hierophantide « 
speciale de « la jeune déesse , » Sr de Cora, est à 
mentionnée aussi dans une inscription °, et bien Dr autres es pré» 


Cercyon flotte entre l'Arcadie et l’Attique, el résiste encore à Thésée, 
même après le traité d’Erechthee et d’Eumolpe, tandis que Hippothoon) il 
son petit-fils, annonce la pacification complète des tribus et des cultes. 

1 Xenoph. Hellenic., VI, 3, 6; Andocid. de Myst., $ 127; Aristid., | 
Eleusin., p. 417 sq. Dindorf. Cf. O. Müller, Eleusin., p. 276 et surtout n. dal f 
? Beeckh, Corp. Inseript. gr., n° 385. Il n’est pas exact de dire, ainsi que | 
Va dit M. Preller (Dem..u. Perseph., S. 63), que les Lycomides aient 
occupé la place des Ceryces, comme ils occuperent celle des Dadouques. M 
3 Cf. Corp. Inscript. gr., n° 71, et notre note 18, ci-après. $ 

‘ Photius, Suid., Etym: M. v. Pied; Phot., v. Tepopavrides; à 
Corp. Inscript. gr., n° 432. de 
5 Corp. Tente gr., n° 435. Cf. ©. Müller, Eleus., p. nb 277 | 
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tresses figuraient à divers titres dans les cérémonies du culte 
d’Eleusis. 
On trouvera de plus amples details sur tout ce sujet, et sur 
les familles sacerdotales de l’Attique en général, tant dans 
_ l’excellenteet déjà ancienne dissertation d’O. Müller, Minerve 
. Poliadis Sacra et Ædes, etc., Gottingæ, 1820, in-4°, que dans 
les mémoires plus récents de Bossler, de Gentibus et familiis 
Atticæ sacerdotalibus, Darmstadt, 1833, et Meier, de Gentili- 
| tate Attica, p. 41 sqq., sans parler des recherches de Muller 
et de M. Preller sur les Éleusinies, que nous avons plus d’une 
fois citées dans le cours de cette note. (J. D. G.) 


! Note 16. Du symbole de l'abeille et de ses sens divers. (Sect. I, chap. I, 
| p. 676-700.) 


L'importance de l'abeille, sa signification religieuse, le rôle 
. qu’elle jouait dans les mystères, ont fourni à notre illustre 
. auteur l’occasion d’une foule de rapprochements curieux, 
_ neufs, élevés. Toutefois, bien qu’il faille rendre hommage, ici 
» comme ailleurs, à l’ardent désir de M. Creuzer de tout ap-. 
k profondir, bien qu’on ne cesse pas de s’etonner de cette éru- 
 dition aussi ingénieuse qu’elle est inépuisable, trop souvent 
- on cherche sur quels fondements réels et solides peut reposer 
. toute cette symbolique un peu fantastique au premier abord. 
»  M:Preller,auquelon doit de si excellentes recherches sur le 
. culte et les mystères de Cérès et de Proserpine, n’a point parlé 
. de l'abeille: Critique circonspect, il a craint de s'appuyer sur 
. de fausses ou vaines conjectures. Il est facile, en effet, d’em- 
N prunter des témoignages à:toutes les époques et de rapprocher 
toutes les religions; il est beaucoup plus difficile qu’on ne le 
… croit de ne point se laisser égarer par des assimilations hypo- 
 thétiques ou arbitraires. La ah 
» C'est, à certains égards, l’impression que nous a laissée la 
- lecture d’une monographie de l’abeille citée ‘avec les plus 
. grands éloges par M. Creuzer, dans la 3° édition de la Symbo- 
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lique, et que, par cela seul, il était de notre devoir d’analyser. 
M. Wolfgang Menzel, auteur de ce travail (Mythologische 
: Forschungen und Sammlungen, I, S. 192, 1842), est un homme 
instruit et ingénieux, mais pr de critique et dont l’ho- : 
rizon mythologique n’a pas de bornes. ARR 
Son point de départ est singulièrement he L abeille re- | 
présente l’action puissante, mais cachée, de la génération ou 
du principe générateur, L’abeille est le symbole des mystères. 
Nous dirons immédiatement pourquoi l'abeille est le sym- 
bole des mystères, C’est que, selon M. Menzel, la composition 
du miel produite par l’action combinée de la nature végétale M 
et animale, est elle-même un grand mystère! Que cette idée 
ait eu cours dans l’antiquité, les traditions géographiques et 
mystiques sont là pour en déposer. Ainsi la Samothrace , l’île « 
‘par excellence des mystères, se nomma d’abord Mélité ou l’île M 
de l’Abeille (Strabon, X, 3), et Mélité fut aussi le nom d'une 
prêtresse de Cérès qui perit pour n’avoir pas voulu révéler. 
aux autres femmes le secret des mystères ( Servius ad Æneid. 2 
Firg. 1, p.434), ehr. GORE ANRT 
L’abeille représente, avons-nous dit, le principe ds la géné: “ 
ration. Ici M. Menzel établit une is À entre le principe 
féminin et le principe masculin. Il suppose que l'abeille re- 
présente le principe féminin, parce qu’elle est en relation À 
avec Diane, relation attestée, selon lui, par les nombreuses R 
médailles de la ville d’Ephese. Or, M. Menzel s’empresse 
d’ajouter que Diane, qui prenait le nom de Melissa, lorsqu’elle 
presidait aux accouchements (Porphyr. de Antro Nymph.), 
n'est autre que Cérès mère, qui se confond elle-même avec la} : 
grande déesse de la nature. M. Menzel voit un autre indice de | 
cette relation de l'abeille avec les déesses de la ee dar | 


Thesmophories, des Bhlheins de ha et ‘de sésame, vébrél 2 
sentant les parties sexuelles de la femme. On le voit, De Men- w 
zel ne se pique pas de e scepticisme. 4 
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cite la construction du temple dé Delphes par les abeilles. Il 


rappelle qu’Aristee, l’homme aux abeilles, était fils d’Apollon, 


c’est-à-dire du grand principe mâle de la génération. Ç 

Le taureau est un symbole du soleil. De là résulte, selon 
M. Menzel, le rapprochement de l'abeille et du taureau. Notre 
ingénieux mais aventureux auteur signale l'identité du nom 
latin de l'abeille 4pis, avec celui du taureau sacré de l'Égypte. 
Nous ne savons trop si les égyptologues confirmeront ce rap- 
prochement. M. Menzel cite ensuite les beaux vers de Virgile 
et d’Ovide sur Aristée. Ce fils d’Apollon, après avoir vu périr 
ses abeilles de faim et de soif, sacrifie, par le conseil de Pro- 
tee, un taureau et une vache, laisse leurs cadavres se décom- 
poser, et voit sortir un magnifique essaim de ces hideux dé- 
bris. Ceci rappelle à M. Menzel les mystères de Mithra ou de 
la mort du taureau, dans lesquels on pratiquait certaines pu- 
rifications avec de l’eau et du miel. MEN 

N'oublions point de dire que M. Menzel voit dans la vache 
un symbole du principe féminin, c’est-à-dire de la mère du 
monde et de Cérès. Les abeilles qui s’echappent du cadavre. 
de la vache ne sont autres que les Melissæ ou prêtresses de 
Cérès. 

Revenons maintenant aux symboles du principe mâle de la 
génération. 

Le taureau n’est pas le seul symbole de la génération; le 
lion l’est également. Aussi voit-on sur les monuments PT 
M. Menzel ne nous dit pas lesquels, — l'abeille en rapport 
avec le lion. — Ce lion, c’est le lion mithriaque, lequel ramène 
notre auteur aux souvenirs de la Bible et au lion tué par 
Samson, lion merveilleux, car son cadavre se transforme en 
une ruche dans laquelle le héros juif trouve des abeilles et du 
miel. 

Du lion de Samson, M. Menzel passe à l’âge d’or, ce paradis 
terrestre de la mythologie, Dans cette période fortunée, une 
liqueur délicieuse, dont le miel ne peut donner qu’une faible 
‚idee, découlait de l'écorce des arbres. L’humanite, dans ces 


_ Jours de paix et d’innocence, offrait l’image d’une vaste ruche. 
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De là cette croyance si répandue, chez les anciens, que les 
abeilles, dans les premiers âges du monde, furent les nour- 
rices des jeunes divinités. Elles nourrirent Jupiter dans l’antre 
de Crète, pendant que les Curètes frappaient sur leurs bou- 
cliers d’airain. — Aussi est-ce au bruit de l’airain que les 
abeilles se laissent encore conduire. Elles nourrirent Diony- 
sus; Macris, la fille d’Aristee (voy. Nonnus) frottait de miel 
les levres enfantines du dieu de la vegetation, du dieu qui a 
le lion pour attribut; car Bacchus, dieu du soleil, est aussi le 
dieu de la génération. 

Nourrices des jeunes divinités, les abeilles furent aussi, des 
l'origine, les nourrices des âmes. Elles presidaient à la résur- 
rection de la partie intellectuelle de notre être, comme lin- 
dique le mythe des abeilles naissant des flancs du taureau 


égorgé. Cette idée reparaît dans le culte de Mithra ou du 


taureau immole par ce dieu; et d’ailleurs, puisque l'abeille 
rappelait l’âge d’or, n’était-il pas naturel qu’elle rappelät aussi 
cet autre âge d’or qui attend l’homme au delà des bornes de 
la vie? Les anciens se figuraient que les âmes s’envolaient, 
guidées par les abeilles, vers les îles Fortunées, où elles se nour- 
rissaient de miel en compagnie des dieux. De là vint cette 
antique coutume d’offrir de la cire et du miel en l'honneur 
des morts. : | 

M. Menzel prétend que le miel purifie tout, les impuretés 
morales comme les impuretés physiques; qu’il préserve de la 
corruption, et que l’âme, qui s’échappe du corps après la pu- 
rification par le miel, a pris, s’il est permis de le dire, ses passe- 
ports pour limmortalité. 

L'application de ces idées se manifeste dans la tradition poé- 


4 


tique : le Glaucus de Crète tombe dans un vase de miel, meurt 


et renaît à la vie. Elle se manifeste également dans le culte 


des dieux : on sait que les libations offertes à Pluton étaient 


faites avec du miel; on sait aussi que les pretresses de Proser- 


pine se nommaient Melisse, comme celles de Diane, et que, 
si les dernières aidaient à naître, les premières aidaient à | 


mourir. 


. 
” 
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Le lecteur ne sera point étonné quand nous lui dirons 
que M. Menzel revendique pour l'Inde les origines de la sym- 
bolique de l’abeille, Selon lui, l'abeille bleue de Vichnou, gé- 
nérateur et conservateur, serait mère de toutes les autres 
abeilles symboliques. On ne s’étonnera pas non plus d’ap- 
prendre que les mêmes motifs qui poussaient les Syracusaines 
à faire des gâteaux bien propres à effrayer la chasteté, com- 
mandaient aux Indiens de frotter de miel les parties génitales 
des fiancées. Nous avons déjà caractérisé ces assimilations 
plus hardies qu’ingenieuses, et ces jeux d’une érudition plus 
hasardée que profonde ; aussi nous dispenserons-nous d’en 
. multiplier les exemples. 

Hätons-nous de dire que M. Stieglitz (Archæolog. Unter- 
haltung., 1, S. 193), qui a cherché à expliquer le type de 
l’abeille sur les médailles, est resté bien loin de M. Menzel, 
M. Stieglitz s’en tient à M. Creuzer, qui, après tout, est un 
guide beaucoup plus sûr. Ainsi il déclare résolèment que le 
type de l'abeille, sur les monnaies d'Athènes, est un emprunt 
fait aux mystères d’Eleusis. On sait qu’Eckhel y voyait tout 
bonnement une allusion au miel de l’Hymette. — Et pour- 
quoi ; en effet, un emprunt aux mystères d’Eleusis? quel est 
le texte qui autorise cette supposition? M. Stieglitz assure 
qu'une sorte d'esprit divin animait l’abeille, que le miel était 
l'aliment primitif de l'humanité, etc. C’est ce qu'on lit, il est 
vrai, dans M, Creuzer; mais ceci ne prouve nullement que 
l’abeille, sur les drachmes ou les tétradrachmes d'Athènes, 
ait quelque rapport aux mystères d’Eleusis. Nous ne voyons 
pas non plus pourquoi le nom de roi des abeilles, donné aux 
prêtres d’Artemis, justifierait le choix de l’abeille comme type 
des monnaies d’Ephese. La tradition, bien plus héroïque que 
hiératique, d’après laquelle les Ioniens vinrent, guidés par 
les abeilles, s'établir dans l'Asie Mineure, expliquerait as- 
surément beaucoup mieux la présence de ce symbole; mais 
. M. Stieglitz n’est pas beaucoup plus sévère que M. Menzel 
_ dans le choix de ses preuves. De ce qu’on remarque un bouc 
et une abeille sur les monnaies d’Aradus, il conclut en faveur 
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de l'identité de Diane et de Cérès. C’est ce que j'appellerai 
enter une conjecture sur une conjecture, et rien de plus. 

Nous nous sommes réservé de présenter en dernier lieu 
l'opinion de Bôttiger, parce qu’elle est le contrepied de celle 
de M. Creuzer et de tout ce que nous venons de dire. 

Ce savant, qui pèche par l’excès contraire, a eu soin d’écar- 
ter du symbole de l'abeille toute espèce de spiritualisme. Ce 
que l'antiquité entière redisait sur cet insecte prenait sa 
source, selon lui, dans la tradition crétoise relative au Jupiter 
hellénique placé, comme le veut M. Creuzer, surles limites 
de l’âge d’or et de l'âge d’airain. SN 

Les abeilles fermant la bouche du petit Jupiter avec du 
miel, pendant que les Curètes font résonner l’airain de leurs 
boucliers pour qu’on n’entende point ses vagissements, re- 


présentent, aux yeux de Böttiger, une scène de famille. Cela 


lui rappelle les nourrices allemandes donnant du sucre à leurs 
nourrissons pour les empêcher de crier. On mesure toute la 
distance de cette belle idée à celle de M. Creuzer, qui envi- 
sage les abeilles comme le prototype de la discipline religieuse 
des Curètes; car M. Creuzer n’est pas éloigné de retrouver en 
eux un ordre religieux et militaire, et des espèces de tem- 
pliers! 

Des Curètes, Böttiger passe à la sagesse politique des abeilles. 
Cette sagesse est un don de Jupiter. Les prudentes abeilles 
guidaient les races voyageuses des premiers âges, comme cer- 
tains génies dans les fables du moderne Orient. Lorsqu'un 
essaim d’abeilles s’arretait près d’un enfant, cet enfant deve- 
nait un grand homme. Des abeilles présagèrent les hautes 
destinées de Pindare et de Platon, lorsqu'ils étaient encore 
dans la première enfance. 


Bôttiger remet en question un point qui Be résolu. ! 
Il veut faire disparaître des monuments de la cos le Ju= 5 


piter Apomyios (voy. pl. des Relig. LXIX, n° 266). On sait 


que le Jupiter Chasse-Mouche a été adopté par les érudits sur 
la foi de Winckelmann, et que ce grand antiquaire croyait pou- 
voir le reconnaître sur une pâte antique de la collection de 


* 
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Stosch, où l’on voit une tête d’homme placée au milieu du 
corps d’un insecte dont les ailes forment une sorte de barbe 
à ce masque viril. Deux habiles archéologues, avec Winckel- 
mann, ont vu ici Jupiter Apomyios ; mais ils ont, plus hardis 
que M. Creuzer (Relig., t. II, p. 20), rattaché cette image lu 
prototype un peu éloigné du Belzebub des Philistins, repro- 
duit, disent-ils, chez les Latins, sous le nom de Stercutius (Le- 
normant et de Witte, Nouvelle galerie mythologique, p. 60). 

Böttiger, qui est loin de songer au Belzebub des Philistins, 
reconnait ici simplement un Jupiter aux abeilles, MeXtcoatoc. 
Matériellement il a raison. Du premier coup d'œil, on s’aper- 
çoit que cet insecte n’est point une mouche, mais une abeille. 
M. Tôlken, qui nous paraît avoir de bons yeux, est de cet avis 
( Catalogue des pierres gravées du Musée de Berlin, 8° classe, 
n° 351). Que deviennent alors les Jupiter Mouche ou Chasse- 
mouche, Apomyios, Stercutius, et leur prototype philistin ? 
Reste à savoir si l’on est mieux fondé, avec Bôttiger, à re- 
trouver dans ce masque humain qu’investit une abeille le jeune 
Jupiter et ses nourrices? Il est permis d’en douter. 

Quelques lignes de M. Guigniaut (p. 687, n. 1 de ce tome) 
peuvent faire pressentir les opinions de M. Lobeck sur l’abeille 
symbolique et tout ce qui s’y rattache. Grand helléniste, 

M: Lobeck est scrupuleux en fait d’acceptions. Selon lui, le 
: nom de Melisses, donné aux pretresses de Cérès ou de Pro- 
—serpine, impliquerait une tout autre idée que celle de miel et 
d'abeille, parce qu'il se tire du verbe ueMoow ou yeitoow, 
adoucir, apaiser. Les Melisses seraient donc celles qui apaisent, 
qui adoucissent la colère des dieux. Assurément on ne peut 
trouver rien de mieux pour désigner ces femmes placées 
entre l’homme et la divinité. M. Lobeck entend d’une tout 
autre manière que M. Creuzer le surnom de Melitodes donné 


4 


à Proserpine. Cette épithète, douce comme miel, appliquée à 

la reine des enfers, lui paraît simplement un euphemisme. La 
sombre Hécate prenait le surnom de Meutvon, celle qui est 
adoucie ; les Furies s’appelaient yAuxetat, celles quisont douces; 
on donnait à tous les dieux propices l’épithète de metktytor. 
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Ces observations surtout philologiques seront peut-être con- 
sidérées comme assez secondaires ; mais elles n’en ont pas de 
moins graves conséquences pour les brillantes hypothèses 
auxquelles l'abeille a donné lieu, conséquences sur lesquelles 
Pest inutile d’insister plus longtemps ici. (E. V.) 


Nora 17. Sur les Thesmophories, principalement celles de l’Attique ; 
sur leur histoire, la période de leur célébration , leurs rites, leurs 


rapports avec les Éleusinies, leur caractère propre, et leur sens 


plus ou moins général. (Sect. II, chap. II, pag. 714-751.) 


Les questions qui concernent les Thesmophories, ébau- 
chées de main de maître par Saumaise, après lui plutôt em- 
brouillées qu’eclaircies par la plupart de ceux qui s’en sont 
occupés, depuis Sainte-Croix et Du Theil jusqu'à Wellauer, 
Fritzsche et même M. Gerhard (Prodromos, p. 50 sqq., 75 sqq.), 
ont été reprises en sous-œuvre par M. Preller, d’abord dans 
un excellent article de la Zeitschrift für die Alterthumswissen- 
schaft de Darmstadt, 1835, n° 98, puis dans sa monographie 
sur Demeter et Perséphoné, chap. 111, p. 335-365, et résolues 
avec autant de savoir que de talent. Nous ne ferons guère ici 
que donner les résultats généraux de ses recherches, accom- 
pagnés de quelques observations qui nous sont propres, sur 
les points que nous avons déjà signalés dans les notes au bas 
du texte de ce livre et de ce tome; et nous renverrons, pour 
le détail et pour les preuves, réunies et citées in extenso avec 
beaucoup de soin, au Lehrbuch der Gottesdienstlichen Alter- 
thümer der Griechen, de K. F. Hermann, Heidelberg, 1846, 


P. 288, 291 sqq. 


Les Thesmophories ou les fêtes de Cérès Thesmophore, c'est k 


à-dire apportant les lois, étaient célébrées de toute antiquité 
et dans presque toute la Grèce, par les femmes des Pélasges, 


appelées en cette occurrence Thesmophoriazouses, comme le » 
sont les Athéniennes dans la comédie d’Aristophane qui porte “ 


RE PET SOC 


nel ht CRETE EE a a er D Do De À 


ce nom. Nul doute, en effet, que ces fêtes ne fussent propres, 
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dans l’origine, à la plus ancienne population du pays, à celle 
qui, la première, y établit l’agriculture, et avec elle les insti- 
tutions civiles qui en dérivent, institutions rapportées par ce 
motif à Demeter Thesmophoros. Les Danaïdes, qu'Hérodote, 
par suite du système qu'il avait adopté, fait venir d'Égypte, 
et qui, selon lui, auraient communiqué les Thesmophories de 
Déméter, laquelle serait Isis, aux femmes des Pélasges, ne 
sont autres, au fond, ou que ces femmes elles-mêmes des 
Pélasges-Danaëns de l’Argolide, ou que les pretresses mythi- 
ques de la déesse, pélasgique dans tous les cas, et non pas 
égyptienne !, Au reste, cette origine des Thesmophories rat- 
tachées au nom de Danaüs, leur généralité dans le Pélopon- 
nese avant la conquête dorienne, et leur caractère méme qui 
les fait contemporaines des premiers établissements fondés sur 
la base de l'agriculture, semblent impliquer leur priorité re- 
lativement aux Éleusinies. A la différence de celles-ci, qui 
furent une institution locale d’Eleusis, propagée de là sur plu- 
sieurs points de la Grèce et de ses colonies, dans les temps 
historiques, les Thesmophories paraissent avoir existé, dès les 
premiers temps, partout où se fixèrent les peuplades pélasgi- 
ques, où elles défrichèrent le sol , et où elles introduisirent, 
avec le culte de Déméter, les bienfaits de la vie et de la so- 
ciété civiles. Aussi les rencontre-t-on fort anciennement dans 
les contrées les plus diverses, les plus éloignées, sans qu’il soit 
possible de découvrir leur lien commun. On les trouve en 
Phocide et en Locride; en Béotie, depuis les Cadméens et les 
Géphyréens, certainement Pelasges; en Crête, d’où elles vin- 
rent à Paros et à Thasos; à Mégare, à qui les devait vraisem- 
blablement la Sicile, où elles furent très-répandues. Même 
dans le Péloponnèse, et après la venue des Doriens, elles sub- 
sistèrent non-seulement en Arcadie, avec les Pélasges, notam- 
ment à Phénéos, où elles étaient plus anciennes que les 
Éleusinies 2, mais à Pellène, sur la frontière de l’Achaie et 


\ 
* Herod., II, 171; et notre note tre, 1, dans les Éclaireissements sur le 


livre V, sect. I, pag. 1043 sqq. dut. II. 
2 Pausan., VIII, 25, 4. 
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de l’Argolide, et jusque sur le territoire d’Argos, où la Démé- 


ter Mysia paraît avoir été une Cérès Thesmophore :. M. Prel- 
ler conjecture que ce furent principalement les Ioniens, 
chassés successivement de l’Argolide et de l’Achaie, qui ap- 
portèrent les Thesmophories en Attique et dans toutes les 
contrées où ils se dispersèrent. De Trézène, où elles étaient 
fort anciennes ?, elles purent venir de très-bonne heure dans 
l’Attique, et elles prirent terre, selon toute apparence, à Ha- 
limus, situé sur la côte près de Phalère. Ce qu’il y a de sûr, 
c’est que, demême qu’Eleusis eut les Éleusinies avant Athènes, 
de même les Thesmophories paraissent avoir été d’abord cé- 
lébrées à Halimus, qui en demeura, sinon le centre, comme 


Éleusis des Éleusinies, au moins le point de depart, et, pour il 


ainsi dire, la première station. 
En effet, si, dans la grande solennité athénienne de Cérès- 
Thesmophore, les matrones d'Athènes se rendaient avant tout 


en procession à Halimus, pour y célébrer les orgies de la 


déesse, ces Alimontia mysteria, connus seulement de nom par 


ee 


la mention d’Arnobe, d’après Clément d’Alexandrie, et qui … 
étaient encore à l’état de problème pour M. Lobeck ?, mais | 


dont les scolies sur Aristophane, du manuscrit de Ravenne&, 
sont venues nous révéler le lien avec la suite de la fête à 
Athènes même, c’est, selon toute vraisemblance, en commé- 
moration de son origine. Les mystères de Halimus devinrent 


une partie des Thesmophories athéniennes, dont ils avaient 


été le principe, et dont ils restèrent, comme nous venons de le 
dire, le point de départ. Nous savons aujourd’hui avec une 


égale certitude que les Thesmophories de l’Attique avaient 


‘ Pausan., VII, 27, 3, coll. IT, 18, 3, et 35, 3. 
? Pausan., II, 32, 7. 
* CE Lobeck, Aglaophamus, p. 983. 


4 Publiées d’abord par Bekker, puis, beaucoup plus exactement, par a 


G. Dindorf, et reproduites avec un grand soin, et avec un choix d’annota- 


tions de M. Dübner, dans le précieux recueil des Scholia græca in Aristo- 


phanem, qui fait partie de la Collection des auteurs gr Er de MM. Firmin 


Didot, Paris, 1849. 
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lieu après l’équinoxe d’automne, au mois Pyanépsion, époque 


des semailles, et qu’elles duraient cinq jours en totalité, depuis 
le g jusqu’au 13 de ce mois inclusivement. D’après les pre- 
cieuses scolies de Ravenne, d'accord au fond avec le passage 
d’Hesychius et les deux passages de Photius cités dans notre 
texte, d'accord encore avec Alciphron, et qui expliquent le 
vers 80, si énigmatique au premier abord, de la pièce d’Aris- 
tophane, ainsi que le vers 834, les Iryvıa étaient le premier 


. jour de toute la fête, tombant au 9 Pyanépsion, jour où les 


femmes d’Athènes, formant une procession moqueuse ainsi 
nommée , se rendaient à Halimus, à trente-cinq stades de la 
ville, où se trouvait, non loin du promontoire Colias, un 
temple de Demeter et de sa fille Perséphoné'. Là se célé- 


» braient pendant la nuit, le 10 suivant, les mystéres ou les 


Thesmophories de Halimus, comme elles sont appelées. Ces 
deux jours, ou même le second seul, formaient, à vrai dire, 


_ la première partie et comme le prélude obligé de la fête, 


comptée alors pour quatre jours et partant du 10, ainsi qu’on 


le voit par le vers 80 d’Aristophane : ’Eret zpirn ’ott Oeouogo- 


ptuwv, A méon, en parlant de l’avant-dernier jour et du 12 Pya- 
népsion. Mais on y voit aussi, par le troisième jour compté du 
10, qui est en même temps celui du milieu, que les trois jours 
postérieurs au 10 faisaient une période à part dans la période 
totale ou de cinq ou de quatre jours, et que c’étaient là pro- 
prement les Thesmophories d'Athènes, comprenant trois 
jours ainsi que celles d’Abdere et d’autres lieux, et distinguées, 
en conséquence, des Thesmophories de Halimus. Le 11, en 
effet, les femmes revenaient de ce lieu à Athènes pour y cé- 


! Pausan., I, 31, 1, coll. Hesych., v. Kwk&c; et, pour la distance et 
la position relative, soit de Halimus, soit du Colias, question de topographie 


… controversée, Demosth. contr. Eubulid., $ 20, coll. Aristoph. Av., v. 498; 


Strab. IX, p. 398, qui confond, l’un avec l’autre, le Colias et le Zoster; 


“ Pausan., I, 1, 4; Steph. Byz. et Harpocrat., v. Kwkéc. D'après Ulrichs 
: (oi Aumévec x.r.X., Athen., 1843, p. 27), le Colias doit être placé a “Ayıos 
_ Koouäc, plus au S. E. qu’on ne le met d'ordinaire (à Tpatc BT et 

. par Skaten rapproche de Halimus. 
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lébrer pendant les nuits suivantes, jusqu’au 13, la partie la 


plus solennelle de toute la fête, soit dans le Thesmophorion 


de la colline du Pnyx, soit dans celui du Pirée, Ce jour se | 
nommait &vodog, le retour ou bien la montée, dvabasız (x40000c, 
par un point de vue différent, chez Photius, qui, au contraire, w 


appelle &voÿos le voyage à Halimus'). Le jour suivant ou le 12, 


Nnoreia, était, comme le dit ce mot, le jour d’un jeûne observé w 
rigoureusement, et, comme s'exprime Aristophane, confirmé « 
par Diphile ?, le jour du milieu, entre l’ävodos, tombant le 11, 


premier jour de la fête d'Athènes, et le 13, ou le dernier, qui 


portait le nom de KadXıyeveıe. Plutarque, par une erreur ma- 


nifeste qui lui appartient plutôt qu’à ses copistes , fixe au 16 0 
la Nuoreta, ce qui a donné lieu, entre autres méprises, au faux 


système de Wellauer. Une autre erreur non moins grave, pro- 


venant du scoliaste de Théocrite, solidement réfuté par 
M. Preller, d’après celui d’Aristophane, a fait croire, à tous w 
ceux qui se sont occupés des Thesmophories jusqu’à ces der- « 


niers temps, que la célébration de cette fête, aussi bien que 


celle des Éleusinies, se partageait entre Éleusis et Athènes, et. 


que la procession des Xrévæ avait pour but Éleusis. Il n’en 


est rien : les Thesmophories de l’Attique se partageaient réel- \ 
lement, comme nous l’avons vu, entre Halimus et Athenes‘®, « 


' Les scolies de Ravenne fournissent encore ici la vraie solution de la M 
difficulté, et lèvent la contradiction apparente que nous avons posée dans 


le texte. Elles s'expriment ainsi sur le vers 585 : &vanguyaı xvp{wc* Ôto 
xal avodoc À npwen AÉYETAL, map’ Evioıs xol xadodog, dk Tv Géoiv Twv 


Occuopopiwv (Fritzsche conjecture rod Oeouopopiou, ce qui n’est nulle- 


ment nécessaire). Et, d’une autre main : êmel xal &vodov Ty eis to Oecyo- 
pöpıov Apıdıv Ékeyov mt dYnA® yap xeitar To Ocopopöpıov.— ”Avoöog et 
x400dog se prêtent également à la signification de retour; mais, d’ordinaire, 
&voëos s'applique au départ d’une procession, x40oÿoc à sa rentrée, 


comme encore Em&vodog, et comme xataywyia opposé à dvayayız. Tout M 


dépend du point de vue. 
? Ap. Athen., VII, p. 307 F. 


* Vit. Demosth., cap. 30. Cf. Dindorf, dans les annotat. sur les Scolies _ 


d’Aristophane, éd. Didot, p. 508. 


4 Si Justin, IT, 8, et Æneas Taetie., cap. 4 , semblent venir à Pappui : 
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et, quoiqu’elles eussent bien des points communs avec les Éleu- 
_sinies, quoiqu’elles célébrassent la mémedivinité, qu’elles se 
* rattachassent à la même légende, à la venue de Cérès dans le 
pays, après le rapt de Proserpine, elles envisageaient cette divi- 
nité et cette légende sous un point de vue différent; elles avaient 
leur caractère propre, leurs cérémonies et leur sens à part. 
Le trait extérieur le plus frappant des Thesmophories, et 
ce qui les distingue tout d’abord des Éleusinies, ainsi que le 
. premier l’a remarqué Saumaise 1, c’est qu’elles étaient célé- 
. brées exclusivement par les femmes, et par les femmes ma- 
 riées, en Attique et ailleurs. Demeter elle-même y était 
considérée surtout comme femme et comme mère, comme 
. présidant au mariage, à la génération, à la production réglée 
. et légitime des enfants, assimilée à celle des fruits de la terre. 
* Si elles avaient le même fondement naturel que les Éleusinies, 
. c’est-à-dire les semailles, elles les consacraient et les symbo- 
. lisaient en un tout autre sens, en un sens moins élevé, moins 
_ général, ainsi que nous l’avons fait voir ailleurs ?, mais plus 
| positif et plus pratique, quoique sous une forme également 
mystique et dans un esprit non moins religieux. Tandis que 
» les Éleusinies figuraient les vicissitudes de la semence du blé 
| sous l’image de l’enlèvement de Proserpine, de la recherche 
- de Cérès et du retour de sa fille , vieissitudes auxquelles 
étaient mysterieusement liées les destinées de l’âme humaine, 
: les Thesmophories, s’occupant moins de la fille et plutôt de 
| Ja mère, à en juger par leurs rites caractéristiques, célébraient 
» la déesse de la terre féconde dans les ardeurs mêmes et dans 
les résultats de sa fécondité, concevant d’abord, puis enfan- 


du scoliaste de Théocrite (Idyll, IV, 25), Hérodote (VIII, 96), Plutar- 
que, Vit. Solon., cap. 8, et Polyen, I, 20, font justice de ce détour donné 
ala vérité historique; car les Anmenhnyer célébrées au Colias ne peu- 
… vent être que celles de Halimus. 

 _! Plinian. Exercitat., p. 752, et, depuis, Böttiger, qui a justement in- 
… sisté sur cette distinction, trop souvent méconnue , dans ses Jdeen zur 
 Kunstmythol., II, p. 264 sq. | 

2 Cf. la note ı1 de ces Éclaircissem., p. 1113 sqq. ci-dessus. 
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tant, et devenant la mère de la belle progéniture, qu'il faille 
appliquer le nom de Calligénie à Cérès elle-même ou bien à 
Proserpine *. Les Thesmophories avaient donc leurs mystères, 
leurs purifications préparatoires, leurs épreuves, leurs repré 
sentations mimiques, aussi bien que les Éleusinies, mais ren- 
fermés dans ce cercle d’idees ou de sentiments, tendant à ce 
but principal de la génération des enfants, ordonnée et réglée. 
à l'exemple de la nature et sous son inspiration 2. C’etaient 
véritablement les mystères des femmes, qui leur étaient spé- 
cialement réservés, à Athènes et ailleurs, comme ceux de la 
Bonne Déesse l’étaient, à Rome, aux matrones romaines, et. 
d’où les hommes étaient éanient exclus sous les peines les 
plus sévères. ur 
Les Thesmophories du Cotias mentionnées quelquefois ,. 
nous l'avons déjà remarqué, sont les mêmes que celles de Ha-. 
limus, bourg situé près de ce cap. Le Colias était célèbre par. 
le culte d’Aphrodite, qui y avait son temple, comme les 
deux deesses avaient le leur à Halimus. Les deux cultes, ana- 


4 


‘ Le scoliaste d’Aristophane (v. 299) en fait un öxiuwv mepi x 
Anuınzpav, une deesse subordonnee, dans la bouche de laquelle le poete 
même aurait mis le prologue des secondes Thesmophoriazouses. Fritzsche, - 
pour ce motif, dans la dissertation jointe à son édition (p. 583), la rap- 
proche de la Zambé des Éleusinies. Mais le plus sûr est encore d’y voir une 
personnification de l’idée essentielle de Cérès Thesmophore, et au fond une 
épithète, soit de la déesse, soit de sa fille, et plus probablement de la pre- 
miere. C’est d’elle que le dernier jour de la fête prenait son nom de à 
xahryéverx, et il en était la plus haute expression, faisant succéder aux 
austérités du jour précédent, mais toujours dans l’intérieur du temple et 
entre les femmes, les sacrifices, les festins, les danses et les jeux, tels que 
le xvionös ou l’éxiaoua et le Kadxıdındv ölwyte , dont il est parle dans 
notre texte. a ii a 4 

” ”Apoupa Andeia, naidwv yvnoiwv äporog, et autres métaphores analo- 
gues, non moins caractéristiques, qui ont été rassemblées avec un soin nou- 
veau par M. Preller, Dem. u. Perseph., p. 354 sq., et n. 6r. Cf. 0. 
Jahn, daus le Römisches Museum de Ritschl, p- 480. +240 

° W. les lexiques, au mot Kurıdc; Pausan., 1,31, 1; Eustath. ie Dio- 
nys. Perieget., p. 219, 30-220, 10, Bernhar pi 1 
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' logues en eux-mêmes, s’unirent étroitement par le voisinage, 


ainsi qu'il arriva près d’Hermione, au promontoire de Pron, 


et à Patres, où Demeter et Aphrodite s’associerent l’une à 


l’autre ', Genetyllis, rapprochée de l’Aphrodite Coliade, ren- 
tre dans le même ordre d’idees, comme presidant, aussi bien 
qu’elle et Demeter-Thesmophore, au mariage et à la généra- 


» tion des enfants ?. 


CO nn 


Les @eouot, les lois, les statuts, qu’avaient apportés les 


” déesses Thesmophores, Demeter et Cora, auxquelles sont as- 
. sociées, dans la prière des Thesmophoriazouses, chez Aristo- 
« phane, Plutus, Calligenie, la Terre, nourrice des enfants, 


Hermès et les Charites ou Grâces, ne semblent donc être que 


» les prescriptions sacrées, et supposées divines, concernant 


_ l’agriculture et le mariage, institutions connexes, liées entre 
» elles par les noms comme par les rites, et justement considé- 


- rées comme la double base de la société, comme la double 
- source de toutes les bénédictions de la famille, de tous les 
- charmes de la vie. Tel dut être le sens primitif des Thesmo- 
. phories, dont le but évident fut de donner force à ces pres- 


> 


- criptions, à ces institutions fondamentales, en les plaçant 
sous l'autorité et, en quelque sorte, sous la garantie des pou- 
» voirs révérés qui fécondaient à la fois la terre et la femme, 


FT 


qui veillaient avec sollicitude sur les productions de l’une et 


sur la progéniture de l’autre, qui transfiguraient en eux- 
» mêmes et dans leur propre histoire, pour les mieux consa- 


* crer, les causes et les effets des mystérieuses opérations de la 
* nature, Cette signification primordiale put s'étendre plus tard 
het se généraliser, tant par le progrès des choses et des idées 
. que par les rapports qui s’etablirent, avec le temps, entre les 
- différentes fêtes de Cérès, particulièrement entre les Thesmo- 


* phories et les Éleusinies, plus compréhensives à tous égards 
et d’un sens supérieur. En Attique, toutefois, les Thesmo- 
… phories demeurèrent essentiellement un mystère des femmes, 


‘ 


1 Pausan., II, 34, 1x, et VII, ar, 4. 
2 Cf. Lobeck, Aglaoph., p. 630 sq. 
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sans relation déterminée aux bienfaits généraux de l’agricule 
ture, au développement des institutions sociales et de la civiz. 
lisation sur la terre, non plus qu’aux destinees de l’homme 
apres cette vie. Aussi bien, ce que le scoliaste de Theoerite 
raconte des Zvres des lois, dés livres sacrés, que les vierges et. 
les femmes, au jour de la fête, auraient FRS sur leurs têtes, . 
dans une procession à Eleusis, paraît-il à M. Preller inexaet 
et invraisemblable de tout point. Nulle part ailleurs il n’est 
question d’une procession de ce genre; la representation 
is a voulu en bé sur une des ee ds ni 
point être écrites, et qu on figura AN US par dés ı rou=. À 
leaux, dés volumes, quand il eût fallu tout au moins les re- 
piéséntet par des tables, étaiént sans doute du genre de ce i 
deouös que la pretresse de Demeter enjoignait aux nouveaux 1 
époux, renfermés dans la chambre conjugale, appel vrai- 
semblable à la pudeur et à la fidélité, comme gages d’ une | 
union féconde, Demeter, prototype de l’épouse et de la mère," 
promettait des enfants aussi beaux que Cora, sa fille, à qui / 
observait ces lois saintes ; et l'initiation aux mystères de Ceres- 
Thesmophore était probablement censée garantir des acci- 
dents de la grossesse, des dangers de l’enfantement, comme 
les mystères de Cérès-Éleusine préservaient des terreurs 4 
l'enfer, ceux dés divinités de Samothrace des périls de la mer. | 
Dans la suite, et pendant que, du sein de la légende et al | 
culte d’Eleusis, et de l’idée même des divinités chthoniennes,# 
sortaient peu à peu les grandes conceptions, les sublimes es- 
pérances que nous avons reconnues plus haut ?, le mythe de” 
Triptolème, devenu Bouzyges et le premier labeukenn, en f 
meine temps que le favori de Cérès, s'étant associé, à Athènes, … „ 
avec la notion fondamentale de la deesse Thesmophore, ins- 
titutrice de l’agriculture et du mariage à la fois, il en résulta. 
que le côté agraire, le côté social et, pour ainsi dire, eivilisa- 


' Plutarch. Conjugal. præcept., iritio. Cf. Lobeck, Aglaoph., p. 650. 
? Dans la note 11, déjà indiquée, des Éclaircissements sur ce livre. La 
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teur de cette religion prit un développement considérable ‘. 
C’est alors que les philosophes, les historiens, les rhéteurs 
s’en emparerent à l’envi, après les tragiques, pour célébrer 
l’œuvre de culture et de civilisation générale propagée de 


. l’Attique dans tout le monde grec et même dans les pays bar- 


. bares, sous les auspices de Demeter, par son héros de predi- 


lection. Leurs descriptions, leurs théories, reflets plus ou 
moins systématiques, plus ou moins récents, des rites antiques, 
tels que ceux qui avaient lieu dans les Démétries de la Sicile, 


dans les jeux solennels d’Eleusis, dans certaines cérémonies 


du mariage, analogues aux nuptie farreatæ des Romains ?, 


 glorifièrent toujours davantage le triomphe de la vie agri- 


 cole et sédentaire sur la vie nomade et même sur l’état sau- 


vage, supposé l’état primitif de l'humanité, qui en aurait été 


» tirée par l’œuvre commune de Demeter et de Dionysos. De 
. ces époques récentes datent aussi les peintures de vases, les 
- bas-reliefs, d’autres ouvragés encore, d’un style raffiné et gra- 
|” cieux, où sont représentées les divinités du blé et du vin, et 


_ avec elles Triptolème, apportant aux hommes les grands bien- 


faits de l’agriculture et les lois saintes de la société qui en 


. dérivent *. C’est ce qu’un poëte latin a si bien exprimé, en 


t Cf. Preller, Dem. u. Perseph., p. 290 sqq., 348 sqq. ; et O. Müller, 
Eleusinien, dans l’Allgem. Encyclop. de Halle, p. 291 sq. — M. Creuzer 
l'est revenu lui-même sur ce côté agraire, et en particulier sur Bouzygès, 
> dans la dissertation latine de Hercule Buzyge , qui fait partie du tome VII 
des Annali dell Inst. archeol., p. 100 sqq. Le nom de Bouzyges était 
… donné, non-seulement à Hercule, comme ayant dompté le taureäu de la 


à Crète, mais à Epimenide; et il est une preuve des relations prolongées de 


… cette île avec l’Attique, pour tout ce qui concerne l’agriculture, les lois et 


v 


les cultes d’abord singulièrement rapprochés entre eux; soit d’Athéna, soit 
. de Demeter. 

‚2 Diodor. Sic., V, 4; Aristid. Eleusin., p. 417 Dindorf; et les parœ- 
* miographes, Zenob., III, 98, Apostol., IX, 37, Plut. Prov. Alex., XVI. 

3 Cf. les planches CXLIX , 489, CV, 490, CXLIV, 547, CXLVIT, 548, 
avec Pexplieation, p 203 sq., 221 sq. de notre tome IV. — Les deux grandes 
- déesses Thesmophores, dans leur auguste simplicité, se voient sur la terre- 
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ter, ‘qui: desservaient le culte d’Bleusis.Tl s’agit mäin- 
‚tenant-d’examiner de:plus/prèsiles Éleusiniés dans leur orga- 

hi nalen ipolitiquerset weligieuse,sdans les ‘autorités ét les re 4 
‚les, quisprésidèrent à larcélébration -des'mystèrés, ‚depuis À 
sbqu'ils se furent: définitivement! constitués! ‚Tei ‚comme ‘plus pe. 
D ‘une ah ui Ian Po a 


-1ipréférente auxbtracesid’ Os Miller. de M: TA a 
semblent beaucoup plus voisins a2 la vérité. 


ash DCE 2 EN 

„ euiter que représente notre,pl.,CKLVIL, 490 a, a entre els ün je jeu 
enfant, qui peut être aussi bien Plutus que Iaechus. .> °° hi I re 

1 Calvus ap. Servium ad Virgil Georg. FEV S8 ML al: Dirobi 
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Depuis le traité qui suivit la fameuse guerre d’Eleusis, et 
surtout depuis les temps de Théséé et des Ioniens, les Éleusi- 
nies devinrent en Attique une institution de l'État, adminis- 
tree par les autorités politiques du pays. Les rois en eurent 
d’abord la haute surveillance , en vertu de leur droit hered;- 
taire, d’où vient qu’à Éphèse, et sans doute aussi dans d’au- 
tres colonies de l’Asie Mineure, les Nélides et les Androclides, 
descendants des anciens rois d'Athènes, conservèrent, avec le 
titre de BactAeis, comme nous l’avons vu plus haut *, le pri- 
vilége des sacrifices en l’honneur de Demeter Eleusinia. A 
Athènes, le pouyoir.en quelque sorte spirituel de la royauté 
abolie politiquement ayant été transporté au deuxième ar- 

* chonte, avec le titre de roi (un rex sacrificulus), ce fut lui 
_ qui eut désormais l'inspection des fêtes mystérieuses d’Eleu- 
. sis. Quatre Épimélètes, ou Surveillants, l’assistaient, nommés 
aux voix par le peuple : deux parmi les membres des familles 
des Eumolpides et des Ceryces; les deux autres parmi tous les 
Athéniens sans distinction, afin de maintenir l'équilibre entre 

les droits du peuple et les prérogatives consacrées de ces 
anciennes races sacerdotales ?. En outre, le grand conseil 
des Cinq Cents intervenait pour l'observation des règlements 
concernant les mystères ; d'après une loi de Solon, il se ras- 
semblait tous les ans, au jour qui suivait la célébration de la 
fête, dans l’Éleusinium de la ville, pour entendre le rapport 
de l’archonte-roi et connaître. des infractions qui pouvaient 
avoir été commises. C’est devant ce conseil, par exemple, 

. que le dadouque Callias, fils d’Hipponicus, accusa Andocide 
d’avoir, pendant la fête, déposé sur l’autel, dans l’Eleusinium, 
un rameau de suppliant , ce qui ;étaitf formellement de- 
fendu 5. - | | 


Les fonctions proprement dites du sacerdoce n’en demeu- 


! Pag. 1139 ci-dessus. 
? Harpocrat., v. émuelntAs rt. u.; Pollux, VIII, 9, go; Hesych., v. 
…_ Baorkebc; Lysias c. Andoc., $ 4. ie 
.. ® Andocid. de Myster., $$ 110-116, 
LIL. 


Le | 
ur 


? 


- 
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rèrent pas moins confiées à des prêtres, choisis exclusivement, N 
et pour leur vie entière, dans certaines, familles que nous M 
avons, fait connaître ailleurs (note 15),'en| vertu de, règles 
établies ’ . Nous avons, déjà parlé, à cette! occasion! . du À 
hierophante, le premier! de.ces PEÉtFES anal. était associée M 
jé nommé N BE HI de autres ER et i 
comme lé héraut des mystères ? ; enfin du quatrième. et der- 
nier, au moins des principaux, l’épibomius ‚ou altariste. Au 
M oghiue appartenait en propre la fonction de montrer on M 
de révéler les choses. sacrées. (Beikis : Toy. tp), ‚ce q'exprime . 
‚son nom;Je dadouque néanmoins semble aussi y.avoir eu: quel- 2. 
‚que ‚part‘ 4, De même le hierophante'et le dadouque parais- M 
‚sent. avoir administré en, commun ce qu’on appelait à Àey0- 
geva., les prescriptions, ou .les formules. parlées 5, l'en faut M 
„dire autant ‚des purifications © et de la proclamation aux M 
initiés, aux purs, dont il sera question plus loin. Voilà pour- À 
.quoi le droit de l'initiation aux mystères d’Eleusis (pusiv TON 
"EAeustvin) est attribué par excellence. à ces: deux {prêtres ; 4 
‘pourquoi le hiérophante etle dadouque, les Eumolpides et les 
Céryces représentent le sacerdoce entier et l'autorité réli- 
gieuse des mystères 7. Il est probable encore que le hiéro- 


Li 


gt 


+ Sur les sacerdoces d’Eleusis en general, il faut voir Arrian. Dissertat, Be: 
Epictet. LIT, 21,et surtout Je Cab: Inseript., n° 184, 185, 187, 188, 188 bs 4 Kr 
et 190 sgq. M 

2 S'il est question de plusieurs hiérophantides , dans ls passages | cités | 
p. 1142, 0. 4 ci-dessus, il n’est pas du tout sûr qu'il y ait eu plusieurs | 
hiérophantes à Éleusis, comme Van Dale (Dissert. antiq., p. A) l'a con- iR 
clu du passage douteux de Suidas, v. ögöouyet. 4 

3 Pollux, VIII, 103. 

4 Suidas, au mot qui vient d’être cité. Ha 

$ Comparez Philostrat. Vit. Sophist. II, 20, et Diogen. Laert, A 107 
VII, 186, avec Pausan. IX, 31, 6. ; | | QUES a Dot ù 

6 Hesych. et Suid., v. Ards xwdtov. | | KE He 4 

7 V., outre les passages cités plus haut, p. 1140, n. 1, Cie, de Leg. U | 
13; Lucian, Alex., $ 39; Menander x. Bye p. 253 Walz. 
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phante, dont la voix imposante et sonoré reténtissait du fond. 
du sanctuaire, avait, parmi ses fonctions, et comme héritier 
d’Eumolpe, elle de chanter, peut-etre aussi: de composer 
des hymnes, de même qu’il dei jouer le premier röle dans 
le drame sacré représenté devant les initiés *, Le second 
‘rôle appartenait au dadouque, dont la fonction principale, 
‘comme le dit son nom, était celle de porte-flambeau, sans 
doute dans les dacrités en l'honneur des grarides déesses >, 
‘sacrifices où le Riéroeëryx devait avoir également son emploi, 

‚car c'était celui des ceryces en général, dans le cultè’ dés 
autres divinités, Il faisait aussi et surtout, de sa voix reten-: 
tissante #, les appels et les proclamations nombreuses "aux 
initiés, qu 1 fallait guider dans tous leurs mouvements ét dans 
tous leurs actes 4. Quant à à l'épibomius ; il est à croire que 
son office concernait aussi les sacrifices et le service spécial 
de Pauter, AP an denomination st it Me ds 


‘ Philostrat. , udi supra; et l’epigramme sur ‘un hiérophanté , dans le 
‚Corp. Inseript. , n° 4ot, et dans l’Anthol. Palat., app: 246. Sur le drame 
sacré, note 11, p. 1110 ci-dessus, et ci-après, note 20, Sur:le costuine: du 
hiérophante, son âge, les abstinences auxquelles il était asireint;: quoiqu'il 
püt être marié, il faut voir Plutarque, V. ser C. 22; Arrian. ‚Dissert. 
Epictet. III, 21, 16; le Schol. de Perse, sat. V, 145, et Origen. c. Cels. 
VII, p. 365, coll. Herödot. VIT, 153, Pausan. II, 14, £, et le Corp. In- 
script, n° 405 et 1948. n° 
rte Eustathe, ad Iliad. I, 275, dishneue : mov Öddug Éyovra ande ki 
NEN TOLG UE "Ehevoiva LuoTnploic "Pure 

3 Xenoph, Hellenic. II, 4, 20. 

‚4 C'était lui également qui proclamait la trêve sacrée dont il sera ques- 
tion plus loin. Cf. Lobeck, Aglaoph., p. 213, not. n. 
5° Emöcpog, ö ö Ent Bout. 7. Euseb. Præp. Evang. IIT, 12, et À Corp. 
Inscript., n° 7r, 184, 192-194. En général, il. est mentionné plus rare- 
ment que les trois autres. Que, du reste, dans les mystères, l'épibomius ait 
figuré la Lune, comme le hiérocéryx figurait Hermes, le dadouque’ le So- 
leil, et le hierophante le Démiurge, ce ne peut être, ou qu’ une conjeeture 
de quelque néoplatonicien prévenu, tel que Porphyre, cité à ce propos par 
Eusèbe, ainsi que le pense Lobeck (p. 181), ou bien encore, ce qui revient 
* au même, quelque application factice et récente des rôles antiques de ces 
prêtres d’Eleusis. 


75. 
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assjstaitil IE Héraut sacré, comme Te" dadouque assistait le 
hierophante. De meme que celui-ci avait à ses côtés une‘ "hie Br 
rophäntide , ‘de même il est question d’une prétresse ‘porte 00 
flambeau, parallèlement au dadouque * « Nous’ conkalssons 
positivement, ‘par une IBscHipEunG ‘une de ces grandes pre” 
tresses, lle de Démétrius, mère de Märcien (elle! tait son pro- R 
pre nom, étant "hierönyme, comme tous ces’ prêtres et pre- 1 
tresses), qui se vante d’avoir! Été chôïsié’ par le” peuple,” en « 
qualité" dé’ hiérophantide;" et’ d'avoir initié l'empereur’ x 3 
drien ? Un personnage, dans’ une ‘autre : nseriptiöh 3 N 
donné comme «issu ‘des dadouqués ét d’une mere sacrée, lt | 
revelait les mystères des deesses dans l'anactoron ‘de Déô: » | 
(le temple de Demeter). ‘Le silence gardé : Sür Te nom propre 1 
de ces prétresses ‘donne à penser, ‘selon la juste 1 rémaïque do. 3 
Müller 4 ; qu ’ellés doivent étre! ‘distinguées de celle qui ést no 4 
minativement designee dans les inscriptions, ‘et qui parfois, 
comme 1a pretresse de la Hera d’Argos, sert à à indiquer Pan” 
née, ‘De même que ‘les hiérophantides , ‚les hierophantes SE 
dans lesquels revivait Eumolpe, se perpétuèrent , ainsi que 
nous le savons déjà des Lycomides, successeurs des Ceryces en 9 


4 m 
qualité de dadouques ? » jusqu ‘aux derniers temps ‘du paga- ; 
nisme. Le hiérophante qui initia Julien etait encore un ‘eumol- 10 
pide ; mais son successeur, sous lequel : Éleusis fut détruite, 10 


n en pas même un nn de naissance : c'était un Thes- % 


f 


pien ©. ; | > a N 

Les possesseurs des grandes digié sacerdotales que nous M 
venons d’énumérer avaient une part d'honneur dans les sa M 
crifices, le droit d’être nourris, leur vie durant, aux frais du M 


1} 


’ 


1 Corp. Inscript., n° 1535. Se à 

SIDE Ne AA PUS NN EME | SARA re AR 

3 Publiée assez récemment dans de Bulltino dell Instit. arehet, 
1835, p.210. RR 

4 Eleusinien, dans Y'Allgemeiné Encyelap., sect. I, tot 33, P- 27, 
n. 17. 

5 Pag. 1142 Liens, AR FER 4 

‘6 Eunap. me Sophist., in Maxim. p- 52, ibi Boidbandde CARLA 
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trésor. public, la, jouissance de certains, revenus ‚qui leur 
étaient affectés, ce privilége de hiéronymie, que nous venons 
de, voir, un costume d’ une magnificence, toute solennelle, 
Pareil transporta, dit-on , au théâtre ’ „Prötres et pré 
tresses. portaient sur leurs têtes des couronnes de ‚myrte, 
arbrisseau spécialement, consacré à Déméter, et dont les ar- 
chontes et les orateurs se, couronnaient aussi; car les. pou- 
voirs publics et les assemblées même du peuple « étaient placés, 
en quelque sorte, sous la Protection. de la déesse de ‚Yagricul- 
ture, fondatrice à la fois de la. société et des mystères, ce, que 
semble. indiquer également l'usage de, purifier les bancs de 
bois. du Pnyx avec le sang du porc sacrifié à Cérès,. ce qu’ in- 


De. dique peut-être. plus, positivement encore le Thesmophorion 


rapproché. de la place publique *, Mais, ce qui marque mieux 
que tout le reste l’importance politique du culte de Déméter 
‚en général, et en particulier de la Déméter d’ Éleusis, cest la 
juridiction reconnue à ses, prêtres et aux. familles dans ‚les- 
quelles, ils. étaient choisis, sur tout ce qui se rapportait à ce 
culte, Les Eumolpides « et les Céryces, et avec eux les dadou- 
ques, donnaient des espèces de consultations, dans le genre 
des responsa des jurisconsultes romains, sur les choses sacrées 
et sur les choses saintes, apparemment celles qui concernaient 
le service divin ‚d’Eleusis, et les devoirs, soit de l'État, soit 
des particuliers. à cet égard °. ‚Formaient-ils, en pareil cas, le 
sacré sénat (Tep& yepouota ) dont il est question dans les 
temps postérieurs ? la chose,n’est pas aussi certaine qu ’elle 
Pa pese à M. Preller. Il n ’est pas sûrn non plus qu il faille en- 
: one an n° Sn eb: hi Beck, p- ET et n° HA 436; Wachs- 
muth, Zellen. Alterthumsk. II, 2, p. 300. 
2 Istros ap. Schol. Sophocl. OEdip. Colon. 681 ; Tzetzes ad Iycopkron 
Rats Cf. le texte de ce tome, p. 725 sq. et n. a“ 
3, >Ekfynonc TOv lepiwv xul éciwv. F. Lysias c. ‚ Andoeid., $ 10; Ba. 
 docid. de Myster. $ 115, 116; Plutarch. x Orat., 12; Corp. Inscript., 
n° 392. 
4 Il cite (Eleusinia, dans la Real Encyclop., p. 91) le Corp. Inscript., 
n° 399 ; mais cette Hänseriplion, ni par sa date, ni par son “objet, ne, prouve 


1166 NOTES 


tendre par là le tribunal des Eumolpides devant lequel l’ar- 
chonte-roi pouvait porter plainte pour cause d’impiete, mais! 
seulement/ suivañt.toute apparence, en cas'd’infractions au 
droit sacré d’Eleusis'. Les jugements de ce'tribunal se fon 


daient sur deslois non écrites, sur des prescriptions tradition= 


nelles d’une grande autorité, jugées par quelques-uns identi- 
quesavec les récpux Eèmokm dv, que Cicéron démande à Atticus 


de lui‘envoyer, et qui sans doute étaient dévenns publics à à 
cette époque; toûte législation de ce genre ayant d’ailleurs’ 


été abolie dépais'le fameux procès des Hermocopides ?. Dans 


des ‘cas extraordinaires, on nommait, pour juger les causes 


d’impiété en matière de mystères, des commissions spéciales 

dont les initiés seuls pouvaient faire partie. Mais, dans 

d’autres; où la sûreté publique était enjeu, comme dans le 

“procès d’Alcibiade et de ses compagnons, accusés d’avoir pro- 

fané les mystères, le peuple jugeait par lui-mêmeet par les 

tribunaux ordinaires, jaloux qu'il était de ses droits, autant 
LA ? 


qu’ennemi des juridictions'privilégiées en général. Aussi ne « 
mätiquat t-il pas d'étendre sa souveraineté sur les prêtres eux- ‘1 


mêmes ‘et sur les familles auxquelles’ils appartenaient. Ces 
familles et tous leurs membres, les Eumolpides, les Céryces et 


les autres , sans exception, étaient responsables de l’exercice 
des fonctions sacerdotales.qui leur étaient confiées devant les 


v9 


Ne 2 à le fait dont il s agit, ce qui explique la réserve prudente do. ; 
Müller, ubi Supra , P- 27%. 278, réserve qu Al faut étendre à à la manière. 
dont nous nous sommes nu Du ji pe 1 140. 7 ‚en he, ii 1191, 0 


Ds 3, '&- après, abs Sig 


1 'Auxéteotor mods! Euer, N ler ER Rs 601, 25, se 2 | 


Meier, Att. Prozess, p. 117;:de Gentil., p. 42. 


2 Lysias. . Andocid., $;10;.Cic. ad Attic. I, 9; Andoeid. de Myst, R 
-$ 86. Cette identité des Eumolpidarum r&rpıa. de Cicéron et des vöpor = 
äypagoı de Lysias, qu’O, Müller admet avec Lobeck, nous l'avons contestée 


ailleurs. Cf. le texte de ce livre et de ce tome, p. 761,n. 4 ci-dessus. 


‘3 Andocid. de Myst., $.29, Hamsıy VII, 120, Cf. “ue, Alt, Pros, 2% 


p. 66, 133. 
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juridictions publiques :, si bien, comme le dit O. Müller, que 
les tribunaux populaires pouvaient décider en dernière ins- 


tance sur l’observation des rites: d'Éleusis. Ces mêmes famil- 


les, par une autre conséquence du principe de l'égalité dé- 


_mocratique , tout en remplissant les devoirs, en exerçant les 
droits, héréditaires qui leur-etaient: propres, participaient à 

‚tous les droits et à tous les devoirs de la vie :commune,;de. la 
_vie civile;et politique. Nous trouvons des Eumolpides; comme 


le furent probablement Conon.et Timothée ?,.des Cérycés :tels 
que l’orateurAndocide; même. des dadöugues, par exemple 
Hipponicuset, Callias, mélés aux fonctions, aux emplois ls 
ces divers, tant dans la guerre que dans ia paix. : ji 

„Le gouvernement d'Athènes attachait.unesi grande i impor- 
tance à la célébration régulière et pacifique des Éleusinies, 
qu'en temps de guerre on le voit.conclure des traités avec les 
gouvernements ennemis pour assurer.aux initiés une sorte de 
trêve ou. de paix de Dieu. Une de ces conventions nous a été 
conservée en grande partie, qui paraît se rapporter à l’époque 
de la guerre avec les Lacédémoniens, avant la paix de trente 
ans (OI. LXXXIIL, 3), et qui fixe la durée de cette trêve, pour 
les grands mystères, du commencement de) métagitnion ‚au 
10 de pyanepsion, et pour les petits, du ı°” de gamelion au 
10 d’elaphebolion °, Nous tirerons, dans la note 20, les con- 
séquences de ce précieux document, relativement à la fixation 
même de l’époque des fêtes d’Eleusis. 

Nous venons de voir l’état et les attributions du sacerdoce 
des Éleusinies ; il s’agit maintenant de revenir, pour les dé- 
terminer mieux encore, s'il est possible, sur les conditions 
préalables de l'initiation aux mystères, nous réservant de 


_ traiter de leurs rites, ou publics ou secrets, dans les notes 
 subséquentes, ainsi que de la grande question des degrés 
mêmes de l'initiation et de ses résultats quelconques. 


1 Zschin. c. Ctesiph., $ 18; Orat. .c, Neær., p. 1384 sq. 
2 Bœckh, Corp. Inscript., I, p. 446, sur le n° 595. 


-3 Corp. Inseript., n° 71, ii Bœckh. : 
_ FA , 
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M. Lobeck.a déployéun grand luxe d’éruditiôn, non-sew2t| 
lement pour combattre:les: exagérations de ses: devurietägg sur 
la prétendue rigueur des:conditionsii imposées: aux inities dans M 
l'admission aux mystères d'Éleusis, mais-pour établir que \cesch, 
conditions; étaient tellement vagues, tellément: illusoires, | que 7 
les: 'mystöres,ne pouvaient,avoiri ini moralité ni secret vériz sl 
tables, et qu'ils ne devaient pas différer essentiellement des" 
autres fêtes, dur paganisme,; ;Si-ce n'ést peut-être, pour la ma-ıp 
gnificenge de d'appareil-extérieur qui les enviromnait ? . C’est 
ici une, ‚exageration ‚en sens, Contraire,; qui n’est: pas | ‘moins 4h 
grave, .et qu il faut limiter à son tour. Sans doute, ilne pou- LE 
vait être. question, ‘dans, une institution de la mature! des Eleu- ei! | 
sinies,, d’un.choix,.d’un.examemtant soit. peu détaillé et sé qi 
vere, de. ceux. quise présentaientién foule pour être admis! aux | 
mystères ,, et qui venaient: hommes et femmes ; de:toutes les 4 
parties. de la Grèce, et memede la terre AT, ‘La procla=\ ‘dl 
mation du. ‚hierophante ‚et-du, dädouque, au’ premier jour de 
la fête, excluait seulèment d’une manière formelle les bar-! 4 
bares et les meurtriers, -de.même;:-à! ce qu’il paraît, que les’! 
magiciens, et.en. général-ceux:qui avaient encouru des peines | 
capitales 2, Elle se-bornait, duireste, A.des recommandations ! 
qui,\pour-n’avoir, pas : de sanction positive; n’en’avaient: pas ‘#1 
moins un caractère. éminemment; moral; sans parler des puri- 5 
fications dont elles étaient suivies®, La religion estle Rp a 
de la, conscience ; aidée par les exhortations, par > parole, 
par tout ce qui peut faire impression! sur le cœur encore prit #3 
que sur l'esprit ; elle n’est pas le domaine de la loi extérieure. 1 
Les prêtres demandaient la pureté des mains, de: lâme;la 
qualité de Grecs, et, selon eux, d’hommes ini ser attestée 
par le HSRES 2s ‘;ilsn A ben. et ne sun an pas aller À 


ÿe kN 


1 Aglaophiamb lib. I, Kleisinia,! Pag. 10-3z, 44-48, ete. | 
2 Isocrat. Panegyr., c. 42; Philostrat. Vit. A, IV, DE 3. Tab! va # 
Orat. Corinth., tom. IV;'p. 356, etc! 1°: | 


‚3 Cels. ap. Origen. III, c. 9 Pr 436 Ruzi; N: Syn. Ari R 
p- 18, etc: Ur 1 
: In + >, 0 

4 ON et Gels, 4id., et al. ‚ap. sp p- 19:5qq. 02, 

vs | 
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“ jusqu’à ‚la-confession, lau moins dans:les ‘nystères d'Éléusis. 

. Ils comptaient} .et:noh pas ‘toujours ‘säns raison, sur l’éffér | 
- même des mystères et des impressions qu’ils devaient laisser” 
» dans les âmes; pour rendre les:initi6s plus pieux! plus j Et 
et meilleurs. „Cletaient là leur œuvre et leur but; Ceridéal de? 


4 a pureté, de;la vertu, seules dignes: du flambeaü' mÿstique” a 80! 


» qui.était-offért : à la communauté des: initiés, était certes’ ” 
Ban ichose en -dépitidur mot: piquant: de! Diogène, ‘qui? 
“trouvait. talidiles que le premier publicain'vénu püt, moyens 
. nant l'initiation, se promettre un bonheur eternel, tindis que 
> des hommes. ‚comme: Agésilas etÉpaminondus; pour #avoir': 
; point étéinitiés, devaient rester plongés dansle böurbier®. On 
peut. en dire autant sans prouver davantage, contre toutes" 
5 . les-religions positives; qui S’adressentiau péupleëntier, etnon ” 
À pas seulement à une élite. Ilest certain d’ailleurs , que Fon" 
2 présentait aux mystères jusqu'à des: éofatits 6; “ya plus: un" 
» jeune garçon ou: une jeune: ‘fille, : ‘de pur'sang attique ; qui” 
était consacré avec des rites à part, récevait le nom'd’enfant du” 

foyer. Get enfant accomplissait ensuite, en se eönformaht sol?‘ 5 
 gneusement.aux prescriptions des prêtres, certainés ceremo="" 
nies d’expiation pour tous les autrés aspirants auxanystères 9," 
… Évidemment.on voulait, par cette:touchante pratique; rendre 
- plus agréable aux dieux!unetexpiation générale; venant de‘ 
mains innocentes. Il est: certain aussi que dés serviteurs ét des’ 
“ esclaves accompagnaient leurs maîtres ;: et, s'ils pénétraient 


el 


ts 


avec eux dans Tinterieug: du temple; s’ils jouissaient du spéc-4 


Di a es DE URSS Et 


4 =. Diodon nf yomant ah Shi AFissiebasmeh and Ak 
“ 2 Juven. XV, 140: bonus'et en wur Arcana ae ‚Cereris ul!) 
» esse sacerdos, Lame ar Ar ss + saeotist al an 
‚> Julian. Orat. VII, 238; et Baus N 264, 1 Ha, var ce tome. 

4 Donat. ad Terent: Phorm., v. 145 Fhenenass OR RAR 5! Li al 


À Wernsdorf. Me anal 48 
ï | 5 Iloic &p’ Eotiac. V. Bœckh, ‚Cor Be ad num. 305, pe Hi san ? 
\ coll. RANG. Ne, N Hi as 10 . 7 


„pi 
i 


n..5 Athénée, ii tes surtout , el He cités re notre: texte, | 
P- 764 ci-dessus. x CHI EN fi BR Sk: Ac N | 16923 Br | le PRE 4: 
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tacle des représentations mystiques, nul doute qu’ ils! n’eus- " ; 
sent, eux. aussi, le droit de se dire initiés *. Il fut-un temps 

peut-etre où: les étrangers , pour. être admis aux mystères, M 

ayaient besoin, comme. Hercule..et les Dioscures eux-mêmes, M h 
d’après, la tradition mythologique, de se faire: adopter par 
une familie athénienne ?; mais, plus tard ,il leur suffit d’eire 1 
introduits par. um. eckestionn, Cet introducteur. prenait le nom. 1 
de, mystagogue set il.devait appeler l'attention de l'étranger. ; 
sur tout ce'qu’ilavait à-voir, à observér, d’où vientla grande 
extension. donnee quelquefois, au sens de ce.mot #. Un: lien » ! 
pieux.se, formait ‘entre le myste et son mystagogue, qui ne 
pouvait plus .se rompre, sans crime. C’étaient particulière M 
ment, les membres des familles sacerdotales qui prenaient 
ainsi les étrangers soûs leur protection , qui leur. facilitaient 
l'accès des mystères #. Mais de grands abus se glissaient dans | 
de telles relations, et les exemples ne sont pas rares; de pet 
sonnes tout à fait indignes, Parvennes; ainsi à se faire initier ?, 74 


ETES EE 


Le à 


ÉD 


x Ve linser: ipt. déjà tr Bin le Corpus, né Tr, bi Boeckh, et 2 vers 
du comique Théophile rapportés chez Lobeck, p. 19, qui, du reste, st 
moins affirmatif sur ce point qu’O. Müller, P- 282. pr 

2 C'est en ce sens seulement qu'on peut admettre later de J alien, M 
dans le passage indiqué plus haut. Cf, outre'Lobeck, cité dans notre texte, à 
ibid,, K: F. Hermann, Lehrbuch der gottesdienstlichen 4itertküimen der : 
Griechen, p.156, 19... 1... à 2 [a ete su À 


3 Cette extension est certaine. et elle va jusqu'à en faire, r or 
de cicerone, comme l’a fait voir Lobeck, .P- 29-31; mais ce n’est nulle-m 
ment une raison pour prétendre, ni que le mystagogue, espèce de parrain, À 
ne remplit un devoir spécial dans l'admission d’un étranger aux mystères, 
ni surtout que chaque Athénien ait fait, en cette circonstance, les me 
tions du hierophante, ait initié (uveiv) au même sens que lui. Les Athe- 0 
niens en masse sont nommés, chez Aristide, Panath. p. 296 : vois ap | 
xvoup.evors Einynral Twv lepwv xal mugtaywyot. Cf. 49 ‚Mällen, p. 283, 


n. 93. | F “4 5 
4 Par exemple le ceryx Andocide, qui s’en |vante, de Myst., $ 132, CS 
le célèbre Hérode Atticus, membre de la même famille. | =» 


% Il suffit de citer Lysias,‘qui n'était pas même citoyen, mais isotèle, et Hi 


qui fit initier sa maîtresse. Orat. c. Neær., P- roy, coll. tr Epist, # 
11, 3. 4 16 : 1 
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_O. Müller lui-même, quoique favorable en definitive aux 


» mystères d’Eleusis autant que M. Lobeck leur est contraire, 


s’étonne qu'avec de telles facilités, un tel pele-mele, pour ainsi 
dire, ces mystères aient conservé, jusqu'aux dérniers temps, 
un si:grand prestige, une si haute valeur! religieuse ét morale, 


- non-Seulement auprès du :peuple:: mais: mére! aux’ yeux des 


- hommes les plus. éclairés! dés | premiers philosophes comme 
… des premiers poëtes: de l’antiquite.: Nous ‘essayerons , avec 


lui et avec d’autres, d’en’indiquer'les vraies causés dans les 
notes suivantes, et particulièrement dans les deux! dérniè? 


. res, sur ce livre. Nous y renverrons aussi le peu que nous 
… avons à ajouter aux développements donnés par M. Creuzer, 
» concernant l’appareil extérieur des mystères , le detail de 
» leurs cérémonies, le genre d’effet qu’elles dévaient produire, 


enfin les RE en dé figurées qui s’y rapportent le plus 


. sûrement, ainsi qu’au culte, aux symboles et à la légende 
hd "Éleusis, en général, sur les monuments de l’art. Nous n ’ajou- 


terons plus ici qu’un seul mot touchant certains usages, cer- 


‘9 taines prescriptions supposées, à tort ou à raison, avoir ap- 


partenu aux mystères, 
De ce que Horapollon fait 1 eig gales un RE de Re. 


tiation chez les Égyptiens :, Sainte- es Dupuis et d’autres 
* ont conclu que les cigales d’or, portées par certains Athé- 


niens dans leurs cheveux, comme partie du costume plus 


» recherché des temps anciens, devaient ayoir une signification 
mystique. D’autres y ont vu, avec plus d’autorité, quoi qu’en 


ts 


dise M. Lobeck ?, un emblème de l’autochthonie dont se van- 
taient entre tous les Athéniens, dont pouvaient fort bien se 
vanter à leur exemple les Samiens, Ioniens ainsi qu’eux d’ori- 
gine. Les initiés, du reste, avaient dü garder le costume anti- 


“ que, les longues robes de lin, les cigales d’or relevant leurs. 
… cheveux en crobyle, que Thucydide nous dépeint comme por- 


3 Rollin. Doc ce. 60, Leemans. 
” Aglaoph., p. 168 sq. 
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tées encore de son temps par les vieillards de l’Ionie, comme 


venant à peine d’être déposées par ceux d'Athènes ’. BR 


. 


Nul doute que les initiés ne fussent soumis. à Mer abs 


tinences ,. soit.ayant,. soit pendant, les. mystères. Parmi, ces 
abstinences, on;range;avec! quelque: vraisemblance, celle de 
la chair de poisson, dont s’abstenaient également les pytha- 


goriciens, les orphiques.et bien d’autres, par des motifs cer- 4 


tainement religieux ‚et. plus, < ou moins mystiques. Pourtant, \ 


‘ul 
14 


aucun ‚texte. bien, positif. n'établit celte prescription quant 


aux, Éleusinies ; ‘ce qui. n'autorise M, Lobeck. ni à la contester. 


\ 


absolument, ce qu il n'a point. osé faire, ni à supposer, . comme 
il le fait, ques, dans tous les cas, ce devait être un emprunt \ 


plutôt encore. des, mystères. à la philosophie. que de la philo 4 
sophie aux. imystères, Il aime. mieux. $ en rapporter à l'usage | 


des temps. héroïques ; „et finalement à à la nature, ‚ce qui. nous | 
RN 


paraît. une. ;Talson: «pour | le. ‚meins, aussi mystique qu’ ‘aucune | 


Â 


ct, 


de,celles:qu’ il rejette. * x ‚Ne. pourrait-on penser, que! le: poisson » k 


était déféndu à titre d’aliment aphrodisiaque,. étant consacré, ÿ 
à. ce titre même, aux divinités génératrices, à Hermès 2 À 


Aphrodite, elle-m&me, aussi bien. qu'aux grandes. divinités à 


correspondantes. de la, Phénicie, et de. J'Assyrie, Oannès, Das 


gon, Astarté, Atergatis? Ce qui est sûr, au moins, c’est qu’une k 
autre abstinence, celle des fèves, était commune aux pytha- û 


goriciens, aux orphiques et aux mystes 'd’ Éleusis 2 par un 


motif qui pourrait, bien n ’etre pas sans analogie avec celui W. 


que nous, venons d’ indiquer pour. la chair. de poisson. pu Be 
Dr ID 

; LE: GA ER TR ES TE FA Habs RR: 

1 Thucydid. I, 6, ibi Geller et Poppo. a AE br | a Mr = re 1 


: Aglaoph., P. 247 sqq-, ibi citat. 


3 Elle parait ième. s'être étendue à à tous les Ei Löbeck, id, | 


Rat, je Ho 7 N 


L 114 { ty iu 
SRI TR ra 22 2 JU FAIT PER TAN | 


+ : fab 


1 
4 ÿ D'EAU VER 
CE N 1% 
} 
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Nork 19. Kpoques ei distinetion des petits et ‘des grands mystère es ; = rap- 
port des premiers ‘où des mystères d Agra, soit avec les‘ Änthesteries, 

"soit avec les Eleusinies; questiöh des degrés de Vinitiation (ét) at de 
ie ia se en a Fes Hy chap: IH; pi765-778:):1: 


Da ENT ALMA AE pu: j Met ‘e Ion & NOE COR} | sir BED mi 


; "Nous avons mbntré, dans la‘ note‘: ir “SH AESsuS p. 1143 81. 9e 
| les fondements à À Ha fois naturels ét’ ‘traditionnels, "calendäires 
À et mystiques , ‚ dé la distinction entré les petits etiles! grands 
Ä mystères, fixés, les uns aux approches Au printemps) he le 
h. mois des fleurs, anthestérion, les aufres non loin de?’ ‘époq qué 
4 des semailles et de r equinoxe “d'automne en boédromion. Les a 
1 | premiers étaient consacrés plus spécialement à à Pérséphoné ou 
Cora, dont ils celebraient le retour Sur la” terre 5 GS seconds, 
3 plus particulièrement à a Demeter, à sa ‘douleur, à ses récher- 
à ches, après | ’enlevement de sa fille. N; y avait, entre les uns et! 
4 les autres, sept mois pleins, ‘et non pas six, comme ‚le répète 
- encore M. Lobeck *; 2.'car la marché dé‘la nature en Attiqué le 

préscrivait ainsi, en dépit du calendrier astronomique. Des 
» textes formels établissent que là fete des ‘grands mystères, où 
N des Éleusinies a PLOpFEMENE dites, "commengait vers Te milieu 


Lx Schul. pti Buts Ve, 346: Aoay. kr Ta, ; pèy To. wis < Aflinmage 
ra. Où puxpè Iepospövns, confirmé par | le kr seuyä TAG, Képnc puochpie 
. du chant ithyphallique rapporté dans Athénée, \ VI, 253 D., et par le xp. 
… ÉoTi Ta WVornpia TX TAG Tleposoovng Kar, "du texte, Tecemment publié 
j par M. Miller, de l'ouvrage en grande partie retrouvé d’Origène, dont on ne 
* possédait que le premier livre, sous le titre de Duocopoüueva, et dont 
nous avons aujourd'hui les sept derniers Jivres presque complets, intitulés : 
Tb ara naowv aipécEwv Eleyyos. F. Orig genis Philosophumena, sive om- 
 nium hæresium refutatio, e Codice Parisino nunc ‚primum e, edidit Emmanuel 
Miller, Oxonii, e Typographeo academico, MDCCCLT, lib. V, cap. 8, 
“ pag. 116. C’est une publication du plus haut intérêt, non-seulement pour 
l’histoire des sectes chrétiennes, mais encore pour l'histoire générale des 
+ opinions philosophiques et religieuses de l'antiquité. 

2 Aglaopham. , p. 37. Cf. O. Müller, dans l’A//gem. Eneyclap. art. 


> Eleusinien, p. 278. 
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de boédromion *; et il y a tout lieu de penser que là fête des 
petits mystères, improprement nommés les petites Eleusinies, 
devait avoir lieu également vers le milieu d’ anthestérion. Le 
décret relatif à la trêve sacrée, que nous avons cite dans la” 
note précédente (p. 1167 ci-dessus), fournit à cet égard une in- 
duction d’une grande force, puisqu’un intervalle égal de deux 
mois et dix jours yest garanti pour Vallée et le retour à tous $ 
ceux des: Grecs qui vellent à assister, ‘soit aux grands, soit aux 
petits mystères. M un: dits fini “ 
-Les-petits mystères étaient'encore a bare les mystères var 
gra ou d’Agre ; à cause du lieu de ce nom, espèce de’ fau V 
bourg d’Athènes ; situé près des murs du sud, au delà den 
l'Ilissus, et où se trouvait un temple destiné à la célébration. 
de la fête. Ce nom d’4gra , donné à la colline’ qui ‘dns 
ce faubourg, et qüi s’appela d’abord Hélicon, à raison de sa 
figure, semble, ‘d'après la forme usitée pour désigner les pe 
tits mystères, ta év’Aypu:, forme analogue à celle que prend) k 
quelquefois la dénomination même du lieu, To rAc Aypas, i in. 
diquer une divinité; et nous savons qu’en effet Artemis. 
AgTæa ou Agrotera avait là son sanctuaire, tout comme Po-. | 
seidon où Neptune Héliconius ÿ avait son autel ?. C’est une à 
association de dieux et de cultes qui rappelle celle que nous N 
avons vue plus haut (p. 1126) autour du temple d’Eleusis, 
Du reste, Dionysus , c’est-à-dire Iacchus, le Dionysus eleusi- N 
nien, presidait, de concert avec Cora-Persephond; à à la fête 
mystérieuse d’Agra a a sceau immédiatement aux 


ET ” 


' Cf. la note suivante, dans ces Éclaircissements. 
2 Outre les auteurs allégués dans notre texte, p. 769, n. z, il faut vtr 

| le passage important du grammairien Pausanias, citant Cab où Clito- 
demus, entre autres, dans Bekker. Anecdot. T, p- 326 sq. (d’abord dans la À 
Biblioth. Coislin., p. 603), et surtout dans les F Fragmenta historic. græcor. M 


de Car. et Theod. Müller, édit. Didot, pag. 359, coll: Eustath. ad Iliad 1 
B, 852. 4 
3 C’est ce que l'on peut conclure du passage d'Étienne de Byzance, 
v. "Aypa : Tà muxp& — Hiunua TOY mepl Toy Auövucov, ce qui 


ne peut vouloir dire qu’ une chose, à savoir, qu’on représentait mimique- 
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| Knlliestirieg: concourait en'ce sens avec elles ‚ et bien plus 
. encore par leur objet commun, celui de célébrer le retour de 
: la belle saison, du printemps et des fleurs, après les rigueurs 
du sombre hiver. 11 n’est donc pas besoin, pour expliquer le 
| rapport de ces deux fêtes, de les faire coïncider exactement, 
. comme l'avait fait d’abord M. Preller ", allant jusqu’à confon- 
dre.les petits mystères avec les Choes, deuxième jour des An- 
thest£ries, parce que les ämes, pensait-il, devaient, en ce jour, 
. revenir à la lumière avec Proserpine. Maintenant il conjec- 
ture ‚que, plusieurs Jours de. cette montee. des. âmes: nous 
étant signalés, chez Hésychius, au lieu d’un seul chez Pho- 
| tius, l’un de ces jours pouvait être celui des Hydrophories, 
. au commencement d’anthesterion: ou à la fin de gamélion, 
tandis qu'un autre devait être celui des Choés, et un troisième 
aurait été celui des petites Eleusinies, comme il les appelle?. 
: Une autre conjecture, mise en avant par K. O. Müller, et que 
. nous avons déjàmentionnée, non sans quelque assentiment ê,ex- 
pliquerait la cérémonie mystérieuse dans laquelle, aux Anthes- 
téries, la femme de l’archonte-roi, accompagnée des quatorze 
Geræres où Vieilles, ou Venerables, épousait Dionysus dans son 
temple; cé mariage symbolique aurait été une figure de l’u- 
| ‘nion du dieu avec Cora ou Proserpine, représentée par la 
Basilissa 4. M. Preller n’admet point cette interprétation ::il 


à ‘ment l’union de Dionysns avec Cora, dans les 7& . ceuva TAG Kégne pu 
» otñpta du chant ithyphallique cité plus haut. Un autre passage, trop peu 
remarqué, de Nonnus, Dionysiac. XX VI, 307, vient à l'appui de ce fait, 
aussi bien que celui de l’époque des petites Eleusinies, en tant que posté- 
rieures aux Dionysies : Auvaïov uerx Béxyov EXevotviw AtoyÜco. 

.æ Demeter u. Perseph., S. 121, 229, surtout 390. M. Bœckh (Staats- 
» haush., IL, 252 ; Corp: Inscript., n° 157) avait cru pouvoir placer au com- 
\ mencement .d’anthesierion, .et avant les Are le j and incertain de 
| la fête des petitsmysieres. . | a 
2 Art. Eleusinia, p- 94 sq. dans la Real.Eneyelp 
3 Pag. 1113 ci-dessus. 
| 4 Hesych. v. Atovücou yéuoc, coll. Orat. as. Neær., $ 73, p. 1383. 
À Tepapat, plutôt que l'epatpat, d'après Dindorf ad Steph. Thesaur., II, 
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persiste à penser que, dansila cérémonie dont il s’agit, la'Ba- 
silissa représentait simplement la ville et la contrée d'Athènes 
+épousant Dionysus, à peu près comme le doge de Venise 1 
-épousait la mer au nom de la République Que cette ex- 
plication soit ou non dans le génie de l'antiquité, il n’en est | 
+ pas moins certain que les Anthestéries et les mystères d’Agra 
étaient deux solennités distinctes l’une de l’autre, quoique 
ayant entre elles des points communs, et que, tout comme 
',Dionysus àvait sa place dans les petits mystères, tout de 
même Perséphoné devait, PAUFAIT en qualité de Cora, oui 
bien d’Ariadne ?, avoir la sienne à côté de ce dieu, dans les ; 
Anthestéries. Il est probable même que Demeter ne mandqualge 
ni à l’une ni à l’autre de ces fêtes 3, dont le caractère était 
tour à tour: funèbre et joyeux, ot qu'elles regardaient au 
passé, c’est-à-dire à l’hiver, ou à l'avenir, c’est-à-dire au 
printemps. | M 
Hercule, disait la tradition, se présenta un jour à à Athenes? 
pour être initié ; mais, à cette époque, la coutume était dene 1 
‚point initier un étranger, Les Athéniens donc, ne voulant ni 
violer cette coutume, ni éconduire leur bienfaiteur, imagine- je 


rent les petits mystères, qui pouvaient être conférés sans dif- 

| ‘à 
‘ 11 
À 


a 


p. 582, ed. Didot. Cf., du reste, O. Müller, Etr uk 1, Er et > dans Part. % 
Eleusinien, p. 290, surtout n. 59. ‘4 


57 


! Art. Eleusinia, p. 95, coll. Demet. u. Perseph., 390, et Polo m 
fragm., p. 112, où un fait est rapporté, qui a quelque analogie avec re ÿ 
vénitien bien plutôt qu'avec la cérémonie d’Athenes. * 

‘2 Selon l'interprétation de M. Thiersch, Introd. à son Pindare (en 
allem.), p. 156. Mais qui croira, avec M. Preller, qu’Ariadne ne soit autre 
chose que la terre de Naxos? Ce n’est pas assurément M. Creuzer. Cf. le. 
texte du livre VII et la note 20 dans les Éclaircissem. de ce même livre, « 
P- 267 sqq. et 986 de ce tome III. 2% É 

® Cela est certain de celle des petits mystères, qui sont le à Dé- g 
meter aussi bien qu’à sa fille. ’Aypat — 00 T& wınp& This Anumtpog Ayeraı 
uotñpue, dit le grammairien allégué plus haut, citant le 4° livre de Cli- 


todeme : eig rù pe, To UNTp@oy td Ev this Cf. p. 9% etn 5, ein 4 
dessus. 
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‚iheultet..Oriseraittente de concluresde vetteranecdote „que 
“iles petitsimysteres; du moins: dans: Vorigine, f urent: destinés 
“aux étrangers plutôt qu'auxinationaux, Ge: qu'illyraideisûr, 
-reestiqu'ils sont-donnés commeune:purificationrétiune:consé- 

“cration préalables ; en un:mot} conimeiunet préparation aux 
1 grands; ‚et, en quelque sortei, comme unpremierdegreid/in- _ 
sustruction ‘et d’mitiation Ÿ: Le nom dé mystéres leur estiappli- 


| sthiqué aussi bien qu'auxigrands;!etcelwide #ystes x ceux qui 
sb ont participé aux uns comme) auxlautres. On neiisait{ldu 
 Lhreste, rien de präeisiisutilesirites et les icérémoniès: dont se 

‚es Bee les: petits mystères ,'etic’est fort: arbitrairemént, 


seomme: la; fait! voir outre mesuré M; Lobeck‘, que Sainte- 


AIT En et d’après lui M: Creuzer, en onttracé le tabihié qu'on 


ne Ne EE 


lit dans motreiltexte %::Ib est mehtion seulement; d'uñe ma: 


A nière positive, d’une purification oüllustration accomplie sur 


les bords de lIlissus °. Des rites expiatoires , des‘abstinénices 


| “us'y'Joignaïent sans doute,.et: divers prélüdes'que! nous igno- 
ei rons ; ‘ou quiisont vaguement'indiques,:a, latcélébration des 
it grands'mystères: et à l’initiation proprement dite qui y avait 


heu. Quant à la feteides petits, on peuttoutiaw'plus conjec- 


- turer, aveciM: Preller quelle rétait du genré orgiastique et 


mimique °, comme les fêtes pu unes en général, qu’elle se 
BEE: en ere la nuit, et qu’en que aussi ele se NE 


AR .* JUN 13 


P Kun 
ur Fe + ven + sù A 
TELE sil aaa \ i x 


a 'Schol. Atistoph, 'Plüt. 1013, coll. 845, et Ran. 2971. 


à 


D + tint AR LE 


se 
PRE ni 6 


usa C'est ine ‘conjéctüure! Sr M. K. ri ‘Hermann, in buch fe Gottésd. 
nou 303. BERN: DAUER 4 i es 
“3*Schol. Aristoph Blut. 845" Rat or Ta SE Borep mpnxdhapoıg wo 
Ppolpreiki Toy era. Cf. le passage ‘de Clém. d'Alex. cité dans notre 
MS ji 'nn6,n. 2, et Hermias i in Platon. Phædr., p. 158. Oéproy dé Earı, 
"dit Origène (dans l'ouvrage récemment découvert et publié que nous 47 
avons cité plus haut),c& puxpd uepunuévouc andıs Ta peydlo buetc ban.) 
M Pag. 769 en vec : nos notes , coll. Lobeck, Aglaoph., LE 182 Fes 
188 sq. je 
ds PAR Strateg. V, 17. 
6 Preller, Bleusin., p. 105, à cause du passage d’ Etienne de Byzance cite 
‚plus haut. el 
111, 76 
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tait au culte des morts ‘, ce qui la rapproche d’autant plus 
des Anthesteries, dont le dieu, comme nous venons de le 
voir, semble y avoir été associé à Proserpine. Ces deux fêtes 
consécutives devaient, si nous ne nous trompons, consacrer, 
par la légende mise en action de ces deux divinités revenues 
des. sombres demeures, et par l’image de leur union, sur la. 
‚terre qu elles embellissent à l’envi, le passage de l'hiver au 
printemps, le rajeunissement de, fs nature, et Jespérance 


d’une vie nouvelle promise indirectement aux trépassés dans 


‚cette résurrection périodique, | BR 
Cest en vain, du reste, que, fermant les. yeux sur ces 
grands côtés des cultes connexes de Déméter, de Perséphoné 
et de Dionysus, et les oreilles aux voix les plus autorisées de 
l'antiquité, on a voulu contester, et la relation des petits mys- 
tères avec les grands, et la gradation de l'initiation préalable 
de ceux-là à l'initiation definitive de ceux-ci, comme de 


4 


cette dernière à l’epoptie ou révélation immédiate et su- 
prême ?. La correspondance de ces trois choses entre elles 


serait déjà suffisamment attestée par le monument public 


que nous avons cité plus d’une fois, et qui stipule la libre cir- 


culation des mystes et des époptes, soit pour les grands, soit 


pour les petits mystères, aux époques de l’année indiquées plus: 


haut, et à la date de la 3° année de l’olympiade LXXXIII. 
Mais rien n’est plus clair et plus positif que ce qui se trouve 
rapporté par Plutarque, d’après Philochore, dans la Vie de 


Démétrius Poliorcète 3. Celui-ci, sur le point de se rendre à. 
Athènes, écrivit aux Athéniens da 'ıl voulait, des son arrivée, 


5 


! Clem. Alex. Protr ept., C. 2, P. 29 Potter. - 
2 C’est ce qu’a entrepris M. Lobeck, p. 31 sqq. et passim, dans son wa 


Ier, où, en refutant les idées fausses ou exagérées de ses prédécesseurs, ilne 
meconnait pas moins qu'eux, quoiqu’en un autre sens, le vrai caractère 
des faits et leur incontestable liaison. M. Preller, Eleusin., p. 102 sqq:, le A 


réfuté lui-même péremptoirement quoique indirectement. 


3 Cap. 26, coll. Harpocrat. v, &venöntevurog et ENWRTEUKÖTV, qui a 
puisé à la même source. F. les Fragm. historic. græcor., éd. Didot, p. 409. … 


» 
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être initié aux mystères, et recevoir l'initiation entière depuis 
les petits mystères jusqu’à l'époptie, ce qui était doublement 
contraire aux règlements sacrés, d’abord parce que l’on n’e- 
tait à l’époque ni des grands ni des petits mystères, ensuite, 
ajouté l'historien, « parce que, les petits se célébrant au 


mois anthestérion, les Be en boedromion , l'époptie ne 


pouvait être conférée qu’un an au moins après l'initiation 


aux grands mystères. » On sait par quel ‚expedient ridicule 
la lächete des autorités préposées aux Éleusinies éluda Ta 


difficulté, malgré l'opposition du dadouque Pythodore”. Cette 


“exception et bien d’autres qui suivirent, au temps des Ro- 
“mains, ne font que prouver l'existence de la régle antique, 


par sa Pt même, dans la décadence des institutions po- 


; litiques et religieuses d'Athènes. L'usage n’en subsista pas 


moins, pour le grand nombre, de se faire initier aux petits 
mystères dans le mois anthestérion, puis de recevoir, dans la 
même année, l'initiation aux grands, en boédromion, et enfin, 
après une année au moins, à partir de ceux-C1, étre admis 


au degré supérieur de Pi initiation qualifiée d’ epoptie, dans 


cette même fête des grands mystères. Nul doute qu'à cette 
gradation si nettement établie ne répondit une succession de 
rites, de pratiques, d'instructions et de révélations quelcon- 


ques, tendant de plus en plus vers ce but élevé, vers cette 


4 
sorte de perfection religieuse qui est l’idée même de la Tehetr, 
mot qui exprime à la fois l’ensemble des mystères et le der- 


nier Au de l'initiation, appelée du même nom au eux, 


UÜNots ? 


x 


‘ Harpoeration, dans le premier passage cité plus haut, paraît avoir ex- 
trait textuellement, d'après Philochore, son courageux plaidoyer, comme l'a 
observé avant nous M. Preller. ; 

2 Quoique les mots tehet, UUOTApUX, öpyıa se prennent dans un sens 
tantôt plus étendu, tantôt plus restreint, et s échangent souvent entre eux , 
que wönerz, pöcens s'appliquent indifféremment aux petits comme aux 
grands mystères, il n’en est pas moins certain que ces noms, dans une foule 


de cas, ont aussi leurs applications parfaitement déterminées et distinetes. 


Cf, Preller, p. 102, 103. 


76. 
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Il va sans dire que tous ceux qui se faisaient initier aux pe- 
tits mystères n'étaient pas nécessairement initiés aux grands, 


et que l'initiation à ceux-ci n’entrainait pas non plus, de toute . 
nécessité, cette seconde initiation ( devrepe Köncıs), qui était ; 


l’epoptie. Beaucoup la negligeaient ou ne l’attendaient point; 


beaucoup aussi ne la recevaient que tardivement, après des … 


formalités et des délais prescrits dans certains cas, et qui dé- 
péndaient plus ou moins des prêtres. C’est ce que signifient 
ces expressions de Plutarque ou de Philochore , « après un 
an au moins” »; et nous savons par Philostrate, dans la Vie 
d’Apollonius de Tyane ?, que ce célèbre thaumaturge, après 
avoir parcouru l'Orient, étant venu à Athènes vers l’automne 


L En RE 43 


sec 


SEE as Sg nn es 


= 


=. 


Ge ea ta ds 


de l’an 5r de J. C., et s’etant présenté au hierophante pour 


être admis aux mystères, le hierophante refusa de l’admettre 


parce qu'il était suspect de magie, refus dont il prit acte, en 
annonçant au hiérophante qu'il serait initié plus tard, comme 


il paraît l'avoir été par son successeur après quatre ans révolus. 


Si l’on rapproche cette période de quatre ans du quinquennium, 
tant controversé, de Tertullien, après la longue attente et les 
épreuves multipliées duquel les initiés aux mystères d’Eleusis, 


‚car c’est bien d’eux que parlele pretredeCarthage,parvenaient 


A 


à l’époptie °, on sera porté 
témoignage, comme le fait M. Lobeck *, ou que c’était là un 
antique usage renouvelé de son temps, peut-être à cause des 


à penser, au lieu de rejeter son M 


. chrétiens, et par le besoin qu'éprouve LOUE secte de revenir m. 


1 PERWTTEUOV ÖL TOUAdXLCTOV id, TOY wer öh A Sralımövrss. ‘4 
On voit par Suidas, 2. rontar, que l'intervalle ordinaire était d’un an, 14 
et qu’il y avait là, bien réellement, une gradation consacrée : oi & kuoch- I 
pıa NODaRANBENON TEE Aeyovraı Ev Apyn MÈv UÜctaı, WETTE Evıaurav CÈ 
émémra xal Épopot. Cf. Schol. Fe Ran. 758. ME Be: 

» IV, 18. EEE EEE in ; 


ou teilen, au sens restreint et supérieur) quum epoptas ante quinguennium . 
instituunt. 


4 Nous n’admettons aujourd’hui son explication et sa ,réfutation que sous 54 ; 
le bénéfice des distinctions faites ici. Cf. notre texte, pag: 766 ci-dessus, | “ci 


L 
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à la sévérité de la discipline en présence de l'ennemi, ou bien 
encore que l'éloquent adversaire des Valentiniens a pris tout 
simplement l'exception pour la règle. Il se pourrait même à 
la rigueur, comme l’a soupçonné O. Müller *, que les grands 
mystères n’eussent été célébrés, dans l’origine, que tous les 
cinq ans, à la différence des petits mystères; de même que les 
grandes Panathénées étaient quinquennales, tandis que les 
petites Panäthénées étaient annuelles. En général, les fêtes 
les plus antiques et les plus solennelles aimaient les plus lon- 
gues périodes ; et, quant aux Éleusinies, peut-être le sacrifice 
public que les Hiéropæes nommés ad hoc allaient, tous.les 


cinq ans, offrir à Eleusis aussi bien qu’à Délos ?, était-il de- 


meuré conforme à l'institution primitive. Alors les petits 
mystères, fête tout athénienne, pouvaient bien ne pas exister 
encore, ce que semble impliquer la légende, rapportée plus 


‚haut, de leur établissement en faveur d’Hercule: Mais il n’en 


est pas moins certain que, dans les temps historiques, et de- 
puis le cinquième siècle avant notre ère, à l’époque d’Hero- 
dote comme à celle de Démétrius Poliorcète, comme à celle du 
rhéteur Aristide, contemporain de Marc- Aurèle, la grande 
fête d’Eleusis avait lieu tous les ans *. (7: D::G) 


Note 20. ‘Sur les Éleusinies proprement dites, ou la fête des grands 
mystères, le nombre et l'ordre des jours dont elle se composait, les rites, _ 
les cérémonies, les spectacles qui en faisaient partie; systèmes divers mis, 
en presence. (Sect. IT, FAT III, pag. 788-795.) 


Les Éleusinies, l’une des plus grandes fetes de P’Attique, si 


ı Æleusinien, pag. 278. | 

2 Cf. pag. 754 ci-dessus. Eic Añlov, ’Exsvoivade, forme qui indique ı une 
véritable theorie, comme le remarque O. Müller, pag. 275, n. 95. Il aurait 
pu s’autoriser aussi des mystères de Demeter, dérivés fort anciennement _ 
d’Eleusis, qui étaient celebres à Célées, près de Phlius, tous les quatre 
ans, et non pas tous les ans, dit Pausanias, IL 14, 1. ; 

® Cf., aux deux termes de cette période de plus de 600 ans, Hérodote, 


‚VII, 65 (sans parler du décret sur la trêve sacrée, qui est du même 


temps), et Ælius Aristides, Eleusin,, pag. 453 Dindorf. 
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ce. n’est la plus grande, et celle ‚qui,eut certainement le plus 


de:retentissement et d'influence murale, au ‘dedans.et au de-: 
hors, comprenaient ‚une longue serie de cérémonies diverses, 


les unes publiques, qualifiées quelquefois de panegyrie, les 


autres plus ou moins secrètes, quoique celles-là comme cel- 
les:ci soient souvent confondues sous le nom unique:de mys- : 
tères » qui cependant est donné-de préférence aux:dernières,, 
ol résultait l'initiation définitive ou la perfection (re- 


%er/), au sens propre du mot. Ni la nature, nila suite, ni la du- 


ree totale de ces cérémonies ne sont encore exactement fixées; 
bien que la question ait fait de grands progrès depuis Meur- 


sius, qui s’est consumé en efforts impuissants pour l’éclair- 
cir, et qui pourtant a servi de guide à Sainte-Croix, lui-même 
suivi en grande partie par M: Creuzer. Nul n° a autant cön- 
tribué à ces progrès que M, Preller, dont on peut dire que le 
système a supplanté celui de Meursius et de tous ses succes- 
“seurs, après avoir subi heureusement l'épreuve redoutable de 
la-critique d'O: Müller, qui n’a pas réussi à faire prévaloir le 
sien *. Quelques détails sans doute peuvent étre modifiés et 
l'ont été déjà, dans le nouveau système de M. Preller , en 
partie par lui-même; mais les bases subsistent, et il semble 
que; dans. l'état des connaissances, bien incomplètes encore 


sur. BIBSICHT points, le raisonnement le plus severe soit 


oblige de s’y tenir ? ; 

“Meursius, nero M. ‚Greuzer, O. Müller lui-même, 
comptent Keks jours pour la durée entière de la fête. 
M. Fritzsche à été conduit jusqu’à dir jours, par l’analogie 
de ‚la fête sicilienne des Démétries © ; M. Preller en compte 


' Preller, dans la Zeitschrift für die Alterthumswissenschaft de Darm- 


stadt, 1835, n°%,125 et 126; O. Müller, dans I’ Allgem. Encyclop. de 
Halle, art. Eleusinien, p- 279-282 ; Preller de nouveau, dans la AReal- 
Encyclop. de vo Eleusinia, p. 95-102. 

? Cest ce qu’a fait en grande partie M. K. F. Hermann, dans son ex- 


cellent Lehrbuch der ee Es thümer der RR P- 278 


287. : ! 4 4 
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douze, depuis le 15 jusqu’au 26 de boédromion ; et encore 
ces limites ont-elles été étendues par M. Meier, d’après un 
monument nouvellement découvert, jusqu’à quatorze jours, 
qui, partant du 14 au moins, se termineraient een au 
27 du mois susdit *, Bi ag eh 

Voici en quoi diffèrent! dans le detail , les neuf jours ad- 
mis également par PR Sainte- Craie M. Creuzer, d’une 
part, et par K. O. Müller, de l’autre; nous rapprochons 
entre eux, sous un même point de vue, ces deux systèmes, afin 
de mieux faire saisir leurs rapports et leurs différences avec le 


nouveau système introduit par M. Pre KUNDE Ur OR 


Mevssius, Ste- Croix, 


CREUZER. |; 
Boedromion. \ 
1 jour. ° 15. “Le rassémblement des 
wie: uch mystes (&yvpp.öc). 
2° 16. La purification generale 
_ (@ade püorau). 
3° 17. Les sacrifices.-— Le jeûne 
et le cycéon? 
FAR ‚18. _ Procession du calathus? 
A — Sacrifices et dauses. 
5° 19. Le jour des flambeaux. 
6° 20. Le jour d’Jacchus; pro- 
cession d'Athènes à É- 
leusis... Pannychisme, 
# ou veillee sainte de 
j l'initiation. 
ne 21 Retour à Athènes; les 
| gephyrismes? 
8° 33. Epidauria. Seconde ini- 
| tation. 
9° He Plemochoæ. Jeux gymni- 
à ” ques? 
10° 24. 


(3 


- O. MüLLER. 


Idem. BIETE TEE 


dem. 


Sacrifices dans Nileusi- 


pium et à Éleusis. Dé- 
part des néophytes 
‘pour Éleusis. : > 21 | 


Rites funèbres et jeûne à 


Éleusis, suivi du cy- 
céon. Jour des flam- 
beaux. 

Procession d’Iacchus, tant 
d'Athènes que d’Eleu- 
sis. Veillée sainte des 
inilies. 


Retour des mystes aathe- 
nes. 

Second sacrifice. Epidau- 
ria. 

Plemochoæ. 


Assemblée du Sénat dans 
V'Éleusinium le: lende- 
main des mystères. + 


2 Cf. lavant-propos mis par M. Meier à due age ile M. : Ross die 
Demen von Attica , S. X., et la fin de cette note, a 
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' M. Preller admet sans difficulté, avec ses prédécesseurs, 


que le premier jour des Eleusinies était le 15 boedromien, 
à cause du 'passage de Plutarque (Alex. 31, coll. Gamill. 19) 


meutionnant l’éclipse de lune qui se ft dans ce mois, vers a. 


commencement des mystères, à Athènes. Assurément il ne. 


peut être question ici que des grands mystères, des mystères : 


d’Eleusis; mais l'expression de Plutarque laisse une certaine. 


latitude ; et; «comme l’éclipse en question eut lieu réellement. 
du 14 au 15,il se pourrait.que le premier jour de la fête eût . 
été le 14. Il est, vraisemblable qu’en:ce jour nommé, comme 
il est dit positivement, &yvoude 7, parce que-les mystes.s’y.. 
rassemblaient, se faisait aussi, dans le portique-appelé Pacile, 


la proclamation, mpößönsts, du hiérophante et du dadouque, 


concernant les conditions exigées pour l'admission aux mys- 


tèrés ,.et qui étaient peut-être accompagnées da programme, {4 


rpoypapua , dont.il-est également-question$. Le-second jour, 
placé d'ordinaire, le::16 :boédromion, était désigné par le’ « 


nom: significatif de &Axôe porta, « à la mer les mystes, » qui 


commandait aux futurs initiés de. se. rendre sur les bords de 


27 


la mér, pour y.faire les ablutions-et purifications prescrites 4, 


Avaient-elles lieusau-Piree, comme l'a conclu Meursius d’un 


passage de Plutarque dans la Vie de Phocion °, ou bien, dès 
ce jour, les mystes se seraient-ils rendus, soit jusqu'aux 
Rhiti, soit même jusqu'à Éleusis, comme le pense Sainte- 


Croix, sans en donner aucuné raison solide? M. Preller, en- ! 


traîné vers son opinion par une parole équivoque du grand 


Étymologique + Ba d’un fait mentionne chez a: À 


' Hesych. s. v. M.,Preller a lui-même retiré ses doutes à cet égard, -... 


? Schol.: Aristoph. Ran. 369, Plut. 431: Cf. les coutumes analogues 


dans Lucien, Demonax, c..34, Alexander; $ 38, et dans Aristid. Dre ; 4 


ad Capit., t. II, p. 418 Dindorf. 


° Cest l'explication la plus naturelle du passage de pdt cité P- 761, 
n.,2, ci-dessus. 


4 ch, P- 779 n. 3, ci- N 
9 Cap. 28, coll. c. 6, et de glor. Athen., 6:7, 
8. m, lepà 60ùç — Av anlacıy ol LÜgTat & ade. 


 lostrate *, mais qui peut très- bien s’expliquer autrement, hé- 
Miricite d'admettre ; devant le témoignage positif: de Plutär- 


ce que l’on'sait de l’emploi des jours suivants ?. Le 17 et 


: retour de la procession d’Iacchus, mais d’une solennite antérieure. - 
2 Aussi, ni O. Müller (p. 279, n. 52), ni Westermann (Zeitschr fi f. die 


(ev TA Toy ?Elevorviov navnyUpe) que Phryné se montra aux regards 
f u 1 x Er + à F s 5 : \ 
” émerveillés des Grecs, sous l’aspect de Venus Anadyomene. 


4,Pag. 1114, 0.1 ci-dessus. | it, eo 
5 Hesych. s. v. 00a — Tr Ovépeva Toiv Deaiv. dant Lo à 


4 ‚que fait Meeris : iepétoy nv To OuépLevoy Beotc, xwpic Doc. 
… 7? Corp. Inscript, n° 71, col. a. CF, a c. Andocid., $ 4; et Ame. 
De nie $ 132. 


‚site étain plus qu'il ne se prononce! Il semble, éneffet,: 
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que, ce voyage prématuré, qui ne serait guère d'accord 'avecu! 


à le 18 étaient employés, à Athènes même, en ideen indie 
… qués chez Philostrate d’une manière trénératé, et! en b 
© ment les purifications, comme succédant à la xpdgéncic ?, saeri- 
… fices que Meursius, par une héureuse conjecture, mettait déjà: 
- au 17, mais que spécilie, d’une manière à la fois plus posis 1 
BR tive et plus complete, une inscription dont nous avons | 
+ parlé *. Cette inscription fixe au 17 boédromion le sacrifice : 
4 d’un jeune porc en l'honneur de Déméter et de Cora, sans! 
. doute le méme sacrifice des grandes ‚deesses qui était désigné »: 
» par le nom de Qc 9; elle fixe’ensuite au! 18 une offrande de 
in à Dionysos et aux autres dieux ®, Ces sacrifices peuvent * 
être des sacrifices privéss mais certainement il’y en avait 
. d’autres analogues, et de très-solénnels, qui se faisaient dans 
1 . V’Éleusinium 7. Il s ÿ joignait vraisemblablement diverses pra. 
… tiques, diverses cérémonies préparatoires, qui devaient ache- 
ver. de disposer les mystes et de les rendre dignes d'étré! 


1 Vit. Apollon. II, 20 : tà dE ’EXeuoıvödev iepà, neldn Es dou &you- 
ot, xt (dans le faubourg “Iep& ovxn) Avanadovcıy, entendu, non ‚au 


+ 1 Alterth., 1843, 8.667) ne l’admetient-ils. Le premier rappelle que, selon . 


D 2 


3 Philostrat. Vit. Apollon. IV, 17: perà mpößpmotv te nat iepela. Il 
… s’agit ici des Epidauries, qui venaient ensuite, comme on va le voir. #2 


pe 


‚6 Ce seraient là proprement les iepeia ; à en juger pa la distinction 
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associés A la’seconde partie de la fête, transportee, le 20, 
d’Athènes à Eleusis“; Aucun'passage, aucun motif determi- 4 
nant: n’autorisent à admettre l'hypothèse d’O, Müller, faisant « 
des mystes:deux parts, et'envoyant les nouveaux ou les neo- 3 
phytes à Éleusis, dès le 17, pour y accomplir, le 18 et le 19, 
des rites fanèbres ou autres, et même-y boire le cycéon, tan- 4 
dis que: les anciens mystes seraient demeurés à Athènes, on 
ne salt pourquoi mi ‘comment: Le 19, pris urbia 
pour. le jour:des flambeaux, dont ilest mention chez Ful- 
gence :?, ‘sans ‘indication précise | paraît! avoir : recu ‚de 
M: Preliog: son: véritable emploi. Il :y-place sans: hésiter: les" 
Epidauries, cette seconde preparation ou initiation prenlable 
instituée, suivant la tradition, en faveur d'Esculape; venu 
trop tard d’Épidaure pour avoir pu participer aux ceremo- 1 
nies'des jours précédents (c’est le sens de 8l£ muornplwv), et | 
dans la suiterappliquee à: tous ceux qui se: trouvaient dans le. | 
même cas. D’ordinaire elle. est renvoyée au 22, après. Ja, 
grande procession d’Athenes à Eleusis, et le retour de inities, 
alors que: les’ mystères avaient été consommés ; comme sil 
eût été possible de les recommencer. après coup et en un seul 
jour, Une: fausse interprétation du récit de Philostrate >, où 
est expliquée l'institution des Epidauries, a donné le: change } 
„u M: K.F; Hermann rapporte à ces rites accomplis dans: l'Éleusininm 
de la ville, .et les xafdpoeus émopéntéteper d’Olympiodore (ap. Fischer ad. 3 
Platon, Phædr,, P- 289), et les cuotéoeus, par où il entend la présentation W 
. des néophytes aux autorités des mystères, et la napdöacıs tic TEAETA, 
qui est pour lui l'instruction préalable dont nous avons parlé p. 1177, ei- ; 
dessus, en un mot tout ce qu'Hermias (ad Plat. Phædr., p.158) place, comme! 
un premier dégré qualifié par lui de weXern ou nporapusxeu), avant la ne 
pünotc et l’ronteia, mais qui pouvait très-bien être appelé par extension 1. 
pÜnoıc, ainsi que reXern. Cependant, il faut songer que les petits mystères 4 
avaient aussi leur Gdacxadix et leur mporapacxeun av uEX6vTEY, em 
qu'ils formaient véritablement le premier degré de l'initiation, dans leur 4 K 
connexité certaine avec les grands mystères, Cf. la note 4 as ès.” 4 


? Mythol. I, 10; coll. Mythogr. lat, dia REN À 
3 Vit. Apollon: IV, 17 sad. Er ame: MORALE u: 
2 ne 

7 

gt 
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- même à O. Müller. Il est. évident que, lorsque A pollonius se 

. rendait du Pirée à Athènes, au: moment où se célébrait cette: 
” cérémonie, complément, en quelque sorte, des préliminaires: 
» de la grande fête des mystères, celle-ci, qui n'avait point: 
* quitté Athènes, en était, pour-ainst dire; encore à son pre-; 
| mier acte, ou un moins à sa première partie: Autrement-il: 

ne serait pas dit, d’abord que les Epidauries, avaient lieu suis ). 
} vant l’ usage, après la proclamation et les rites sacrés qui la: 
 suivaient, dans un second sacrifice, (plutôt qu’à la suiterdu; 
‚second sacrifice, qui serait celui du 18); et puis, que les phi=: 
. losophes d’Athenes furent sur le point de s'attacher aux paßt 


du célèbre sophiste, au risque de manquer l'initiation, quand: 


. lui-même leur proposa de les accompagner à Éleusis, et de’se 


faire initier avec eux; ce que ne permit point le hiérophante; 
ainsi que nous l'avons vu plus haut. Du reste, il est probable, 


comme paraît le penser M: Preller, d’après ce qué nous ap 
prend Pausanias ?, que la légende relative à Esculape se fon<: 
 dait sur un sacrifice accompli en :son honneur, au jourdes. 
- Épidauries, depuis que les cultes d’Epidaure avaient fait ali 
* liance avec ceux d’Éleusis et d'Athènes 3. Peut-être-aussi les: 


» autres héros, mis successivement en rapport avec les Eleusis; 


- nies, Hercule, les Dioscures, Hippocrate; jouissäient:ils,;en ce: 
* même jour, du même honneur. 


Le 20 de boédromion s’ouvrait la seconde partie de la 
grande solennite; et commençait, à vrai dire; la’fete d’ Eleusis, 
et-avec elle les mystères, au sens propre du mot 4, Le théâtre 


en était transporté à à Éleusis, berceau et siége ‘principal du 
culte des déesses, par la procession qui y ‘conduisait en 
pompe, dans ce jour, le plus solennel de tous, lacchus, leur. 
- favori et le médiateur de leurs mystères 5. Cette procession, 


1 Pag. 1130, ci-dessus. | tes sl Vers) INSERUE 
2 11,26, 7. RE Iren l'as 


3 Herodot, y, 82. Cf. p. 444 sq. du texte de ce tomesnininas Öhirnnnor 


. # Andocid. de Myster., $ 121 : toig eindot, US TOUTOLE. LV 
5 Eixdè ou mept aûthy ınv eixdôa, toy ”Iaxydv 850 ATTENS >EXcvohvese 


“ 


L 
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non :moins'nombreusé que: bruyante, où retentissait par des 
milliers de voix le nom’du jeune dieu, dans l'hymne qui por- # 
tait ce mom aussi bien que le jour lui-même *, partait vrai- à 
semblablement de-l'Éleusinium dela ville, Mie ki l’Agora À 
et le Céramique, et suivait la voie! sacrée jusqu’à Éleusis ?; 1 
elle y arrivait Arlanuit, aux flambeaux # après avoir traversé ; 
les: Rhiti où lesinitiesi se: Purifiaient de nouveau ®, et le 
pont du’ Céphise; où ils se livraient aux scènes moqueuses,\ 
appelées, de ce pont, géphyrismes 5. Il n’est pas du tout vrai-. 
semblable, comme l'a cru pourtant O.' Müller, que le jour | 
W’Iaochus , par ces chants, par ces jeux, par ces transports 1 
réellement orgiastiques qui le caractérisaient , lait marqué la 
fin des rites sombres ét tristes de la fete, et que dès lors: il À 
n’y'ait plus eu place que pour les réjouissancés. I ne Pest pas 4 
davantage que le retour des mystes à Athènés ait eu lieu des. 
le ton doku après la nuit sainte de l'initiation. La fêté d’E- 
leusis se prolongeait, sans aucun doute, pendant Fees 
jours ‚et surtout plusieurs nuits °, à travers des cérémonies 

fort diverses’, publiques ou secrètes, tristes”ou joyeuses, et. 

plus ou moins saintes, dont les unes avaient ss acteurs Ha à 


| HA À 


TEUTEIV, étéyen, Bts XVe. Plutarch. Phocion. e. 28, Camill. ‚19, Alci- M N 
biad. 345 Schol. Aristoph. Ran. 326 ; Strabon. X, p. 468. Koh % 

' Herodot. VIII, 65 (passage interprété mal à propos par ©. Müller À 
en ce sens, que la procession serait venue d Éleusis Ne Hesych, II, 3 
p. 5 Alberti. nn - 

2 Hesych. v. Atayépac; Schol. Aristoph. Ran. 323, 401. C'était une À 
distance de 4 heures et de 150 stades au moins que la procession 4 
initiés devait parcourir beaucoup plus lentement. 5 

3 Himer. Orat. VII, 512: Schol. Aristoph. Ran. 333; Istros wi Schol. 
OEdip. Col. 673; Polyæn. IE, 10, 4. 


+ Hesych.’II, p. 1107 Alb. Cf. p. 656, 667, le MR y. 7 
‚5: CE p. 783, ibi eitata. Il n'y a pas raison suffisante de renvoyer ces |. 
scènes au retour d’Eleusis. | | x # 


$ F. Euripid. Ion., v. 1074 sq.; Aristoph. Ran., V- 370 (mavvuxlöng. 
TAG Anerepac); Cic. de Legib, IE 14, 35 (sacra PAU coll. Liv. 1x2 
14 (per initiorum dies). Ur LRU 


Pe) 


+, 
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nouveaux initiés , les autres devaient être réservées: aux :an- 
ciens, à ceux qui, dès l’année précédente, avaient :reçu da 
première initiation ou l'initiation simple, que: venaient:cher- 
‚cher les néophytes, L'idée générale de ces cérémonies .et:le 
fondement de leur sens mystique, c'était l’imitation des re- 
cherches de Demeter, de ses douleurs et de:ses joies, d’abord 
EN pendant l’absence, et puis au retour de Cora, descendue aux 
enfers et revenue à la lumière du ciel.-Le, rituel: de la-föte 
était calqué sur la légende, telle qu’elle se trouve développée, 
A ‚en vue même de la solennité des mystères,:dans l’hymné ho 
À mérique à Cérès, dont,nous avons.traite ci-dessus .*, Or nous 
savons que ‚Demeter avait parcouru. la: terre pendant, neuf 
… jours, avec des flambeaux dans:$es mains; sans-prendre de 
- nourriture, sans boire ni,manger,.et quelle dixième ; après 
avoir appris. le sort de sa fille, tirée enfin. de sa tristesse par 
- les plaisanteries d’Iambe, elle. avait: bu-le cycéonnet;s"était 
À reposee à Éleusis. Ce que fit alors Déméter,.ne:manque pasıde 
_ dire l’homéride auteur de l'hymne, les mystes le font, Ason 
exemple, dans la suite: des temps ?. Six;siècles jau-moins après 
le vieux poëte, Ovide, confirme et. cet usage et;son:origine 
mythique, en disant que les initiés rompent leur jeüne à lap- 
parition des étoiles, parce que la déesse avait mis fin au sien 
- à l'entrée de la nuit ?. Il est donc probable, d’après cette ana- 
» logie de la légende et des rites, qui est tout: à fait-dans l’es- 
» prit des religions antiques, que les mystes jedñaient durant 
neuf jours, et que ce jeûne se terminait le dixième, par con- 
séquent le 24 boédroïnion au soir, en supposant, qu’il eût 
* commencé le 15, avec la fête elle-même À. Alors on buvait le 


frovu he Hast? 


! Note 11 de ces Éclaircissements, p. 1098 sqq. 
2 Hymn. in Cerer., v. 47 Sqq., 201-211, et p. 1107, ci-dessus. 
is Fast. IV, 535 : Quæ quia principio posuit jejunia noctis, Tempus ha- 
» bent mystæ sidera visa cibi. h a. 
4 O. Müller conteste ce nombre sacramentel de neuf jours, qui, cepen- 
» dant, a pour appui le rapprochement des zezfnuits durant lesquelles les 
» femmes, dans la fête romaine de Ceres, imitée des TRERBORbATIEN, ‚obser- 
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cycéon, pour marquer le passage de la tristesse à l'espérance, 
de la douleur à la joie, et la fête prenait décidément ce carac- s 
tère d’allegresse auquel avait préludé la procession d’Tacchus, 
Que se passait-il pendant les quatre jours qui la suivaient?. 
Nous ne le savons pas positivement, et nous en sommes ré- | 
duits à de vagues et rares indices. Il paraît certain toutefois. 
que © "est dans ces jours-là, et surtout dans Îles nuits intermé- À 
diaires, à compter du jour d’Iacchus et de la nuit du 20 au 
21, qu'il faut placer, et les cérémonies de l'initiation propre- 
ment dite, et le drame mystique d’Eleusis, representation par | 
les prêtres et par les initiés des aventures de Cérès et de sa | 
fillé, ét la coursé aux flambeaux qu’exécutaient les mystes, en 
agitant des torches euflammées, et les chœurs de danses qu ils 
formaient, et les épreuves dernières auxquelles ils étaient | 
soumis, et, après qu'ils avaient bu le cycéon , les spectacles di- | 1 
vers qui leur etaient proposes, les revelations quelconques. qui 
pouvaient être faites, soit aux simples mystes, soit aux epop- 
tes, sans parler des actes qu'ils accomplissaient les uns ou, 
les autres. Ces rites, qu’on ne connait que d’une maniere im=- 
parfaite, ‘et dont les environs d’Eleusis d’abord, et un certain | 
nombre de lieux sacrés, tels que la plaine Thriasiönne, les. 
prairies autour du golfe d’Eleusis et les bords de la font 
‘Callichoros, puis les avenues, les cours, et enfin P’interieur 
même du mer et le sanctuaire des déesses étaient les diffe- ; 


vaient une exacie continence : Perque novem noctes Venerem tactusque vi À 
riles In vetitis numerant (Ovid. Fast. X, 431). En l’admettant, lej jeûne | % 
des initiés aurait dû, suivant lui, commencer le r6 ou le rt. Mais com- 
ment se fait-il que M. Preller, par un retour singulier sur son propre ail x 
cul (Real- Encyclopädie, 2 200), tout en persistant dans les neuf j jours, 
et même en continuant à les compter du commencement de la fête, ou” 
du 15, selon son opinion, aboutisse maintenant au 22 pour la fin du jeûne ?’ à 
M. K. F. Hermann observe, de son côté, que, dans le fait, ce jeûne de neuf M 

jours ne pouvait étre absolu, et qu'il devait être rompu ‘chaque soir, avant 
lé eyceon solennel qui en marquait le terme, peut-être même trop complé- M 2 
tement rompu. Il le compare, sous ce PUS au Ramadan er Tures M 
(p. 280, 287 de l'ouvrage cite). | 
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… rents théâtres, formaient, dans leur ensemble, et, à propre- 
ment parler: les mysteres ‚la partie de la fête dus spéciale- 
ment réservée aux initiés, et plus;ou moïns secrète, ce qui ° 
explique le silence que gardent à cet.égard :ceux des anciens 
qui devaient être le mieux. instruits, retenus, qu'ils. étaient, 
comme ils le disent eux:mêmes, Hérodote, par exemple , et 

| Pausanias, par un scrupule religieux %. A partir du, 24 ‚ou 
du 25, quand les cérémonies de l'initiation étaient terminées, 

. quand s'était faite la révélation des mystères; la fête redeve- 
nait publique et panégyrique, comme elle avait commencé ; 
‚des banquets, des jeux, diverses réjouissances,; égayaient les 

esprits ?. Les initiés revenaient à Athènes, on, ne sait pas pré- 


De nl A ah, | 


CPI EE 


NET PER 


cisément quel jour; mais ce qu’on croit savoir, et ce: qui 
‚elargirait, plus encore que ne l’a fait M. Preller, les; limites de 
la période totale des Eleusinies, telle qu’elle avait.été fixée 
depuis Meursius, c’est que les Plémochoées, qui en marquaient 
le dernier terme, par une double et solennelle libation expia- 

toire aux divinités de l'Orient et de l'Occident, du monde su- 
» périeur et du monde inférieur, où reparait le caractère domi- 

nant de la fête mystique ?, ne pouvaient tomber avant. le,27 

boédromion, s’il est vrai que le 28, et non pas le 27 ou le 23, 
_ avait lieu, sous la présidence de l’archonte-roi, dans l’Eleusi- 
» nium de la ville, l’assemblée du sénat chargée de connaître 
* des infractions commises pendant la célébration des mystères, 
* assemblée dont le jour nous est expressément indiqué comme 
* étant le lendemain de la fête“. 


) 


1 Nous reviendrons sur toute cette partie de la fête, sur les cérémonies 
de l'initiation et sur les mystères proprement dits, leur nature, leur sens, 
leur portée, dans les deux notes suivantes. TRUE m 

? Plutarch, Quast. Sympos. II, 2 : &v »EAevaivı de To; lopriiig he | 
| TAN YÜpEWS &rualoüonc Eiotiwuedd, 4,T.À. ne 03 4088 IR 
3 Cf. p.787 et n. 4 ci-dessus. , € ; 
 _‘ Andocid, de Myster.,  z11, ch Votepaix TOY ua o lv comme les 
4 Plemochoees, chez Athénée, XI, p. 496 A, TA reXsuraig ray LUGTNp y 
… fuépa, ce qui doit s’appliquer à la totalité de la fête des grands mystères. 
La date longtemps inconnue d’où résulterait l’époque finale de cette fête si 


" moire du blé apporté par Demeter, et les combats de tau- 
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Fautil placer en dedans des ‘Éléusinies ou en dehors, ‘et ï 
"Pespece de petite guerre en l honneur de Démophon, el 2 
“Bal, et les jeux gymniques institués à Éleusis en mé- 


ci réaux. qui paraissent y avoir été Le = © "est une question ‘4 


4 


‘’niers jours, touchant lesquels nos Connaissances se réduisent M 
= jusqu'à présent à si peu de chose. M. Preller conjecture que * 
Les jeux d'Éleusis pouvaient n'être célébrés que tous les cinq 
“ans, ainsi que les jeux olympiques et d’autres encore, et alors M 
ils "auraient peut-être été en rapport avec le sacrifice egale- 
ment quinquennal, dont nous avons parlé précédemment 2. M 
« Mais rien de tout cela n'est certain, et la preuve, c'est M 
que M. Preller, qui avait d’abord: considéré les jeux di 4 
Teusis comme une partie intégrante des Éleusinies! TE 
“prend maintenant l opinion d’O. Müller , , qui les mettait im- 
$ mediatement un. a moisson , RARE que cette EPUHLE était 4 


& solennelle, nous ser rait révélée, Data une inscription qui a été publiée pour | 
Ja première fois dans l'Archæol. Zeit. de M. Gerhard, 1844, S. 247, en 


Six Cents) qui y est'en‘outré méntionné, et qu'au lieu de ey EXEvo avr, « 
il fallét lire rév: ’Fievorvio, pour le lieu d’assemblée de cette Bovan 1 tepd, M 


„tion ,.dont nous avons parlé dans une note précédente (p. 1165,, -ci-dessus) ‘4 
x nt ‚Meier, Vorwort zu Ross, die Demen von Altika, Halle, 7849» S. AS "2 


4 
.Dans tous les. cas, .ces rites, d'un. caractère: ou plus mystique, | 
“ou plus. populaire, selon le point de vue sous lequel on les M 
“envisage, ne faisaient point partie‘ des mystères proprement k 
‘dits, quoiqu ils pussént s’y rattacher par dés liens divers, et, 


sur laquelle, aussi bien que sur maint autre point de la fête, 4 
l'absence de documents précis jette beaucoup d’obseurite,. 


s'ils rentraient dans la période totale des Éleusinies, c ce qui est 
au moins douteux, il est à croire qu’ils en occupaient les der- 


r 


TE 113 if; 
IE 


eh 


supposant que la Bourn iepd, dont il y est question, fût le conseil Ac 


-:qui serait alors tout à fait distincte de la i isp& yepovoia d’une autre inscr ip- 


1 Cf. p. 6r0 sq., 627 sqq., 1108 sq, ci-dessus. 
® Pag. 1181, ci-dessus. 


j ROH NS or ON RE : eh pur LA ar 
E Zeitschrift fe Alterth,, : 1852, COL 708... 0 ve 


#è 
' 


DU LIVRE HUITIEME. 1193 


en Bee celle de ces luttes solennelles *. Du reste, il est 
assez probable que les combats de taureaux s’y rattachaient, 
ayant, aussi bien que les jeux, pour objet d’exalter la force 
de l’homme voué au service des divinités qui president à la 
culture de la terre. (J. D. G.) 


Norte 21. Principales opinions ‘sur l'origine, le ‘caractère et l'histoire des 
mystères de la Grèce en general et de ceux d’Eleusis en particulier, et 
sur leurs rapports, soit avec la religion populair e, soit avec les, sectes 

_orphiques, la philosophie, spécialement les doctrines neoplatoniciennes, 
et le christianisme. (Sect. II, chap. III, pag. 802 sqq., 811, ee) 


M. Creuzer, pour rappeler ici avant tout et sommairement 
les points fondamentaux de son systeme, si bien lié dans 
toutes ses parties , quoique sujet à des difficultés si graves, 
pose en principe que l’origine des mystères est contempo- 
raine de celle de la civilisation grerque elle-même, dont ils 
auraient été, en quelque sorte, le grand ressort religieux. Il 
les fait remonter, en conséquence, à l’époque pélasgique, 
mais sans les attribuer aux Pélasges, ni au travail intérieur de 
leur primitive et d’abord trop grossière société. Suivant lui, 
nous le savons, ils vinrent de l'étranger, de l'Orient, de LÉ. 
gypte surtout ; ils furent des institutions sacerdotales trans- 
plantées en Grèce par ces anciennes colonies , dont nous avons 
ailleurs contesté l’existence, développées par les Eumolpe, 
les Musée, les Mélampe, les Orphée, eux-mêmes mis en rap- 
port avec le sacerdoce oriental , et fondateurs d’une sorte de 
théocratie parmi les Pelasges. Alors ils formaient une partie 
quelconque de la religion publique, consistant seulement en 


rites plus sacrés, plus augustes, en symboles plus profonds, 


plus révérés, en légendes plus significatives, en dogmes plus 
transparents. Ils n'étaient point encore les mystéres, au sens 
propre du mot; ils ne le devinrent que lorsque l'invasion 
2 +: 4 
1 Real-Encyclop., p. 102, coll. O. Müller, Allgem. Encyclop., p. 282 ; 
et, contre cette opinion, K. F. Hermann, ouvr. cité, p. 287. 
; Ill. Fa 
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des tribus helléniques, conduites PER les héros, eut fait pre- 

valoir un esprit nouveau, et, jusqu’ à un certain point, une 
religion nouvelle, toute populaire et toute poétique, sur l’anti- 
que religion sacerdotale, forcée de se réfugier, avec les pré- 


tres des Pélasges vaincus et dispersés, dans l’ombre de quelques 


sanctuaires. Dès lors, ils furent des rites secrets, qui continue- 
rent sans doute à faire partie du culte national, mais relé- 
gués sur l'arrière-plan, concentrés dans certaines tribus, dans 
certaines familles ou corporations, dépositaires de l’enseigne- 
‚ment, supérieur attaché à ces rites, auxquels durent, être ad- 
mis, après des épreuves plus ou. moins rigoureuses „les seuls 
initiés. Ce fut là la doctrine secrète , diseiplina, arcani: héri- 
tage de l’Orient, fonds le plus précieux de la religion. grec- 
que, plus ou moins voile par les symboles et: les legendes sa- 


crées, dans les cérémonies des mystères et dans des chants. 


religieux, tels que ceux des orphiques, mais dont les voiles fu- 
rent levés peu à peu par les philosophes, et surtout par. les 
néoplatoniciens. Dans les écrits de ces derniers se trouverait 
finalement révélé le secret des mystères, c’est-à-dire le sens 
des dogmes antiques, quoique interprété, développé et ra- 
mené de plus en plus aux formules abstraites de la métaphy- 
sique. | 

Telie est la pensée de notre auteur, dans le chapitre que 


nous commentons, et nous pouvons dire dans toute la Symbo- 


lique, quoique cette pensée ait reçu de lui des modifications 
ultérieures et importantes, dont nous aurons à nous occuper 
un peu plus loin. Voss et M. Lobeck, d’une part, O. Müller 
et M. Preller de l’autre, sont les adversaires les plus consi- 
derables qu’elle ait rencontrés jusqu'ici. Elle a eu aussi ses 
partisans, même parmi ses détracteurs, nou-seulement ceux 
qui elevent la doctrine réelle ou prétendue des mystères jus- 
qu'à l’idée, soit d’unerevelation primitive, soit d’une altération 
de la tradition biblique, souvent confondue avec cette révéla- 
tions; mais ceux qui, comme Benjamin Constant, tout en la ra- 
baissant beaucoup, la reconnaissent cependant pour.une im- 


portation originelle de l'Orient, pour une propriété héréditaire 
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du sacerdoce, successivement grossie de tout ce qu’il put ima- 
giner ou emprunter à des sources diverses, y compris la phi- 
losophie, afin de s'assurer la domination des âmes même aux 
dépens de la croyance publique. Nous laissons là ces hypo- 
thèses également surannées, où l'esprit de secte, religieux 
ou politique, regardant au présent encore plus qu’au passé, 
usurpe la place de la science, pour réserver notre atten- 
tion et celle de nos lecteurs aux travaux qui , seuls, méri- 
tent de figurer dans son histoire. 

* Voss et M: Lobeck, toutefois, ne sont pas exempts de cet 
esprit de parti que la science reprouve, même chez ses véri- 


tables représentants. Ils ont'été beaucoup trop loin, le pre- 


mier surtout; dans leur réfatation de la Symbolique, et leur 
aversion pour la hiérarchie, pour le sacerdoce, pour tout ce 
qui ressemblé au) catholicisme, léur 4 fait méconnaître en 
grande partie la nature du shot et celle'des mystères, aussi 


bien que’leur'origine. Aux yeux de Voss, protestant exclusif, 


Homère aurait été comme la Bible des Grécs, dont il n’était 
pas permis de s’écarter. Les prêtres qui s’en sont écartés, de- 
puis Hésiode seulement, les fondateurs des mystères , tés Or- 
phiques, n’ont fait qu ältere le génie de la religion nationale, 
soit par des interprétations, des allegories, des symboles éga- 
lement factices, soit par des emprunts étrangers faits à la 
Thrace, à l'Asie Mineure, à l'Égypte, beaucoup plus tard 
qu'onne le croit d'ordinaire, Ainsi que M. Creuzer, mais dans 
un sens complétement opposé, Voss, lui aussi, accorde donc 
trop à l’œuvre du sacerdoce, à l’action des hommes ou des 
circonstances, trop peu à l’évolution naturelle et nécessaire 
de l'esprit grec. On a pu voir, au reste, dans la note 17 ci- 
dessus, que son opinion sur la valeur et la portée des mystè- 
res, au moins de ceux d’Eleusis, s'était singulièrement modi- 
fiée vers la fin de sa vie. | 

M. Lobeck, en mythologie, estun disciple de Voss beaucoup 
plus que de G.: Hermann; et cependant il faut reconnaître à 
ses recherches autant d’originalite qu’au tour de son esprit. 
Rien ne lui manque, quant à la science, quant à la critique, 
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si ce n’est cette vue supérieure, ce sentiment profond de l’his- 


toire de l’homme et de, sa nature, qui, seul, pouvait lui faire 
comprendre la religion, ses formes nécessaires, et. particuliè- 
rement les mystères. Admirable pour deblayer le terrain de 


toutes les hypothèses. fausses ou gratuites, il s’est trouvé im- 


puissant à: construire un nouvel édifice, et n’a rien su. mettre 


à la place de ce qu'il avait détruit, Il a pris le scepticisme : 


pour. une méthode et la négation pour la vérité. Autant qu'il 
le pouvait, par les faits, par les témoignages sévèrement exa- 
mines, il est. remonte à: l'origine des mystères ; il en a épuré 
la tradition primitive de tout alliage, postérieur, de tout mé- 
lange.adultère. avec, les fictions historiques ou les interpréta= 
tions philosophiques ;.il en a distingué avec soin les/especes,, 
les variétés, les époques; puis, quandil,eroyait les saisir dans 
leur. sincérité native: et. dans ‚leur caractère propre, ils lui ont 
échappé presque comme des fantômes, ou sont restés confu- 
sément dans la masse des autres cultes, des autres rites , aussi. 
extérieurs qu'eux, aussi peu significatifs, et en différant tout 
au, plus par l'appareil et par la pompe, ajoutons par le secret, 
qui faisait, selon M. Lobeck, plus que tout le reste, le prix. 
et le prestige de leurs vaines cérémonies. Aussi croit-il dé- 


couvrir, dans le secret des rites mystérieux, non-seulement- 


leur essence, mais même leur. cause et leur origine. Il les rap- 
porte exclusivement et sans distinction aux Sacra gentilieia , 
aux cultes des familles , des tribus, des corporations, cultes 
secrets en, ce sens qu ils étaient Has aux étrangers, mais 
qui n’avaient rien de caché, rien de mystérieux par eux- 
mêmes et pour leurs propres adhérents, à la grande différence 
des mystères, lesquels demeuraient tels méme pour ceux qui 
y étaient admis, et tels encore quand ils furent ouverts A tout 
le monde, comme les Éleusinies. En eux-mêmes, les Sacra 
gertilicia furent plutôt exclusifs que secrets, tandis que les 
mystères étaient plus secrets, c’est-à-dire plus mystérieux 
qu'exclusifs. Le mystère même est leur idée, qui se confond 
avec leur origine comme avec leur nom. C’est ce qui fait que 
tous les cultes n’eurent pas de mystères , quoique tous aient 
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commencé par &tre secrets, au sens d’éxclusifs. Le mystèré, 
c’est-à-dire le mysticisme, dont, à la vérité, M. Lobeck, aussi 
bien que Voss, professe l'horreur, fut le trait distinctif et le 
caractère essentiel de certains cultes seulement. Du reste, 
comme Voss, et à bon droit, il fait les mystères de la Grèce, 
sans én saisir le vrai principe, plus récents dans leur déve- 


loppement qu'on ne les fait d'ordinaire; mais il les croit, à 


juste titre, foncièrement grecs, et n’y fait intervenir des élé: 
ments étrangers, à plus forte raison les importations entières 
de l'Égypte ou de l'Orient, que tardivement et à partir du 
sixième siècle avant notre ère. Comme Voss encore, il tient 
les poëmes d’Homere pour la source la plus antique, la plus 
pure et la plus générale des croyances grecques, et il rap- 
porte tout à leur mesure classique. Il sépare nettement la phi- 


 losophie de la religion; et, quant aux philosophes qui se sont 


appuyés des mystères religieux en les interprétant, qui ont 
mis plutôt que trouvé des idées dans les symboles, il les con- 
fond avec les allégoristes quelconques et réprouvé leur œüvré, 
celle des néoplatoniciens surtout, comme une œuvre de faus- 
saires qui ont corrompu le culte primitif, sous prétexte de 
le restaurer, et qui l’ont infecté de’superstitions nouvelles 
pires que les anciennes. 
C’est donc ici la contradiction la plus absolue du systeme 
de M. Creuzer sur tous les points, un seul excepté, la profonde 
barbarie des vieux Pélasges , antérieurs à l’âge héroïque, aux 
poëtes qui l’ont chanté, et leur impuissance par eux-mêmes 
en fait de religion comme en tout le reste. Seulement, selon 
M. Lobeck, ce furent les poëtes, ce furent Homère et Hésiode 
qui firent leur éducation religieuse, et non pas des prêtres 
étrangers; ce furent eux qui, en créant la mythologie natio- 
nale, donnèrent un fond et un sens aux grossières pratiques 
de l’âge antérieur, les ennoblirent, les idealiserent. Ces Pé- 
lasges si dédaignés, quoiqu’ils soient les vrais pères des Hel- 


‚lenes, O. Müller cependant leur avait déjà rendu leurs titres 


par une sévère analyse des traditions, quelques années avant 
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la publication de l’4glaophamus *: C'est chez eux qu'il avait 
cherché et trouvé les racines mêmes des cultes:mystérieux, 
lesquels ne seraient autres que quelques-uns des principaux | 
cultes pélasgiques;, d’abord publics et populaires au temps de 
l'indépendance des Pelasges, fondateurs de la religion comme 
de toute la civilisation “primitive en Grèce; puis repoussés 
dans l’ombre et réduits’au secret, quand les Pélasges eurent 
été subjugués par les tribus deimigme race, mais de mœurs 
différentes, qui firent prévaloir le nom d’Hellènes.. On voit: 
que ‘cétté idée ‘est une simple transformation de celle de 
M. Creuzer, dégagée toutefois de l'hypothèse surannée des 
colonies orientales, et ramenée, nous le croyons plus que ja- 
mais, à la vérité de l’histoire. O. Müller, en outre, au lieu de 
fonder les mystères sur un symbolisme artificiel, œuvre pré- 
méditée du sacerdoce donnant le change, par nécessité ou par 
intérêt, à des esprits grossiers, les fonde en général sur la na- 
ture des religions anciennes, qui s’adressaient surtout aux sens 
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et à l’imagination. Il les fait deriver plus immédiatement de 
l'essence propre des cultes chthoniens, tels que ceux de Dé- 
meter et de Perséphoné , d’Hades et de Dionysus, d’Hermes et 
d’Hecate, qui furent précisément les divinités des mystères, 
et qui, dès l’origine, avaient été en partie celles de ces tribus 
pélasgiques ou thraces, auxquelles les Hellènes eux-mêmes 
devaientle fond deleurs croyances, métamorphosées, maisnul- 
lement créées, par les chantres épiques. Les mystères auraient 
ainsi leur raison intime, leur raison religieuse, en même temps” 
que leur cause historique, et l’une et l’autre réunies les firent: 
ce qu'ils devinrent, ces institutions sacrées entre toutes, où 
les Grecs allaient puiser des consolations et des CHÈRE 
pour la vie présente et la vie future. Drang AUS, CS 
M. Preden, qui doit beaucoup à M. Lobeck, mais beaucoup: | 
aussi à 0. hd a fait, Rep le premier, l'étude ar plus! 


santa nn ) al: 13 de ‚PNUS NO VOST 1; 
1 143 
Dans son ah mb ses D ses Palo us RES 


et, plus tard, dans ses Zleusinien, ' cités! par nous si Br ‚eb son’ Histoire 
de la littérature grecque, 1, p.26 et pr 416 sqq® Ke ie dan ansb 


EI a Tin re Zur na 


Zus 
An 


a En Fe 
"ne 1 A BE ee CT 1 


‘Al E 
Ô 
RN 
à 
& 
m 
J 
“N 
Ar, 


DU LIVRE MUITIÈME. 1199 


considérable que nous possédions:des mystères de la Grèce” ; 
mais, s’il les a plus approfondis que le second; on ne saurait 
dire qu’il les ait mieux compris: Luï aussi, il les rapporte-en: 
principe au culte des dieux chthoniens, maïs-non pas, exclu- 
sivement,.et il observe avec raison que.d’autres cultes.avaient 
leurs rites mystérieux, ou même leurs mystères constitués. IL. 
ne pense pas non plus que les cultes des; divinités chthonien-, 
nes soient devenus secrets parce qu’ils étaient originairement 
pélasgiques, et par suite d’une sorte de persécution qu’auraient 
exercée les Hellènes vainqueurs. Ilcherche la principaleiraison;; 
du secret de ces cultes dans leur nature même, dans le germei 
de mysticisme qu’ils:contenaient, ainsi que bien d’autres, mais: 
qui y reçut un plus grand développement. On s’etonne, après 
ces réflexions pleines de justesse, après l'analyse vraie et pro- 
fonde qu’a donnée M. Preller de l’idée même du mystieisme 
dans les anciennes religions, de le voir essayer d'établir la dis- 
tinction des cultes mystiques et des cultes helléniques, comme 
il les appelle, sur la base assez arbitraire d’une opposition 
ethnologique, c’est-à-dire sur une différence fondamentale de 
race et de génie chez les peuples qui professaient ces cultes, 
selon lui, essentiellement divers. Cette conception l’entraine. 
à distinguer d’une manière beaucoup trop absolue, suivant 
nous, les Hellènes mêmes et les Pélasges, attribuant exclusive-, 
ment à ceux-là la religion anthropomorphique, représentée 
dans Homère, et le mythe qui en fut la première expression, 
à ceux-ci, rapprochésnon-seulement des Thraces,mais des Phry-. 
giens et des Lydiens, le culte de la nature considérée comme 
vivante et comme divine, culte dont le langage propre aurait, 
été le symbole, puis l’allégorie, et qui devait fatalement abou- 
tir au pantheisme. C’est du sein de ce culte symbolique de la. 
nature, non moins fatalement mystique, que seraient sortis 
les mystères, soit les plus anciens, ceux des Cabires, à Samo-, 
thrace où ailleurs, et ceux d’Eleusis, qui procédèrent des Pé- 


1 D'abord dans son excellent traité sur Demeter et Perséphoné, puis 
dans ses articles Eleusinia, Orphica et Mysteria, de la Real-Encyclo- 
pædie. “ 
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lasges;osoit| ceux:qui, plus tard;;furent importés dela Thrace 
et. de ;PAsie:Mineure; tels: queïles mystères ‚orphiques et.les. 


mystères.de Bacchus en général, ceux de Cybèle, ceux d’ RATE 


diversement. amalgamés entre-eux,etavec les précédents... 
:: Certains peuples, sans,doute, certaines races sont plus: a 
posées que.d’autres, «par leur-caractère méme, au. mysticisme, 


et, ausymbolisme; ‚mais; M. Preller le reconnait, chez toutes 


les races et,.chez,tous les, peuples, dans. toutes,lesreligions,; 


les deux éléments, symbolique ou:mystique, et, mythique. ou 
anthropomorphique, se, retrouvent .à la. fois et, varient seule- 
ment; soit dans, leur, proportion; soit, selon, les époques, sans 


Jamais-trouver. leur. équilibres C’est-donc gratuitement.que. le 


savant mythologue, sacrifiant. beaucoup trop-ici aux théories 
exclusives de! Voss,et..de:M:ilLobeck, voit, dans: les. dieux. 
d'Homère let.dans.| lanthropomorphisme idéal de. l'épopée, 
l’état normal, en.quelque. sorte, .de la religion des Grecs, son. 
type le plus pur et-son point de départ, sans vouloir admettre, 
ni,un,etat antérieur, mijun, mélange, quelconque; aux.temps 
homériques,, des deux. éléments, des deux. formes, reconnues 
pourtant comme aussi essentielles, aussi nécessaires, l’une que 
l'autre, à toute, religion, Et cela. est si vrai, que. lui-même il 
est foncé d'accorder, d'une part, la préexistence des dieux: de 
la, nature, dans les; cultes chthoniens; d’autre: part,.comme 
nous venons, de Je dire, la présence de rites mystérieux dans 
d’autres cultes encore, et: dans ceux qu’il: regarde. comme:le 
plus décidément alla aies Le fait'est que tous les anciens 
cultes de la Grèce, plus où moins, eurent: leurs racines à, Ja 
fois dans les temps. pélasgiques, et dans l’adoration des puis- 
sances naturelles, qui fut. propre à ces temps, et qui déjà, 


dans une certaine mesure, n’exeluait pas plus l’anthropomor- 
"Pphisme que le, mysticisme,‘quoique l’un et!’ autre ne dussent 


4 


recevoir leurs véritables développements, qu’à dés né époques 
subséquentes. L’anthropomorphisme.et, à sa suite, la mytho- 


logie nationale, plutôt encore que populaire, : se RL | 


d’abord „‚cela est incontestable, sous "influence de l’epopee, 
reflet, puissant dé l’'épôque héroique, où dominèrent les Achéo- 
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Éoliens ‘et‘les prémiers Hellénes; quil donnèrent le 0ton' aux! 
autrés tribus ;Imais sans étouffer niles cultes locaux} ni l'es 
prit différent qui les-animait? Cetésprit, "qui était celui des! 
vieux Pélasges ét du 'naturalisme‘ primitif.mfondemient du 
mySticismé;°comménca de ‘réagir contre l’autressitôtiqué fut 
écoulé, suivant 1’heureuse expression’ ‘de M! Preller; le“cou:| 
rant de “cétte! a éminemment penses er gr ne 


soleil de la’poesie, ER aınsi aunelo par Héstodé:) ‘dés! 
Homérides et’ des premiers: Iyriques,' plusieurs ide rees! eut 
locaux, plus symboliques” que mythiques, qui reinon talent 
jusqu'au temps des Pélasges; et quelques-uns d’entre” eux; 
surtout ceux des dieux chthoniens; dés'dieux qui ange 
aux vicissitudes dela production térréstre, à la! perpetuelle 
et mystérieuse révolution de la vie et'de la mort dans laonad 
ture, se constituent à leur tour sous la forme même dés myste- 
res, quileur etait, en'quelque façon, adéquate: Nous pensons, du 
reste, avec M. Preller, que cette evolution successive de Pesprit 
religieux du peuple grec, qui est un progrès, non pasunechüte, | 
quoique spontanée dans son principe, dut être singulièrement 
favorisée par l’action de diverses causes extérieures, : étisurd 
tout, à cette seconde époque, qui s'étend jusqu’ ausièele de 
Solon ‘et de! Pisistrate, ou même jusqu’à celui’ de: Pindare 
et d’Eschyle, par les Lolatiône de plus en plus fréquentes des 
Grecs avec l'Égypte et avec l'Orient. Aussi les mystères; en 
se développant etise multipliant, se melangent-ils, plus encore 
que les autres cultes, et toujours davantage, d'éléments étran- 
gers. Le mysticisme oriental ne fait guère que stimuler d’a 
pat le mysticisme grec; bientôt il Penvahit visiblement, ‘en 
s’hellénisant'plus ou moins quant aux formes, dans les con? 
frériés orphiques, dans les mystères de la Venus de Cypre‘ et 
de son Adonis, dans ceux d’Attis et de Eybele; plus tardy il 
se substituera'’A'lui partiellement dans les cultes: égyptiens 
d’Isis et de Sérapis, dans les initiations, formées d'éléments 
persiques et autres, de Mithra, pour finir par: ces !mons 
trueux amalgames où les superstitions dei l'Orient et celles de 
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l'Occident, les excès du sentiment religieux. et ceux de la 
pensée philosophique, l'astrologie et la magie, la théurgie et 
l’extase néoplatonicienne se donneront la main. 

Quoique.les mystères d’Éleusis, surtout dans la période 
romaine, n'aient pas été à l’abri des influences extérieures, 
plus où moins récentes, et qu'ils aient ressenti, peut-être . 
d’assez bonne heure, le souffle de la philosophie, qui les mé- 
nagea autant quelle maltraitait les croyances poétiques et po- 
pulaires, ils demeurèrent pourtant, en général, fidèles à l’es- 
prit antique, à l'esprit grec, et ils surent mieux que d’autres 
garder la mesure dans le sentiment religieux. Longtemps ils 
eleverent, ils pacifièrent les âmes par ces augustes cérémonies 
qui révélaient la destinée de l’homme, tout en sanctifiant les 
opérations de la mature, dans l’histoire transparente des 
grandes déesses de l'initiation, et qui le rendaient digne, en 
le purifiant, de vivre sous leur empire dans le présent et dans 
l'avenir, et de partager leur immortalité. | 

La principale alliance des mystères d’Éleusis, après les 
rapports fort obscurs qu'ils doivent avoir eus, dans l’origine, 
avec le vieux culte des Cabires, fut celle qu’ils formèrent avec 
les divinités et les dogmes des Orphiques, et encore n’em- 
pruntérent-ils d’abord à cette secte trop peu: connue que ce 
qui put aider à leur développement intérieur ou extérieur, 
sans altérer leur caractère propre, caractère toujours émi- 
nemment moral, national et public. Iacchus, transformation 
probable de Dionysus-Zagreus , paraît être venu de cette 
source, et avoir communiqué aux fêtes de Déméter quelque 
chose de cette exaltation religieuse, de ce mystique enthou- 
siasme, peut-être aussi de cette pompe bruyante et passion- 
née qui appartenait au dieu thraco-orphique. On sait, pour 
le rappeler en peu de mots, avec M. Preller, que les Orphi- 
ques commencèrent à prendre de l'importance à Athènes au 
temps des Pisistratides, où l’on voit Onomacrite et d’autres . 
encore s'occuper ‚des iris de la secte, mis; comme:elle, sous . 
l’invocation: du nom: traditionnel. d’Orphée::Associésiavec les: 
débris de l'institut pythagorique, ils se répandirent ensuite, 
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dans le cours du cinquième siècle avant notre ère, et surtout 
- pendant la guerre du Péloponnèse, époque si favorable : aux : 
» superstitions comme aux hardiesses de tout genre, où ils ap 
paraissent sous un jour assez fâcheux dans ces charlatans de 
religion que Platon et Théophraste nous font connaître en 
les qualifiant d’Orphéotélestes. L'organisation des mystères or- 
phiques, qui jamais ne furent une institution reconnüe par! 
l’État, et qui n'étaient que tolérés sous la forme de ces con- 
_fréries ou corporations appelées thiases, paraît avoir eu plu=: 


ne er: 


Le u A 


Dr 


u 1 Te ET 


sieurs points communs avec celle des Eleusinies, qui devaient 
à leur tour faire plus d’un emprunt aux Orphiques: Mais ce: 
qui est plus important ici que l'initiation même, c’est cétte 
forme de corporation et, pour ainsi dire, d'ordre religieux | 
qui se distingue par deux traits caractéristiques : d'abord lé; 
tude prescrite aux initiés des écrits dits orphiques, et de cette 
théologie speculative au fond, quoique dissimulee sous le voile: 
| de la mythologie populaire, qui devenait pour eux un for- 
mulaire de foi; ensuite la vie orphique, comme: elle se nom- 
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mait, c'est-à-dire l’assujettissement des membres de la con: 
grégation à une espèce de règle ascétique , fondée sur cette: 


théologie mystique, et imitée en grande partie, soit du sacer-"! 
doce égyptien, soit de la’societe pythagorique. Rien ne prouve 
mieux la longue influence de l'institut orphique et de ses mys= > 
tères sur toute la vie religieuse de l’antiquité, que le nombre, 
la durée et la production, continuée à différentes époques, " 
des poésies orphiques, qu’on peut regarder jusqu’à un certain | 
_ point comme le type de la mythologie et de la symbolique 
des mystères. De là vient qu’à la fin orphique et mystique 
devinrent à peu près synonymes, et qu’Orphee lui-même fut 
2 regardé peu à peu comme le fondateur, non-seulement de ses 
k propres mystères et des mystères bacchiques, mais de tous les ' 
“ mystères en masse, Les hymnes orphiques que nous ‘avons’! 
5 encore; et la prédilection des méoplatoniciens les! plus crée: 
| cents pour tout ce qui appartient NN Pe 3 
… cetté époque: du Mae a. à:son déclin; laföhreliz 
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gieuse ‘et mystique de l’antiquite Presque'tout ‘entière avait. 
trouvé là sa dernière formule. FUNDE LE RORREEON 

Ces réflexions pleines de justesse et de profondeur du sa- 
vant que nous venons de citer, nous conduisent à dire un mot, | 
en terminant cette note, de la question delicate que nous 
avons soulevée dans nôtre texte (page 817 de ce tome), et sur 
laquelle nous rapportions tout à P’heure l'opinion de M. Lo-. 
beck: Nons avons d'autant plus l'obligation d’y revenir, que. 
M: Creuzer y est lui-même revenu dans la troisième édition. 
de IA Sÿmbolique, ‘et dans cé morceau remarquable’ de la. 
Substance duquel nous avons fait notre livre neuvième et la 
récapitulation ‘générale des Religions de l'antiquité. M. Creu- . 
zer, dans le passage que nous avons en Vue, chérche à réhabi- . 
liter du même coup, comme sources de la “mythologie, les 
poésies orphiques ét les interprétations neoplatoniciennes. : 
Il'accorde qu'une grande partie des poésies orphiques furent . 
l'ouvrage des pythagoriciens; ceux-ci toutefois, dit-il, étaient | 
profondément versés dans la connaissance des croyances an- 
tiqués de leur nation, et de même Platon et les platoniciens, 
qui peuvent bien, ces derniers du moins, avoir mis la main | 
aux vers d’Orphee. Mais, alors même qu'ils ne s’appuient 
point de ce témoignage, en parlant des anciens cultes de la 
Grèce, ils méritent plus d'attention qu’ils n’en ont obtenu . 
jusqu'ici, par la haute intelligence qu’ils font voir du génie 
de ces cultes, demeurés, même après Homère, beaucoup 
plus indépendants qu’on ne l’imagine d'ordinaire de l’in- 
fluence de la poésie. Et ce que nous disons i@i , poursuit notre 
auteur, ne doit s'appliquer qu'aux meilleurs entre les néo- 
platoniciens; car, avant tout, il faut distinguer, et ne pas 
mettre Tamblique, Olympiodore et Hermias sur la méme ligne : 
que Plotin, Porphyre et Proclus. Il convient méme pour 
ceux-ci, particulièrement pour Proclus, dése tenir sur ses. 
gardes, quand, dans le feu de la polémique contre les dogmes . 
chrétiens, ils cherchent à étayer lé paganisme chancelant par À 
des explications forcées de ses mythes, de'ses rites et de ses 
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symboles, En général, dans leurs interprétations respire;un 
certain spiritualisme alexandrin qu'il, faut.bien (distinguer.de 
Vesprit de l’ancienne mythologie.;,Les ‚allegories. naturelle- 
ment dérivées de l’instinct et du langage.populaire de la haute 
antiquité, ils les prennent d’une, manière trop. abstraite et 
’ trop. métaphysique; mais ce n’est pas une raison: pour, rejeter 
* leurs explications comme absolument fausses à ohon sllaunel 
Pour revenir ‚A l’histoire des mystères, et pour so 
. nos extraits de l’excellent travail de M. Preller sur. ce sujets 
la lutte de plus en plus acharnée du paganisme. contre le 
christianisme donna, à ces grandes institutions un nouveljet 
dernier essor. Mieux qu'aucun: autre, moyen, les mystères 
pouvaient, jusqu'à un certain point ‚„‚combattre l’ennemi.à. 
armes égales ; aussi la polémique des Pères de l’Église fut- 
. elle principalement dirigée contre eux, et avec une. vivacité. 
| croissante. Les idées du péché et de la nécessité de l’expias 
. tion, de l’infinie nature de Dieu et de la nature impérissable 
de l’äme humaine étaient communes aux deux ‚partis., Mais, 
dans les mysteres, ces idees furent étouffées sous .un amas 
d’interprétations allégoriques et d’actes symboliques, tou- 
. jours plus confus et plus superstitieux, qui Montraient, pour 
leur part, avec la dernière évidence, que le principe de l’an-, 
cienne religion avait fait sou temps. Le christianisme, au 
| contraire, se présentait dans la lice avec sa certitude dog- 
matique et sa sévérité morale, comme avec une hache à 
deux tranchants, qui ne pouvait laisser longtemps le combat 
\ indécis. Non pas qu’il n’y ait reçu quelques blessures, et qu’il 
n'en montre encore aujourd’hui les cicatrices; car une, re, 
* cherche historique attentive prouverait sans difficulté qu’une 
bonne partie de, ce qui, dans les églises catholiques de la. 
confession soit grecque, soit romaine, n’est point évangéli-, 


> 
que, surtout ce qui concerne les rites et les formes 
res du culte, doit être mis sur le compte de cette lutte, ‚et, 
* n’est, en quelque sorte, que le bagage, emporté par: les. 
mystères du pasaniéme, quand ils passèrent dans le camp 


ennemi. (J. D. G.) 
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Nork 22. Resume sur les mysteres consideres en ‘eux-mêmes, et sur les 
elements dont ils se composaient ; sur la nature, la portée et l'influence 
de lenseignement qu pouvait y être donné, spécialement dans ceux 

: d'Éleusis. Témoignages et opinions, soit des anciens, soit des modernes, 
à ce sujet; documents nouveaux ; monuments figures. (Sect. II, chap. 

‚I, p. 789 sq9.,.799, 800, 814. sqq.) | | 


:S'ilcest quelque chose de démontré;:depuis:les: recherches 
critiques de M. Lobeck;-depuis:les savantes et profondes ana- 
bises:d’O. Müllercét de: M: Preller; nous:osons ‘ajouter, :de- 
fiais l'étudéoque nous: avons faite: après ces derniers; dans la | 
note 11 ci-dessus, du plus ancien monument écrit qui nous | 
soiereste des mystères :d'Éleusis,: c'est: queïces mystères et 
lés mystères de: la Grèce ‘et du: monde'romain en général, ( 
n'étaiént pas à beaucoup prèsz soit dans’lé fond; soit dans la | 
forme, ce. que lon: imaginait au temps des Warburton, des 
Meiners, des Sainte-Croix, de bien d’autres, trompés par de 

fausses analogies avec les théocraties de l'Égypte et de l'O- 

rient, avec le christianisme, avec certaines’ sectes religieuses, 
philosophiques, ou même politiques, de l'antiquité et des 

temps modernes. M. Creuzér lui-même, on ne l’a pas assez. 
remarqué; malgré son penchant bien connu pour les hiérar- : 
chies orientales et pour le système d'interprétation des néo- 

platoniciens, quand il en vient à essayer de déterminer ce que: 

pouvait être la révélation des mystères d’Eleusis, reconnaît 
d’abord que cette révélation était faite à tous lesinities sans 

distinction; ensuite, il en exclut toute communication d’idees | 
abstraites et metaphysiques, toute formule philosophique, 

comme il en écarte, à plus forte raison, la doctrine platement 
impie d’Évhémère, Il semble la réduire, comme nous sommes” 
tenté de le faire, à un’ spectacle, précédé de purifications et 
de sacrifices, d'instructions, d'épreuves diverses, à un sys- 
tème de représentations symboliques et significatives, calquees 
sur la légende, sur des mythes divins, sur des traditions reli- x 
gieuses et même historiques. Toutefois, il faut bien l’avouer, 
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par une contradiction que nous avons dû relever déjà dans 
une note du texte, il admet en même temps pour les plus par- 
faits, pour les époptes (et tous les initiés pouvaient parvenir à 
l’epoptie, comme tous les Grecs et même les. étrangers, à 
dater d’une certaine époque, pouvaient être initiés sous cer- . 
taines réserves), une instruction supérieure tirée des scènes 
sacrées, des mythes et des symboles, La contradiction est- 
elle réelle ou seulement apparente? C'est ce que nous allons 
voir en'reprenant les’ principaux éléments de; là: question sen 
examinant denouveau-les-témoighages,; en éomparantiiles 
opinions: différentes des anciens et'des modeïnes, .erimeme 
eh faisant intervenir.les-monuments figurés;: qui-ont:été| top 


 souventinégligésidansicette:récherchèz ub ‚ausssb-io xx sion 


ss Nous pourrionshardiment-poser'en:prineipe.ce qui-estle 
résultat de-notre étude:entière des religions ariciennes, à. sa+ 


. voir,que les rites et les cérémonies, les mythes! et les,symboles 


. en furent les formes aussi exclusives que générales. Les mys- 


tères, qui n'étaient autre chose, nous venons de le voir, que 
les cérémonies plus révérées de certains cultes dont la na- 
ture même appelait le secret, surtout de ceux qui avaient rap- 


. port au passage des dieux sur la terre, à leur descente aux 
* enfers ou à leur mort, et à leur retour ou à leur résurrection, 


figures doublement symboliques de l’ordre de la nature et de 


la destinée de l’homme, ne doivent point faire exception. 


Er nl 


Nommés presque indifféremment puotipix, dpyta, vTeletai, 
et en latin izitia, à cause de la nature mystique et secrète de 
leurs rites, des sentiments exaltés et enthousiastes qu’ils sou- 
levaient dans les âmes, de l'édification qu’ils y produisaient, 
et de l'entrée qu'ils promettaient dans une vie nouvelle, ils 
consistaient en purifications et en expiations qui devaient 


abaisser la barrière entre l’homme et la Divinité; en sacrifices 


et en processions, accompagnés de chants et de danses, et 


Li 


À 


. d’un caractère orgiastique ou extatique; surtout en fêtes noc- 


turnes propres: à frapper l'imagination; en spectacles destinés 
à exciter dans l’âme les émotions les plus opposées, la douleur, 
la joie, la crainte, l’esperance, à la transporter tour à tour 
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-età.la pacifier.. La vie, et..la.mort des .dieux,,,comme ‚nous 


xenons de le:dire, leur séjour. ici i-bas et,.leur passion, étaient 
de, principal objet de ces représentations plus mystiques, que 
aéeJlements dramatiques, -analogues.i à celles, de notre. moyen 
_Âge" ILs'y Joig ;nait, comme „texte ou: comme, explication, des 
_xécits}.sacrés, mystérieux... ineffables. (pol. Adyous „uuarıxot, 
axépénrot), des, légendes symboliques, « où le fond théologique 


repoussalt, pour ainsi parler, sous l'écorce. du. mythe et de.la 


poésie, D'autres légendes.et.des, formules, hiératiques se rap- 
À portaient, aux symboles. proprement, dits,aux. signes, aux at- 
„tributs divins,, aux.objets sacrés (soma, guypuræ,. OU, SIM- 
„plement‚ispg),i,que.l’on. communiquait, aux initiés, ou qui 
servaient. à |’ accomplissement de divers actes, dans. la marche 


ascendante: de l'initiation, dans, le passage d’un degré. à un 


autre, tels que, le phallus, et le. ctéis, le cycéon, la ciste,le ca- 


lathus, .le flambeau, le serpent,. le thyrse, le tympanum, etc., 


ral; les DetxyU Evo (choses montrées), les Dpoueve (actes con- 


„Yon peut entendre, soit de simples formules, soit des, litur- 


gies, soit des hymnes. Tout cet ensemble de. cérémonies for- 


„mait, comme disent les anciens?, ces fêtes plus magnifiques, | 


secrètes, qui étaient célébrées au _grand jour, ou la nuit et 


dans l'intérieur du sanctuaire, et accompagnées d’ une certaine 


lation des mystères, ou de l'initiation, ou des choses sacrées, 
comme il est dit encore Ÿ, laquelle paraît avoir spécialement 


ich. p- 769 sq. du texte de ce tome. + 

? Athen. II, p. 40 D.; Orus ap. Etymol. M. p. 751 : relerüs xAAOŸLEV 
Tag émipeitouc xaÙ METE Tivoc puorixfc nupaddoews Éoprèc Toy els auräg 
daravnuätewv Evexa. Cette fausse étymologie du mot teleth ne fait rien 
au fond de la chose. 

> Cf. Lobeck, Aglaoph., } p. 39, ibi citata. _ 


Suivant les, différents. mystères. Plusieurs. de ces formules, 4 
„qui nous ont été conservées, s semblent avoir. servi de mots de 
passe „pour l'admission à l’époptie :, C'étaient ‚la, en gene- 


„sommes),et, les Aeyoueva (choses dites ou proférées), par ou 


‚plus.solennelles que les autres, en partie publiques, en partie 


„transmission mystique (LuoTix rapddocic), d’une certaine col-, 
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constitué cette initiation, et comme nous nous expfimerions 
dans un ordre superieur, mais analogue, d'idées religieuses, 
le sacrement, gage de salut pour les mystes. Venait ‘enfin 
l’époptie où autopsie, dont le nom seul, aussi bien que celui 
des époptes, éphores, c’est-à-dire Spectateurs ou: contempla- 


 teurs, indique assez que c était encore de spectacles, dérévé- 
- ation par les sens, de scènes mystiques ou- td «ppariHöhist mer- 
ir divines, qu'il s’y’devait agir 15 1009 Gino, 


* Les faits que nous venons d’énumérer Ste être! raies 
comme les traits communs de la plupart dés mysteres’de lan- 


“tiquité; mais ils Sappliquent particulièrement aux ‚mysteres 


re 


d Éleusis, sur lesquels il importé derevenir pour en éclairer, 


“s'il est possible, la partie secrète, et pour résoudre la ques- 


tion, posée plus haut, de la nature, de la ‘portée /et de lin- 


fluence de l'enseignement quelconque qui ÿ était donné!" 
Rien n'égale la vénération avec laquellé les esprits 1é$ plus 
élevés, les plus graves, poetes et philosophes, hommes d'État, 
historiens, orateurs, parlent des Éleusinies, à toutes és ’ épo- 
ques de l'antiquité, depuis l’'Homéride qui les célébra le pre- 
mier, dans l'hymne à Demeter, et depuis Pindare, qui donne 
une si haute idée de ce qu’elles enseignaient, jusqu'à Platon, 


qui fait mainté allusion au grand sens de leurs rites et qui s’en 


autorise ; jusqu’à à Cicéron, qui les exalte autant qu’Isocräte; 
jusqu’au pieux voyageur Pausanias et au rhéteur Aristide, 
qui, au second et’ au troisième siècle de notre êre, les'met- 
tent encore surlerang des jeux olympiques pour la magnifi- 


_ cence, et né trouvent rien de comparable pour l'édification 


religieuse‘. On voit bien, à ces témoignages, et même ‘sans 
faire intervenir les néoplatoniciens, que le paganisme 'hel- 
lénique avait déposé et concentré, pour ainsi dire, dans le 
sanctuaire d’Eleusis, au foyer d’où rayonna la civilisation 
avec l'agriculture, sa vraie base, l'essence la plus pure, de ses 


CALE Pausan. V, 10, 4, et X; 31, u; Aristid. Rleusin., nn pP. 415, ht br, 


et Lobeck, Aglaophı., p. 69- 76. 


et Panath., p. 311, ed. Dindorf. Cf. 2 RN 7 u: 3 808, “ét: “éssus, 


111, 78 
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croyances;entourées, de:tous les prestiges. de:ses cérémonies, 
servies-par les merveilles de.P’art athénien, La partie la plus 
importante de. la fête, la partie. réellement, mystique, ‚com- 
mencait, nous! avons vu’ àla procession de lacchus, qui con- 
duisait le chœur desinitiés d'Athènes à Éleusis. Tous les rites 
accomplis. jusque-là, et. même ceux .des. petits mystères qui 
avaient précédé-les grands de six mois, y compris l'instruction 
préalable qui y était donnée, tendaient, à un but commun..et 
final, la:pénouc, la reherf (ou l'initiation: proprement dite), .au 
sens restreint du mot; que! devait,.que pouvait, du moins, 
couronner, une-année. après, lépoptié # Bien! n’est, plus diffi- 
cile, au-reste, pour ne pas dire impossible, que de définir les 
rites propres de l'initiation et de l’Epoptie, à raison.m&me du 
secret ‚qui les -environnait,.et du. silence imposé aux initiés 
sur ce qu'ils voyaient, faisaient ou entendaient. On est réduit 
à penser, avec M, Preller, que. les ‚anciens et, les nouyeaux 
initiés, ceux quiallaient devenirépoptes, et ceux qui n'étaient 
‚encore que mystes, prenaient part à la fête en des lieux. diffé- 
rents, quoiqu’en même temps; qu'aux époptes. étaient réservés 
les spectacles de l’interieur.du temple, tandis que les simples 
mystes célébraient, au dehors, les. pannychismes, (pervigilia) 
et d’autres cérémonies plus ou moins orgiastiques, ou n’ob- 


tenaient que l'accès des cours > du: vestibule,, ‚de telle ou 


telle partie de l’anactoron, Peutêtre encore l’admission des 


uns et des autres ayait-elle lieu à différents jours.et pour, des 


spectacles divers. 
Quoi qu'il en soit, les rites de l'initiation en général se 
CODE surtout, à Éleusis, et là plus. qu ‘ailleurs, selon 


toute apparence, de scènes mimiques et symboliques, où figu- 


raient les prêtres avec des costumes caractéristiques et um 


grand ‘appareil, "et ‘où les initiés sans doute! avaient aussi | 


leurs rôles. On y représentait, ‘dans une sorte de drame mys- 
tique, selon l'expression de Clement d’ Alexandrie, que nous 
avons déjà rapportée ?, et à la lueur des flambeaux, les événe- 


! Pag. 1190 sq., ci-dessus.‘ '’ nos | 4 
? Pag. 1110, ci-dessus. A zum ET 1 455 
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ments mythiques de la légende des grandes déesses, l'enlève- 
ment de Proserpine, les courses de Ceres,'sa' douleur inéffa- 
ble; elley appelait sa fille, et les sons de P’airain répondaient 
à sa voix ou à la voix de celle<ci *: Puis, aux: scenes de dou- 
leur succédaient les scènes d’allégresse, quand Proserpine 
était retrouvée. Il nous est dit quelles initiés décrivaient de 
pénibles circuits: dans les ténèbres, qi'ils étaient en proie à 
toute sorte de terreurs et d’anxiétés; mais que tout d’un coup 
les. ténèbres faisaient place aux plus splendides clartés , et 
qu’alors les initiés étaient. reçus dans des lieux dé délices; où 
ils entendaient des voix, des harmonies sacrées, où ils voyaient 
' des chœurs de danses et de merveilleuses apparitions 2. ‘Les 
propylées du temple étaient ouverts, nous est-il dit encore, 
tous les voiles tombaient, et l’image de la divinité se montrait 
aux regards des mystes, rayonnante d’un éclat divin #. Il est 
permis de penser, d’après une allusion positive de Lucien 4, et 
d’après certaines peintures de vases qui ont évidemment trait 
aux mystères”; que ces changements à .vue, ces soudaines 
transitions figuraient le passage des horreurs du Tartare aux 
béatitudes de l'Élysée, et, comme l’a dès longtemps avancé 
Warburton, queles descriptions analogues des poëtes épiques, 
de Virgile par exemple, ne sont pas sans rapport avec les re- 
présentations des Éleusinies. L’on peut, à plus forte raison, 
tirer une induction semblable du chœur méme des mystes et 
de la procession d’Iacchus, qu’Aristophane, dans ses Grenouil- 


U Proel. ad Plat. Polit., p- 384; Apollodor. ap. Schol. Theocrit. H, 36. 
Cf. p. 697 sqq., ci-dessus. 

2 Plutarch. fragm. de Anima, VI, 2, p. 270 Hutten, et de Prof: virt., 
p- 258. Cf. p. 790 sq., ci-dessus. arg 

‚3, Themist, ,Orat,, XX,.p. 235 Harduin. Les feux, les RR 
d’Eleusis étaient presque proverbiales. | 

4 Cataplus , XXII. LES 

5 P,, par exemple, celle qui est indiquée P 804, n . 1, ci-dessus, et 
représentée dans notre pl. CXLIX bis, 555, avec l'explication du monu- 
ment entier, p. 229-23r, tom. IV. Cf. les monuments que nous en,avons 
rapprochés, à la fin de cette note. We 


78. 


ions a tränsportee, aux. enfers, aux portes ‚du:palais de:Pluton, 
par une hardiesse d’un autre genre: Unautre acte de l’initia- 
tion, et peut-être l'acte, final ‚le sacrement ;comme nous nous 
sommes exprimé. plus haut, c'était la: transmission ou la colla 
tion | (rapédonts), de certains oh mystérieux et'sacres,'de:cer- 
| tains symboles, ; qui non-seuJement étaient: communiqués aux 
: inities, mais qui ils‚touchaient ou baisaient, dont ils:goütaient 
peu t-être, | comme, semblent l'indiquer, les termes, de a’ :for:: 


mule , déjà c citée plus d'uneifois, qui, parait avoir été elle-même 


ke ‚gage ı deli initiation >, 'On,soupgonne aussi, dans tels ou wi 
de ces objets, sacrés, des. reliques.ou'des amulettes %; 15 sou 
Et dnaintenant, quelle. que puisse savoir été la part dela 
superstition. dans, ‚ces, rites, agissaient-ils seulement sur Pima- 
gination, sur, la foi. “implicite ‚de ceux 'qui:y participaient, 
comme, c’est l'opinion de. M..Lobeck;et:de-plusieurs autres? 
Offraient- ils „par eux-memes,tm,aliment-ä Arlespritset à l'âme, 
comme nous Anclinons, à. le. penser, ‘avec |-0:; Müller; avec 
M, Preller ?, Ou. bien. faut-il admettre, pour justifier les: magni- 
fiques éloges. qui. leur sont donnés parles anciens, l'édification, 
les consolations qu ils y trouvaient,ide leur propre aveuyque 
des communications dun autre | ‘genre-étaient faites aux 'ini- 
ties,. soit par.voie.d'i interpretation, .soit- autrement,'er‘ qu'ils 
recevaient un enseign ement.directet ‚dogmatique, telique nous 
P entendons; ? Tout.ce que nous, avons dit jusqu’à présent; tout 
ce que nous savons des mystères, comme des autres cultestde 
V entiquité, milite contre cette dernière hypothèse, quipourtant 
a trouvé tant de faveur chez les, modernes, y compris M.:Creu- 


zer, Telle n’était pas, à coup sûr, l'opinion des anciens eux+ 

mêmes ; ni celle d’un philosophe tel qu Aristote, si profonde- 
ment versé dans la connaissance de l’esprit humain et des. 
divers modes d’expression.de .la. ie ou so: SeRTQUT, ni / 4 


r Cf, Fritzsche, de Carmine Aristophanis mystico, Rostachii, den 
ur, P. 769, n. 3, ci-dessus. RU : 


3 Cf. Lobeck, ‚Aglaoph. Ps 701, 703, 1076 ; et ‚Rreilen, PER Polemen., 
P, 142 sq: 
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-_ celle d'unithéologiün -awssi croyARt last copétent à à tous 
égards), que l'auteur du träite; attribue à Plutañque, sur sis et 
OsirisÉcoutons le premier;'cite par! un‘ emöin non süspect, 
Synesius ::« Aristote; ditil, est!d’avis ‘que’les initiés n 'appre- 
naient rien précisément, mais" gu its rééevañent dés" impres- 
sions; qu'ils'étaient: mis! dans üné certaine disposition" À "1 
RUN avaientété: er er » Aa re set « a rer faut 


irirr 


Etes né mystères 2.5 ve vrai come est svt thé 
encore et plas' positif : «J'écoutais ces ‘Choses avec simplicité, 
comme! dans: les cérémonies dé! Hnitiation, | qui ne “comportent 
aucune: démonstration! ‘aucune éonviction” opérée par té rai: 
sonnementi#,» Voilà l’état di myste enpr éséncé! dés spéétctés 

proposés; des rites: accomplis; des paroles proféréés, soit ‘dans 
la ptemiere; soit dans'l# seconde We ou u l'époptié. n n'y 
a rien là qui parle à 1’ esprit précisément, dla raison; mais 
tont parle à imagination, au Cœur, qui sont les! chemins par 
oünlas religion: sait'arriver à l'âme ‘Ce est point un’ ensei” 
guement: direct;trationnel, Jogique ; mais C'est in’ enseigne” 
ment indirect, figuré, symbolique qui n’én était pas moins 
réel et-n’en-portait pas moins ses fruits. D’ Ailleurs, l'avait 
pour soutien, celaest évident par les passäges qui PAU 
d’être cités; une certaine préparation où instruetion préalable, 

communiquée ou par le mystagogue ou par les pretres, mais 
elle-même, sans aucun doute, présentée sous la fornie « syin- 
bolique et mythique de ces traditions où légendes sacrées, 

dont nous'avons:parlé ci-dessus, et qui pouvait bien consister 
aussi dans la succession même des rites et des spectacles, 
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ApiorotéAnc &éto Todc retelcopévouc où padeiv ru div NK Mader 
aa GiuteOnver yevonevous Onlovért Erirndstouc. Synes. Orat., p. 48 Petav. 
2 Acı mpög TaÜta Abyov Ex Pilocopias puoTaywyèy Avalabdvras ots 
ölavozioda: TOY Aeyonevwv zul öpwpevwv Exaatov. De Isid., cap. 68, 
* Taüra nepè ToUtwy fxovov Kreyvos xabdrep Ev Tree, wat Bunosı 
undeutan dmédaËy Tod Aöyou umde niorıv Emipepovrog. De del: oraeulor. R 
eap. 22. 
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habilement calculée, dans là sui te'et!la progréssion des im- 
pressiöns qui en naissaient. ‘Et puis, le culte était là, non- 
seulement avec ses cérémonies, mais avec'ses croyances, avec 
ses dogmes, déposés, développés dans des noms sacramentels 
et dans des Iitanies, dans des prieres et dans des hyinnes, d’un 
caractère où plus mystique ou plus poétique et plus’ popu- 
laire, analogues à ceux qui nous ont'été transmis sous lé nom 
d’Orphee, où bien semblables en tout à ce chant épique'en 
l'honneur de Cérès, qui nous est parvenu sous le nom’ d’Ho- 
mère, et que nous avons expliqué au long! dans une note pré- 
cédente*, C'était là le'vrai fond, et, ainsi que nous l’avons dit, 
comme le texte’ en même temps | que le commentaire des/rites 
accomplis, des scènés représentées, qui aidait à les concevoir 
ét les faisait fructifier.:}On oublie trop, dans’ des sens’ divérs, 
que le génie du dogme et celui du mystère sont'un peu les 
mêmes dans toutes les religions, et‘ que, sileur essence diffère, 
leur formule $’ffre partout avec lemême caractère; et qu’elle 
exclut le raisonnement, comme dit‘ a ainsi | u 
l'examen ?. | À NUN TE) BORD MALER 
Donc, au fond, as lès hystètes dé l'antiquité ‘comme 
dans d’autres, les cérémonies, les rites, l'appareil exterieur, 
qui s’adréssaient aux sens, étaient étroitement liés aux dogmes, 
aux croyances, aux articles de foi, présentés seulement dans 
les premiers d’une manière plus sensible et, si l’on veut, plus 
grossière, d’après leur objet, qui était là nature et non pas 
l'esprit, C’est ce dont s'étaient parfaitement rendu compteles 
Pères de PÉglise chrétienne adversaires du paganisme; tels 


que Clément d'Alexandrie et Eüscbe; qui, tout en le combat- 


tant, montrent qu ils le- connaissaient bien. Voici comment 


s’exprime le dernier, au sujet des mystères en general: «La 
science antique de la nature, et chez les Hellènes et chez les‘ 


+ 


aa D un 1105 Sd} chdässiäh VER AA ERAE 
2 Ta 7 obrwc don mapekeuev, oÙte nußeodar, « il ne faut ni les né- 


gliger, ni les scruter, » dit déjà P’hymne homériquüe, TR assis, 
p- 1116. UT 
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Dniont Li consiste ‘en;@pinions sur les choses naturelles, ca 
"chees sous.le voile des mythes. ..... C’ est ce dont on s’as- 
sure par.les vers orphiques, par les. traditions égyptiennes. et 
phrygiennes; mais ce sont; surtout les rites orgiastiques des 
mystères.et les actes symboliques accomplis dans les cérémo- 
nies sacrées, qui mettent en lumière la, manière de. PERSEE des 
anciens’, » Et Clément d'Alexandrie, dans ce passage qui à tant 
embarrassé. Jes.critiques, et.qui, doit être si.clair maintenant, 
resume, en;quelque sorte lui-même tout ce que nous venons 
de,direet:tout,ce que lon sait à cet égard des mystères. d’ E- 
leusis.;.«,Ce n’est.donc pas sans raison que, dans: les mystères 
des Grecs, ont lieu d’abord les. purifications ,. analogues aux 
ablutions chez les Barbares.. Viennent.ensuite les petits: mys- 
tères, renfermant.un/ certain fondement d’instruction-et, une 
préparation à ce qui, doit suivre. Quant aux grands mystè- 
res,tdans toute leur iteneur; il ne reste plus rien à apprendre; 
alın’y a qu'à contempler età concevoir en esprit la nature (de 
ce. qui se. Ipassg sous les TsuX) etles choses (qui se font) : éxox- 
rebetv ÖL xal! mepuvoeiv Tv TE QÜoLV na TX mpdypara ?. » 
“Qn:le voit, ce sont presque les expressions pi croate et fi 
ARE ER citées. plus haut; les derniers. mots seuls 
laissent quelque obscurité; et Haras c’est de .cesımots.et 
‚du sens donné à ceux qui précèdent, mept,rüv auuravrwy, ‚tra- 
duits par :.qui avaient pour.objet l’universalité des étres, qu'ont 
‚en grande partie. découlé les hypothèses les plus exagérées, 
les plus fausses, sur la prétendue doctrine supérieure, cosmo 
logique, physique, MÉLAREYSIQUE. ou. morale, qui aurait été 
révélée, dans les mystères à un petit nombre d’elus. Tout nous 
porte. à croire qu’il faut, ou les traduire, ‚ou les comprendre, 
comme nous l'avons fait, et que.les derniers doivent s’entendre 


! Euseb. Præp. Ev., IH r, p. 83 Colon., ex Plutarch. 

2.9, le texte entier de. ce passage, p. 776, m. 2, et p. 815, n.4. Cf. 
Lobeck, 4glaoph., p. 140 sqq., qui. laisse aux mots TAuTe plaıvxal Ta 
np&ypara, le sens général de: la nature et les choses, mais en se plaçant, 
dureste, au vrai point. de vue, quoique. avec des: restrictions, parfaitement 
inutiles. ë 
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des, daxvupevæ.et des dpoueva,, ces deuxéléments: principaux 

des-rites mystérieux, .avec..une.double: allusion à ce:qu'on _ 
peut nommer leur substratum maturel-et traditionnel,:symbo- VE 
lique.et:mythique, selon la pensée. d’Eusèbéet-celle de l’aus. 


- 


teur: du traité d’Zsisset Osiris sue Sr ah anrhhalansemm 
Voilà quelle était, suivan t: nous ; la vraie-révélation-des : 
mystères d’Eleusis,.et laiseule: Comme tousiles:cultes del’an- L 
tiquité, ils étaient, fondés: sur l’adoration:de:la:nature;-deises : 
forces, deises. phénomènes, conçus plutôt qu’observés,inter2: 
pretes.par-l’imagination, non par la raison, traduits en figures 
eten histoires divines par,une::sorte de poésie. théologique, 
qui allait; bon gré, mal gré; d’une-part au, panthéisme, d’au- 
tre,part à J’anthropomorphisme.! Grâce:à eur caractère pro= 
pre,.tel que nous l'avons défini, peut-être aussiàides-ciréons:: | 
tances extérieures ‚les :cultes mystérieux :demeurèrent: plus. : 
que d’autres fidèles: à leur origine setiquelques modifications. 
qu'ils aient éprouvées ‚dans: le cours des-temps; sous desiin= 
fluences diverses, ilsıne laissèrentpas-d'être éminemment si- 
guificatifs, éminemment. salutaires. Ils-excitèrent qjusqu'àla 
fin, dans les âmes, des initiés, des impressions; des sentiments, 
des idées même, proportionnés aux.dispositions , quelquefois 
aux-opinions qu’ils y apportaient, mais quirentrent.en général 


je US ACT ER TP ARS 
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" Ilfaut encore rapprocher ici l'important passage ‘de: Galien (De’Usu 
partium,; VIL,.14, tom. VII, P-'469), qui, en opposant Vobservation de-la 
nature à la contemplation des mystères, montre bien quels. étaient le mode À 
d'instruction et la portée de ceux-ci. « Prête-moi donc ton attention, dit- ; 
il, plus encore que si, dans l'initiation d’Eleusis ou de Samothfrace, où de 

5 
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quelques autres sacrés mystères, tu étais tout entier aux actes accomplis, k 
aux paroles dites par les hiérophantes, ne regardant pas comme inférieure ® 
celte autre/initiation (la connaissance de la nature), ni comme moins ca- % 
pable de. reyeler, ou la. sagesse, ou la providence, ou la puissance:du:erea- ; mn 
teur de l'univers.» Et plus loin : « Car chez tous-les hommes; prisy soit à 
par: nation, :soit individuellement, qui ‘honorent les dieux;:il-n’est-rien, M 
selon moi, de comparable aux :mystères :d'Éleusis et de Samothracé+ Et: | u 
cependant ces mystères ne montrent ce qu'ils se proposent: d'enseigner 4 
que: dans une sorte de clair-obseur (Apvöpd), tandis que ‘touts: dansla f 
nature, est d’une clarté parfaite (ÉvVapYÀ). » Er + 1 

Ed À 
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dans le:cércle du dogme mythique étdé la légende’ sacrée! 
Nous; avons essayé: de’ déterminer plus "haut" les grandes’ 
croyances qui en’ naïssaientnatürellement;tet nous n’y revien®! 
drons pas:ici en detail; nous ferons seulement: une rémarque, 
c’est que la forme de ces croyances était telle, que, “parmi les 
anciens’eux-memes, les uns ont pu y trouverune sorte de phi- 
losophie de la nature; de physiologie, les autres’en faire sortit 
l’evhemerismeiet avec lui l’athéisme ?. Mais ce sont là des in- 
terprétations où forcées "ou" pärtiales, et tout au-moirs des 
méprises'en sens divers.‘Il:est certain que: les mystères-d'É:4 
leusis eurent, par-dessus tout, 'uneinfluence morale et relit 
gieuse; qu'ils réglèrent, qu'ils À Sas la; vie: présente, 
enseignèrent à leur manière la vie à venir; qu'ils en promiz' 
rent:les récompenses’aux! initiés, mais sous certaines condi:1 
tions; non-seulement de‘pureté et depiété, mais aussi de justice; 
et:que,ss’ilsn’enseignèrent pas également le monothéisme cé 
quiseütiété la négation du paganisme lui-même, du moins ils 
s’en rapprochèrent autant qu’il était permis au paganismé de 
s’en rapprocher. Ils entretinrent, ils nourrirent dansles âmes, 
à titremême.de mystère, de culte épuré de la nature, le'senti=' 
ment.de l'infini, de Dieu après tout, qui résidait'au fond della’ 
croyance populaire elle-même, mais que Panthropomorphisme 
mythologique tendait sans cesse à effacer. « Le sens mystique 
des cérémonies sacrées, dit Strabon, est un hommage à la Di- 
vinité; dont il imite la'natüre qui se dérobe aux sens, » Et Dio- 
dore de Sicile :"« On dit que ceux qui ont participé aux 
mystères en deviennent plus pieux, plus justes et méilleurs en. 
cheats dE ou % NEUTRE LT IndeshnD 29h 184 ZUR 
© Dans la note 11, p.2105, 1114 sq: deces Éclaircissements4125 allen 
? Par exemple, le stoicien Gotta, ramenant, dans Cicéron, les mystères i 
d'Éleusis;: ceux de Samothrace et de Lemnos, à la ‘connaissance dee’ 
nature-(de. N. D:, 1,42); et: Cicéron lui-même (Tuscul;, 1:18), faisant: 
appel aux mystères en général, pour autoriser les ne Re 
Chan oigerdesuseuntesne grd DES RER SER 
3H apübıs Àuvorixn Tov ispovicepworonet rt AN dei 
plc adTod Expebyoucav Tav aiobnouwv. Strab., X, p.467 Cas. 
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toute; chose *,», Longtemps auparavant lerhéteur Andocide di- 
sait-aux Athéniens, à ses juges, et c’est un. témoignage irrécu- 
sable de la haute moralité, des initiations  d’Éleusis : « Vous 
êtes initiés et vous ayez contemplé les rites sacrés célébrés en 
l'honneur des déesses, afin que vous punissiez ceux qui com- 
mettent l’impiété, et que vous sauyiez ceux qui.se.défen- 
dent. de l'injustice? » Il ÿ a là certainement quelque chose qui 
va plus loin que les lois de Cérès. sur l’agrieulture et sur Le 
mariage, et même:que les commandements. de. son favori Trip- 
tolème *, ‚quelle qu'en füt déjà’la portée morale .et sociale. 
Les Éleusinies étaient bien.en:avant des. Thesmophories. 
Toutefois, il ne faut pas l'oublier: dans les mystères ‚de 
Cérès-Éleusine, aussi bien que. dans ceux de Cérès-Thesmo- 
phore; tout se reportait en principe-aux opérations de la na- 
ture ; surtout à cette génération et à cette régénération mysté- 
pa dont. le sein de la..terre enferme le: secret et dont 
l’agriculture.est; le. moyen? C’est donc avec raison, n’en dé: 
plaise au savant théologien M. ‚Baur, que M. Creuzer a attaché | î 
tant d'importance aux métamorphoses du. grain de ble, comme 
emblème; soit: de la palingénésie, soit, par suite, ‚de Vini- 
mortalité de l'âme aus les Éleusinies f, Voici gw indbpkudant; 
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4 Piveodat paoı Ho eboebeorepoug: wor INTERNE Kar KAT TV re 
Tiovac ÉQUTV:ToÙc Toy UUGTN pv KOLYWYNGAVTAG. Diod. Sic., V, 48. 
4 pô d roûrois euÜnobe Kal Éwpdnate Toiv. Deoiv ra iepà, Ivan we 
TUWPNENTE EV Tobg GTEGOËVTEG, te lin Re mods, UndÈy : dbınobvras, 
De Myster.; $ 31. BD, se DE ob M ae 
+ CÉpe 1157:5qq; et p: 623, RT : } 
4 C£. p.816 sq.; ci-dessus; et Baur; Symbolik aan Mythologie, D D, », 
p- 354 sq. M. Baur n’en remarque pas moins plus loin:(p.138x) que.le 
christianisme semble avoir emprunté aux: mystères, et appliqué.à sestsacre- 
ments qui y répondent, d’abord le symbole naturel ‘de l'eau purifiänte, 
puis -ceux du ‘painet -du vin, presents de -Déméter..et; de ‚Dionysus; et 
gages d’une vie nouvelle. Les plus anciens docteurs de: l'Église, dit-il, ont 
fait ressortir.eux-mémes des analogies de ce; genre, sen ce qui,concerne les 
Mithriaques. Mithras celebrat et panis oblationem et, imaginem resurrec- 
tionis inducit,. dit. Tertullien, de Præscript:; cap. 40. Et Justin Martyr, 
Apol., I, 66: VOrEp ua Ev Totc rod: Miôpa puornpiouc noupédmxav yavc- 
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ment des rapprochements faits par notre auteur, avec l'Évan: 
gile, d’une part, avec le Zend-Avesta de l’autre, un témoignage 
grave et direct, tout récemment produit, vient confirmer ses 
* conjectures à ce sujet. «Les Atheniens, dans les mystères 
d’Eleusis, estil dit chez Origène, réfutant les hérésies des 
Gnostiques, montrent aux Époptés comme. le grand, l’admi: 
rable. le plus parfait objet de contemplation mystique//un 
épi de blé moissonné en silence!.» Le sens de ce symbole; 
quoique détourné par l’auteur que Suit Origene, pour servir 
d’argument en faveur d’un des dogmes favoris! de .la secte, 
celui du premier homme, de l’homme archétype; Adam-où 
Adamas, tel que les Gnostiques le concevaient, n’en a pas 
moins rapport à la destinée humaine en général. De méme, 
quand il représente « le hiérophante célébrant , pendant la 
nuit, à la clarté de nombreux flambeaux, les grands, les 
ineffables mystères, à Éleusis, et s’écriant d’une voix écla- 
tante : L’auguste Brimo a mis au jour l'enfant sacré  Brimeus 
(ou Brimos), c’est-à-dire la forte a ‘engendré le fort 25 ,"il'est 
plus que probable que cet enfantement n’est ‘aûtre que celui 
de Dionysos-Zagreus, le fils de Jupiter et de Proserpine, fine 
diqué peut-être aussi, dans un passae? précédent d’Origene‘, 

par la formule éleusiniaque "Ye, xös, « Verse la pluie, enfante°.» 
Ceux des Gnostiques dont ils’agit, les NAME ou Oplütes, 


EIER HT fe | j à BITUME 
oda PAIE où roynpoi SF tt yap Kpros nal moriipioV Wok: 
iderat Ev. Taic To puoupévou:teleraïc ner’ Enıdywv rıyav, N Enioraode; 
N mabeiv öüvaode. M. de, Hammer ‘observe, du |reste, à ‘ce sujet, (quele 
sacrifice non sanglant, avec le pain: et. le breuvage coñsacré, ‘est d’origine 
persique, se retrouvant dans le Hom ét le Miesd des livres Zend: Wiener 


Zahrb. der Literatur, 1, 1818. +, © ME ren 
1: ?Ev: GTA sshepioéior | at de | Origenis Philosopkumenei, Era 
Miller, V, 8, p. 715. n sine 


2 Ibid., et la note de M: Miller sur ces derniers mots. Tout ce passage 
est extrêmement remarquable et mériterait un commentaire special,>que 
nous font espérer les. deux; premiers articles de: M. A, iR ‘dans 1a 
Revue archéologique, 8° année, p.233 et 364. 0. uw paper 

3 V, 7, p: 104. Ce passage donne une pleine confirmation à Ca conjec- 
ture de M. Lobeck, rapportée p. 788, n. r, ci-dessus. 
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N) HOU 1288 JustHulsaıd elk 
allaient jusqu'a Interpreten au sens de K 
noms ar leusis etd’ Anactoreion, ayant wait, s S uivant, eux, ainsi 
que es pedts et les grands: mystères, à la descente « des 4 âmes, 
où Sur a terre ou aux enfers, et à leur retour, ‚dans les. 


A 810 e 


” r 
le tout en vertu de la. generation par „Ada a mas Enfin, pour 


Enregistrer ici ‚üne "autre ‘donnée qui n’a trait ‚qu’indireete - 
ment aux inystöres, d’Bleusis, mais que sa ‚nouveautd, nous 
engäge Al àléxtraire de l'important document, dont. nous devons 
la Publieätion à M. Miller, (Origène, rapportant | un ‚peu plus 
loi les‘ ‚Opinions d’ une autre sécte gnostique, célle des Sithia- 


niens, ou “plutôt Sethianiens ji nous apprend qui ls, les avaient 


Pots M 


emprüntées en grande partie aux dogmes. des anciens théolo- 
giens, tels que Musée, Linus, ( et « celui, dit-il, qui. fut le. Tré- 
velateur par ‘excellence des: initiations et des mystères 3 Or- 
phee > par © où il faut entendre les Orphiques. « Ainsi > Sy 


Ban OR 289 23 {rg I, } 
; Pag. 115 sq. eve, 6 ÔTU Mdopev... oi MVEUHATIKOL, voten à ano Tod 


&d&avtoc UEVTEC ndTw * Eievocodaı Yäp…. éotiy ETES To & ava- 


xröpeıoy TO äverdeiv Av. Origene ajoute même, ‘d'après ses auteurs : 

Toÿro .. Éoriv 0 Aeyouan où: RaTapyınapevor TOY PEXvotviwv Ta Wüorn- 
PIC. Plus loin, les passages que nous avons déjà cités p. 1197, 0. 3, et p. 
1193, 0. 1, ci-dessus, et enfin. : Tadr'.,. dal r& HLUX pd LUOTÉPUX TE The 
CAPHIXNG YEVÉGEWG, & munbévres oi Ebporo LiXxpà naboacdat Opelhouor 
xal wuetodan TA MEYOAA, TE Eroupdvıa. O Müller (Eleusinien, ‚P-; 269, et 
n. 13, 14) explique lui-même le nom d’abord appellatif d’Eleusis, dans un 
sens religieux el mystique, le tirant, non-seulement de l'arrivée (EXevare) 
de Démétér (p. 659 sq, ci-dessus), mais plutôt encore, dit-il, des demeu- 
res des bienheureux, où l'on arrivait par l'initiation aux mystères du lieu ; 
et il rapproche l’H}6o1ov neötov, les lieux frappés de la foudre et nommés 
ÉvVAAVOL&, même les Eie{Ourou, et l’érnlvoin ou la possession démoniaque. 
Un grand nombre dé noms de villes et de pays doivent leur origine aux 


Tia. 


* Se rattachant au patriarche Seth et aux livres qui. jé ten A 4 
bues. Cf. Matter, histoire du Gnostieisme, tom. IT, p. 25€ sqg«. Le texte, 7 


de 


même d’Origene, dans le. sommaire placé en tête du livre. NV, p. 93, donne 
positivement Znderavoi, au lieu de Zıdıavot, qui est partout ailleurs, en 
verlu de l’iotacisme. Le passage de ce livre, traduit ici, se trouve chap. 
20, P. 144 sq. | 


leurs doctrines ‚les ‘ 


cieux, Fe 


cultes locaux : ainsi Audwn, Ocsorpwrot, Oeoniai, Tran, Néuse, ?OXup- 


Su 
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DE 


t- il, ne A 12 a enseignent a aussi i bien qu Or PRE sur la matrice 

tr ouve ‘formellement ( dans les. mystères ‘bacchiques ürpber 
lui- -meme. Gr ces mystères ont été célébrés et révélés. ‚aux 
hommes avant les i initiations de Celeus et de Triptolème, de, 
Deineter, de Core et de Dionysus, à Éleusis ; ils. l'ont été. à 
Phlius en Aitique (sie): Car, avant les mystères d'Éleusis, 
existèrent, à Phlius, les orgies de celle qu'on appelle. Ja 
Grande‘. in y a 1a un tabernacle (maorde), et sur ce. ‚tabernacle 
se voit peinte jusqu’ à ce,jour Pimage (symbolique sans doute) 
de tous les dogmes qui ont été exposés. Beaucoup de choses. 
sont peintes sur ce tabernacle, au sujet desquelles Plutarque, 
aussi s expliqué dans ses dix livres + à (sur) Empedocle3, On y. 
voit, entre autres, représenté un vieillard blanchi par l'âge, 
aile, ayant le Röhre viril en érection , et poursuivant une 
femme à la face de chien, qui s’enfuit. nn du vieillard 
sont écrits ces mots : pas Évévrns; au-dessus de la femme : x 
TEpEnpixÉ a. D'après l'explication des Sethianiens, dos, ÉVÉVTNS, 
serait la lumière dans les ténèbres, et pıxöXa , l’eau; la dis- 
tance qui les sépare exprimerait l'harmonie de Pesprit, me- 
diateur entre, l’un et l’autre. Le nom même de gaos Puévrre 
signifie, selon eux, Mi lumière s’ecoulant de la region Up 


"Le texte donne : xal Oupardc öncp Eariv &vôgeia, que nous n'hési- 
tons pas à corriger 6 pal\6c. La confusion avec ôupalèc doit être ajoutée 
à celle que les ‘éditeurs du Thesaur us de H. Estienne ont notée, de ce der: 
nier mot avec Spdaruse. 

2 Le texte porte : "Eorıy ev Th Plodvre XEyouévn Rte qui, 
rapproché des mots a nous citerons et rectifierons à la fin du passage, 
doit se lire : Éoriv ev TA Diodvrı Ta The Acyonevng peydAnc à ORYIa, 

3 >Ev voi 7 mpös ’Epnedoxdde déxa BıöXlorc,'comme il faut certainement, 
lire. C'est un des ouvragés perdus de Plutarque, que l'on trouve indiqué, 
suivant les manuscrits, soit par Eig ’Eunedoxéa nepi Ting 4 ‚odatag, Bı- 
6Xta €’, soit tout à la fois par ’Euredoxhoc BLEXa déxa, et Dept. eng €, 
oÙoiac BE) io €, à moins qu’il ne s’agisse de deux ouvrages différents, : 
V., le catalogue’ dés œuvres du philosophe de Chéronée, dressé par. Lam- 
prias, son fils ou son parent, dans Fabric. B. G; „ tom. V, p. 160 et 168, 
ed. Harles. 
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rieure-dans la région inférieure. On pourrait dire, en conse- 

quence; queles Sethianiens célèbrent jusqu’ä un certain point, 

dans ‚leur secte, les orgies dé la Grande. ra des Phlia- 
Sienst.».n.1,] Sir EE FU CRE 3 

-Ilya matière, dans ce curieux passage, à ds d une ceci 

che; à plus d’une réflexion pour le philologue et pour lhisto- 

rien, aussi bien que pour le mythologue et l’archéologue ; et 

ce né serait pas trop d'un Creuzer, d’un Lobeck.et d’un Ger- 

hard'réünis pour-en éclaircir toutes les obseurites, pour en 

tirér-toutes les conséquences. Nous nous conténterons de re- 

‚ marquer'ici la priorité donnée aux mystères orphiques ou 

bacchiqués sur les Éleusinies , qui n’est rien: moins qu'un fait 

historique ;: et la bizarre. aa géographique de Phlya 

ou Phlyæ, bourg de] "Attique, avec Phlius des Phliasiens, dans 

le Péloponèse. Ceux-ci avaient, au bourg de Céléæ, qui rap- 

En pelle le: heros Celeus, un culte ee ancien de Demeter, avec 

des mystères célébrés tous ‚les quatre ans, qu’ils prétendaient 

ee ‘avoirété fondé par Dysaulès, frère de Céléus, émigré d’Éleu- 

"7, sis Le héros Phlias, au reste, qui donna son nom au pays, 

grue pour:fils de, Bacchus?. Quant à Phlya ou -Phliæ, des 

“Phlyéens, on..y voyait, selon Pausanias: également, les au- 

tels d'Apollon Dionysodote (donné par Dionysus), et. d’Arte- 

mis Selasphore (qui apporte:la clarté), .de Dionysus Anthius, 

ou: fleuri, des nymphes Isménides..et.de la. Terre, nommée 

dans le-pays la Grande déesse ; et, dans un autre temple, ceux 

de Demeter Anésidora; de Jupiter, Ctésius, de Minerve Ti- 

throné, de Coré Ang ou première-née, et des déesses 

connues sous le nom de Semnæ ou Vénérables (les Euméni- 


des#). Ce sont là des associations de divinités parfaitement 


connues,.et Qui, bien.que-pélasgiques dans l'origine, n’avaient 
rien qui füt Lie ns si ce n est: ei ‘caractère 


1 Sulrant le ‚texte iüprimes rà cc prie oct loyöpyta, que nous 
eorrigeons sans balancer en : Ta ‚ERS peydAne Paiaotwv, Spyiaulı 1 1 

1? Pausan., IL,.14, coll. Rt à ë À INR pe * 

Bananen, ma cal pie 060 à 


4 Cf. p. 575, Cest seat Sr" pipe ©. ip Di 
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tellurique et infernal‘de plusieurs; qui était un acheminement 
aux mystères. Quelque confrérie orphique s’y sera-t-elle rat- 
tachée ; dans la suite, particulièrement aw culté de la Grande 
déesse ou de la Terre (Gé), identifiée avec Rhea-Cybele? 
C’estce que nous n’hésiterions pas à conjecturer, si l’on àd- 
mettait la manière dontinous croyons devoir lire les’ deux-en- 
droits du texte d'Origèné qui se correspondent: ét se corri- 
gent réciproquement: Nous savons; d’ailleurs, que: dès le 
cinquièmesiècle avant notre:ère, le Dionysusde la Thracetet 

. le Bacchus:de:là-Phrygie; les mystères:orphiques let les Saba: 
ziesavaient formé'une étroite alliance ‚set que les Orphéoté: 
lestesj'devenus’les 'sectateurs’ de ‘lat Grande Mère, ‘firent plus { 
tard, de’tous les cultes mystérieux; le plus étrange amalgame*. 

C'est un résultat de cet amalgame que nous croyons'woir\ici, 
sous une forme singulierement remarquable, et qui: semble 
nous reporter jusqu'aux mystères pélasgiques des Cabires à 

_ Samothrace! et ailleurs. La principale divinité de ces orgies, 
données comme Si antiques ; est appelée Méyéhn , la Grande‘, 
c’est-a-dire la Grande déesse, ou la Grande Mère; la Torre; 
Rhéa ou’ Cybèle; la mère ou plutôt la nourrice des dieux, Ja 
matrice detous les êtres, en l'honneur de qui furent célébrées 

“les Megalesia, où fetes de la Grande, depuis son arrivée de 
Pessinus à Rome, 207 ans avant notre ère, alors que son 
culte était depuis longtemps répandu dans la‘ Grece°. Quant 
au tabertiacle, racrdé, qui peut être une chambre nuptiale;ün 
thalamus, théâtre d’un'hymen mystique, il rappelle le ruorde 


Cités te Hase p, 1291, 0. 2, et 1222, 1.1. M. Gerhard; dans | un 
mémoire récent (Ueber das Mars zu Athen und über die Gôttermutter 
der Griechisehen Mythologie, Mémoires de l'Académie de Berlin, r85r, 
a réuni beaucoup de preuves ou d'indices d'une Mère des: dieux; : d'une 
ae Sg ou d’une Grande ne een ou M PAR sur be per à 


2 P. p. 927 Sqq., 971 et a6 au 1018. ‚sqq.,‘ BEE er Tobeck, x ; 
_ Aglaopham., p. 620 sqq., 642 sqq. € 
3 Cf. livre IV, p. 56 sqq., 70 sqq., 74, tome IT: AD 
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:de-la-célèbre formule des mystères phrygiens dé! Cybèle : 6xd 


-urovmaocrov uredvov, « Je me’ suis glissé sous le rideau, ou dans le 


_othalamus =»! Le fait de ce tabernacle ou de ce thalamus peint, 
ir repôse sur:le témoignage de Plutarque, qui paraît mettre hors 
de-doute l'authenticité de tout le récit, En ‘effet, le vieillard 
ailé, avec le phallus en érection, poursuivant la femme à face 
:-de-chien, réveille irrésistiblement l’idée de l'Hermès ithyphal- 
- Jique-d’Athènes et de Samothrace, dans son rapport cosmique 
. ou cosmogonique avec Proserpine, devenue Brimo ou Hecate?. 
C’est le-rapprochement des deux! grands principes, mäle et 
ı femelle, de Ia nature, concourant à l’euvre:de la génération 
universelle ; é’est, sous un point de vue, l’union dela puissance 
active du soleil'et de la puissance passive de-la lune; sous un 


autre, celle de l'esprit de vie, du verbe créateur, avec la ma- 


tiere inerte et rebelle, ‘qu'il anime, qu’il dompte et qu’il fé- 
conde*. Si lon pouvait sé fier aux inscriptions des deux figu- 
‘res et aux interprétations qu’en donnaient les docteurs gnosti- 


ques, ce serait plutôt encore la conjonction du feu céleste et 
supérieur, qualifié par la lumière, et-celle de l’eau inférieure 


et terrestre, qualifiée par les ténèbres; conjonction qui, du 
reste, revient dans le fond à l’hymen antique du Ciel et de la 


‚Terre, le premier article de foi des vieux Pélasges de la 


Grèce et de l’Italie‘. 


!; Clem. Alex. Protrept., p. 14, Potier. Cf. Lobeck, Aglaoph., p- 24. 
..? Herodot., II, 51; Cic., de N. D., III, 22, Creuzer; Etymol., M. v. 


Bow, p.194. Lips.; Tzetz. in Lycophr., v. 698, p. 744 Müller. Cf. tom. : 


II, p.297 et 673. 

5 P,les passages cités au tom. IT, p. 298, et cf. p. 672 sqq. 

‘ Varro, de Ling. Lat., IV, ro. Cf. p. 835, 838, ci-dessus. — Il est 
question plus haut, chez Origène (p. 108 sq.), à Samothrace même, de deux 
statues debout, qui se voyaient dans l’Anactoron, et qui repréentaient 


deux hommes nus, les deux mains élevées en haut vers le ciel, ainsi que 
leurs membres virils, « de même, est-il dit, que celle d’Hermes à Cyllène », 
‚ce que nous savons d’ailleurs (Pausan., VI, 26, et Lucian. Jupit. tragæd., 


‚cap. ;42,, (üovrec Kuviot Pénr). Les .Naasséniens, dans ces vieilles 
images, dont l’une devait être celle d’Hermes-Cadmilos, Yautre celle d’Axio- 
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Le singulier récit, que nous’ venons: d'examiner! notis- ra - 
mène aux mystères d'Éleusis, qui ont laissé sur les: monu- 
ments de l’art les traces de quelques-unes: del leurs cérémio- 
nies, des symboles qui y figuraient, des légendes sacrées qui 
se rattachaient à ces symboles; et surtout deecs autres lé- 
gendes,mythiques ou poétiques, qui, telles que l'hymne home- 
rique à Demeter, préludaient au culte des grandes déesses'en 
racontant. son origine: et. en célébrant leurs bienfaits: Nous 
nous bornerons ici à un petit: nômbre d'indications, qui, 
jointes à celles de notre Explication des planches, 'et'aux su- 
jets: représentés dans celles-ci, suffiront ‘pour ‘faire sentir 
l'importance de ce genre de documents dans la question qui 
nous occupe. Sainte-Croix a, comme le seul monument à 
peut-être qui soit parvenu jusqu’à nous, des Éleusinies, le bas- 
relief publié par Spon.et Wheler,' où se voit figurée une pro= 
cession d'initiés portänt des flambeaux ; dans laquelle il re- 
connaît celle du cinquième jour de la ‘fête: des mystères ' 
Plus récemment, feu Millingen parlait dans les mêmes termes 
de cette représentation bizarre d’une terre-cuite, ‘qu'il nous 


kersos , celui-ci le premier, celui-là le second générateur, selon le dogme 
original de Samothrace (72 p- 1037 sqq. ci-dessus, et la pl. CXXXI, 238, 
avec l'explication, p. 118, tom. IV), retrouvaient encore leur homme : ar- 
chetype, Adam, et l’homme spirituel régénéré, qui s’identifie avec lui, 
Cette interprétation n’a rien qui doive nous surprendre après ce que nous 
avons vu ci-dessus (p. 1219 sq.): mais ce qui est plus singulier, c'est de voir 
l’Adam de ces sectaires rapporté à Samothrace (Eau60paxsc Adayı GEebd- 
cuıov), dans l'énumération poétique des noms et des formes sous lesquels 
Atus est célébré par un hymne dont Origène cite plus loin déux fragments 
(p- 118 sq., avec larestitution de M. Schneidewin), ét qu’il donne comme 
une sorte de prélude aux mystères de la Grande Mère. Le grand docteur 
fait lui-même, à ce sujet, sur le syncrétisme à la fois confus et transcen- 
dant des Gnostiques, une réflexion qui nous dispense de toute autre : «Ils 
réunissent ainsi pêle-mêle et sans critique (oysdtétouct) ce que disent et 
ce que font (ou pratiquent) tous les hommes, selon leur dd Fpee, 
prétendant que tout a un sens spirituel.» | 

1 P. Sainte-Croix , Mystères u Dan, L, A 323, 2e édit. Cf. p. 787, 
1183 et 1186 de cè tome. 
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a fait connaître, et qui semble répondre à la, scene plus or- 
phique peut-être encore qu’eleusiniaque, de Baubo, pendant 
d’Tambe, égayant la tristesse de Cérès, non plus seulement 
par ses saillies, mais par le geste obscene avec lequel elle dé- 
couvre ses parties sexuelles *. La figure de cette Baubo sup- 
posée, au lieu d’être accompagnée d’Iacchus, comme dans la 
légende orphique, est montée sur un porc, animal consacré à 
la Déméter d’Eleusis, et tient dans une de ses mains un ins- 
trument que Millingen croit retrouver, sur des peintures de 
vases ou mystiques ou funèbres, dans les mains de divers 
personnages faisant des offrandes ?. Il y voit, non pas une 
échelle, comme Passeri, ni un métier à tisser, comme Millin, 
deux emblèmes qui ont été mis en rapport, soit avec les de- 
grés de l'initiation aux mystères, soit avec Proserpine tis- 
à cause du dou- 
ble sens de ce mot, qui exprime à. la fois un peigne et tout 
objet qui s’en hou par la forme, notamment le pubis 
de la femme. Le céeis,entendu ainsi, était, nous le savons, un 
des objets déposés dansla ciste mystique, et il appartenait aux 
Thesmophories pourle moins autant qu'aux Éleusinies 4, quoi- 


seuse ‘5 mais le symbole du czeis, sans doute à 


que, vraisemblablement, il fût, dès l’origine et d’une manière 


générale, l'emblème sacré de la vertu génératrice féminine, 
rapportée à Déméter, comme le phallus était celui de la force 
génératrice mâle, personnifiée en Dionysus. Rien ne prouve, 
du reste, qu'il faille expliquer en ce sens l’objet en question, 
représenté sur les monuments; car, d’une part, il rappelle 
beaucoup moins le czeis ou pecten, au sens propre de peigne, 
que léchelle, le métier à tisser, ou tout autre instrument 
de forme analogue, et, d’autre part, il n’est pas du tout pro- 


‘; Annales de l’Inst. archéol. de Rome, tom. XV, p- 186 sqq., et la 


pl. E. CH. P- 739 sq. ci-dessus, et Preller, Dem. u. Pers., p- 134 sq. 


2 F, Passeri, Pictur. etr., I, tab. 84, II, tab. 140; Millin, Tomb, de . 


Canose, IV, p. 25, et Vas. I, 16. Cf. nos pl. CXLV bis, 491 6, et 
CXLIX bis, 555 a, avec l'explic., p- 205 et 230. 

3 Cf. p. 306 sq. de ce tome. 

‘ Pag. 735 ci-dessus, avec les renvois de la note r. 


4 dr. 
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bable que les mylli offerts à Cérès et à Proserpine, dans les 
Thesmophories de Syracuse *, et qui devaient correspondre 
au cteis de la ciste mystique, eussent une telle figure. Enfin À 
et c’est une remarque qu'a faite, de son côté, M. Gerhard, 
l’objet dont il s’agit est associé, sur les vases peints, à des 
miroirs, des couronnes, des guirlandes, des bandelettes, et 
autres objets de toilette ou de culte, qui n’ont rien de com- 
mun ni avec le cteis ni avec le phallus, deux symboles qu’on 
ne rencontre pas plus l’un que l’autre, d’une manière tant 
soit peu certaine, sur les monuments de la religion de Démé- 
ter et de Peisöphone + À 

L’un des mieux caractérisés et des plus authentiques, parmi 
ces monuments, est le bas-relief que représente notre planche 
XLV bis, 549, et qui provient d’Eleusis même #. Il nous 
montre les deux déesses sous leur costume et avec leurs at- 
tributs consacrés, Demeter, le modius sur la tête, le sceptre 
et la patère dans les mains, Persephone-Cora, la tête nue, por- 
tant le flambeau allumé et les épis. Une famille est sur le 
point d'accomplir en leur honneur le sacrifice du’ porc ou 
de la truie, sacrifice du genre de ceux qu’on appelait Oo, et 
qui se célébraient le troisième jour des Éleusinies #. Rien 
n'empêche de voir, dans cette scene, un acte même de la 
fête. Il faut la rapprocher du revers de la médaille d’Eleusis, 
sur lequel paraît la truie, victime sacrée de la déesse figurée 


‚elle-meme à la face dans un char traîné par des serpents 5, ce 


F 


1 Ibid., et la note 4 au bas de la page. 
? V, Ed. Gerhard, Apulische Vasenbilder, p. 12 sq., coll. Era. 


” Spiegel, p.39, rem. 3r. L’instrument dont il s’agit ressemble plus à une 


échelle qu’à tout autre objet, et il pourrait être, dit M. Gerhard, ce meuble 
de théâtre bacchique dont Pollux fait mention, à côté des tambours et des 
. eymbales (»Atpad, TÜumava, xüu6adx, X,.3r), si l’on n'aime mieux y voir 
un symbole de l’exaltation mystique. 

3 Cf. lexplic. des pl., p. 223, get: par la note 1, Pas: 651, ci- 
dessus. F , 
# Cf. p. 780, n. 5, et p- 1185 ci-dessus. 

5 Pl. CXLIX ter, 558 a, et p. 222 sq., tom. IV. 


; 79. 
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(ft HAT 
char qu'elle prête ailleurs à son favori Triptoleme, ( ou qu’elle 
partäge avec ii sur tant de peintur es de vase s et d’ autres mo- 
numents. On peut rapprocher encore du sacrifice du porc. à 
“Éleusis ces figures votives en terre cuite, trouvées dans. les 
fouilles de Pæstum , ét” qui représentent, suivant M. Ger- 
Hard, des” initiés aux ‘mystères de ‚Ceres, s'apprétant : à un 
| Sacrifice analogue, ‘comme l'indique l'animal ‘que portent la 
plupart d entré elles , hommes et 4 emmes ‚=, D’autres figures, 
de ou ee re epresentent la déesse elle-même, 
ssise St ! trône, 3 coiffee du modius et voilée, AE 
ne "soit | la tête de “pavot, soit le plat 
ala de se soit la! patere, ou coupe ı des. sacrifices ?. 
Quelques-unes coiffées de même, ‚mais portant le calathus 
rempli de fleurs, ou bien encore coiffees du polos, où sim- 


plement voilées, mais parées, du reste, avec richesse, et te- 


nant ou l’oie, ou la fleur, ou la pomme, peut-être aussi le mi- 


röir, font songer à Proserpine-Cora ?, Un type plus rare, 
conserve également sur plusieurs de ces terres-cuites, est 
celui de la déesse, à la fois mère et nourrice, d’ Éleusis, tantôt 


debout, tantôt assise, tenant dans ses bras son fils mystique, 


Iacchus, et quelquefois portant en outre, dans sa main droite, 
soit un œuf, soit un fruit allongé, soit un fruit rond , que tient 
aussi l’enfant, soit même une colombe, qui nous ramènerait à 
l’idée de Vénus-Proserpine ®. Le sujet figuré dans notre plan- 


che CXLVIT, 490 a, et quenous devons à M. Gerhard, montre | 


le même RS Er place entre les deux deesses, la mere 
et la fille: ‚enveloppees ae longs voiles, et portant chacune la pa- 
tere, La médaille d'Athènes donnée dans la planche CXLIV, 


* Gerhard, Ant. Bildw., Taf. XCIX, surtout les Le 1-9-13, et 
p- 341 sq. du texte. 

2 Ibid., Taf.‘ XCVIIT, 1-3, et p. 34r. 

3 Ibid, ibid, fig. 4 ; Taf. KCVII, £-4, 8-to. La fig. 8 de la pl. CXCVIIT, 


qui porte un coffret devant elle avec les deux mains ‚„ comme Demeter le 


tient parfois sur son sein, peut aussi bien être Persephone. 


4-Tbid., Taf. XCVI, 1-9. Cf. notre note 6 sur ce De 2 1060-2073, 
ci-dessus. #2 


, ayant,ponr 


« Fr 
Te ol ee 


PR 


En u 
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490 b, y correspond, et plutôt encore aux autres terres- 
cuites qui viennent d’être citées, puisqu’ ’elle nous fait voir 
Demeter seule, debout, portant sur son sein Tacchus, son 
nourrisson. Enfin tandis que des bustes, également en terre 
cuite, ouate, comme les figures précédentes, dans les 
Rte de la grande Grèce, et répondant aux têtes que l’on 
remarque sur certaines peintures de vases, repr ésentent 
Cora ou Proserpinej jeune, belle, élégamment coiffee, etpresque 
pareille à Ariadne ou à Vénus, d’autres figures de même ma- 
tiere, trouvées en Sicile, et actuellement au Musée de Berlin, 
semblent, dans leur style archaïque, rapprocher Déméter de 
Héra, et Perséphoné d’ Athena ou Minerve !. Une d’ elles, 
même, rappelle à M. Gerhard ces nombreuses idoles des tom- 
beaux de l’Attique qui portent, non-seulement le polos « sur 
leur tête, mais, sur leur poitrine, le Gorgonium ?, | 

Cette es circonstance nous ramène aux monuments 
tout à fait locaux et encore plus sûrs du culte d’Eleusis. Du 
temple même ou de l’Anactoron, si grand et si célèbre, nous 
avons vu, dans une note PT tout ce qui reste.en 
fait d’ bn e, du moins à fleur de sol; en fait de sculp- 
ture et de peinture, à part les LEA mentionnés par 
Pline * „et qui paraissent avoir été purement historiques, nous 
ne pouvons guère citer jusqu'ici que le fragment d’une statue 
colossale, trouvé en dedans des Propylées, statue qui doit 
avoir reposé sur le piedestal contre lequel s’appuyait le 
fragment au temps de Spon et de Wheler°. Or, ce piedestal 
porte une inscription d’où il résulte avec une grande proba- 
bilité, d'après l'interprétation de M. Bæckh (Corp. inscript. I, 


FH 


! Ibid., Taf. XCIV, 4, 5 ; XCV, 1-4, et p. 338, 339 du texte. 

2 Of: Stackelberg, Gräber der Hellenen, Taf. LVII, 1; Gerhard, Ueber 
die Minervenidole Athens, acad. de Berlin, 1842, ar Let P- 0 à: 

3 Note 13, pag. 1125, 1128 sqq. 

4 HN. XXXV, 11, 40. 

° Voyages, II, p. 216 sq. Cf. Uned. antig. of Attica, ch. 3; S Otarks, 
Greek Marbles dep. in the publ. libr.'of Cambridge, pl. 4, 5; Muh Wors- 
ley. I, p. 95 ; et Gerhard, Ant. Bildw., Taf. CCCVI, 4, 5, 
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389), que la statue aurait été consacrée par le hieroceryx 
Numérius Nigrinus, sous Adrien. Que représentait-elle d’ail- 
leurs? Cela ést fort incertain, Elle portait sur sa tête le cala- 
thus, ou plutôt le modius, sur sapoîtrine le Gorgonium, comme 
le prouve ce qui en subsiste, et ce dernier attribut la rappro- 
che visiblement des idoles de l’Attique et de la Sicile que 
nous venons de mentionner. Serait-ce une Proserpine-Mi- 
nerve, une Gæa Olympia, une déesse lunaire et céleste de 
la terre, ainsi que la conçoivent M. Creuzer et M. Gerhard :? 
Serait-ce, au contraire, une simple calathephore, preposee, 
en btféc sorte, à la garde du temple, et en défendant l’ac- 
cès aux profanes par la redoutable tête de la Gorgone, comme 
le conjecture M. Preller *? Entre ces deux opinions il est dif- 
ficile de se décider, surtout dans l’état du fragment ; mais ce 
qui nous ferait incliner pour la première, c’est ce fait que 
nous avons déjà rapporté plus haut 3, d’Athena Tithroné, dont 
le surnom rappelle le dème de Tithras, où les Gorgones 
avaient un culte spécial 4, associée aux autels et aux honneurs 
de Demeter, de Cora et des Euménides, dans le dème de 
Phlye. 

Après ce morceau précieux encore, malgré son état de dé- 
gradation, gisant qu'il a été si longtemps au milieu de cette 
foule de débris de chapiteaux ou de fûts de colonnes et d’au- 
tres sculptures, qui appartinrent jadis aux édifices d’Eleusis, 
nous n’avons plus à citer qu'un fragment d’une frise de 
quinze pieds de long, orné des attributs des deux déésses, 
combinés avec ceux de Dionysus ou Iacchus, leur parèdre, 


' Cf. p. 582 du texte de ce livre, et livre IX, p. 844; Gerhard , Ant. 
Bildw., Text ou Prodromus, p. 19, 30, 35. Ce savant PME He 87, 
y voit en definitive une Déméter-Cora. 

* Dem. u. Perseph., p. 375 sq. Elle aurait personnifié , suivant lui, l’ins- 
cription que Proclus (in Alcib. Plat., p. 5, Creuzer) dit avoir été gravée 


sur l’Anactoron : Mi XWpE low Tov &dÜTwy duuntons 0501 xal àre- 
AéoTouc. 


® P. 575 et1222. 
4 Schol. Aristoph. Ran., v. 480. 
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c'est-à-dire de pommes dé grenade, de thyrses, de cistes mys- 
tiques, de calathus, etc. *. Ce fragment se rapporte, comme 
de précédent, au temps ih empereurs, et il garde quelques 
mots d’une inscription en grec, lesquels, habilement rappro- 
ches par M. Preller d’un passage des scholies sur Aristide, 
indiquent avec vraisemblance l’époque d’Antonin, qui fut celle 
de Tornementation du grand temple, jusque-là demeuré nu 
ou à peu près, et qui reçut alors « ces sculptures, ces pein- 
tures et tout ce cycle de décorations,» dont parle,-en:ces 
termes mêmes, le rhéteur contemporain ?. Toutefois, la re- 
ligion et l’art n’attendirent pas le second siècle de notre ère 
pour ériger l’idole sacrée de Déméter dans son sanctuaire le 
plus auguste; et de même que certains passages de l’hymne 
homerique adressé à la déesse semblent faire allusion à 
d’antiques simulacres, notamment à une image de Cérès af- 
fligee (Anuyenp dyaia) qu’aurait recelee son temple primitif ?, 
de: même il est probable qu'une statue chryséléphantine, 
digne de l’Anactoron d’Ictinus, éblouissait les regards des 
mystes dans l’illumination et la révélation soudaines, men- 
tionnées plus tard chez les anciens 4. 
Quelles richesses de l’art religieux devaient Hanfermer % E- 
leusinium et le: Thesmophorion d'Athènes; quelles scènes, de 
la mythologie de Demeter s’y trouvaient représentées en 
sculpture ou en peinture, nous l’ignorons; mais ce que nous 
savons positivement, c'est que le grand statuaire Praxitele, 
qui s'était exercé sur cette mythologie aussi bien que sur 


x Uned. ant., ch. 4, tab. 7 

2 Aristid. Eleusin., fie L p. 421, et les EN tom. III, p. 308, 
Dindorf; Preller, p. 376. 

3 Hymn. in Cer. v. 303 sqq. Cf. p. rrroet n. 3, ci-dessus. M. Preller 
(Dem. u. Pers., p. 95, n. 42)signale une allusion du même genre, aux vers 
194 sqq., comme aussi l'&yélaotos qui suit , rappelle la TÉTpA &yéhaoTos 
(p. 738 sq. ci-dessus), sûr laquelle s’assit la déesse, ainsi qu’on croit la 
voir représentée sur le sarcophage es li (Clarac, Musée de sculpt., 
pl. 214). 

ARS ke et cité p. 1217, 0. 4, ci-dessus. CF. O. MER Ar hal, 
$ 357, RE EEE | 
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‘ Pausan. ‚I, 254, coll. Clem, Protrept.. p- 54 Potter. Sur les temples 


mentionnés ici, on peut voir plus,haut, p.725 sq., n. 3,et p. 1130 sq. 

HN XKXYLS D ” 

3 O. Muller, idid., 4, et notre pl. CXLIV Bis, 551. NS 

# CF Dionys. Hal. Archzol. III, 22, p. 595 Reiske, et Preller, p. gı, 
2.336134 31aS1 9 I à. 174 

* Plin. XXXIV, 8,10, XXXV, 10, 36; et notre pl. CXLV bis, 556, 
avec Pexpk p.'a3t,coll, P«227,.,, | | 
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qui y répondaient. Pour nous en tenir lieu , nous avonsau- 


jourd’hui,'"outre un petit nombre de sais: de médailles, 


de figurines, la plupart en terre cuité, et dont nous avons 


déjà cité quelques- -unes, des bas-reliefs de sarcophages, beau- 

coup plusinombreux, quoique en general d’&poques assezre- 
centes, et-des peintures de’ vases de tous les âges, que les 
fouilles de: ces dernières années ont si heureusement multi: ! 
pliées: Nos planches n’ont pu donner qu'un choix fort limité 


et desces sarcophages et de ces peintures, choix suffisant 


toutefois pour notre dessein, qui était d'éclairer par les mo- 


numents les points essentiels de la mythologie des grandes 
déesses. Nous renvoyons donc le lecteur à notre tome IV, 


planches CXLVI, 550, et CXLVII, 553, avec l'explication, " à 


pag- 223, 227, où se trouvent figurés et décrits en détail 


deux des principaux sarcophages, représentant la scène du : 
rapt ou de l'enlèvement de Cora, celle de la poursuite de Dé- 


méter, le séjour de Proserpine aux enfers, près de Pluton, 
son rappel sur la terre, et peut-etre aussi son retour dans 
l’Hades. Nous venons de voir la scene de ce retour aux en- 
fers, sur une peinture de vase unique jusqu” ici, que Trépro- 
duit notre planche CXLV bis, 556, expliquée pag. 231, et où 


cette scene est représentée, sauf à tranquilles Fete de la | 
mère et de la fille, absolument comme celle du rapt l’est sue 


les sarcophages. Le retour de Cora dans l’Olympe, au con- 


traire, et le départ de Triptolème qui recoit le blé de Démé- 4 
ter, deux scènes quelquefois associées, plus souvent séparées u 


l’une de l’autre, se répètent, avec des circonstances diverses, 


sur un grañd nombre de vases. Le plus beau de tous et le * 


plus riche, de sens comme d'exécution, c’est le célèbre vase 
Poniatowski,que Visconti a décrit, ainsi que Millin, et qui 


se trouve gravé et expliqué de nouveau dans nos plan à 


‚ches CXLIV bis, 551, et CXLIV er, 551 a, avec le texte 


correspondant, pag. TEA Nous avons SD UN 


face de ce vase un bas-relief hiératique, extrêmement remar- 
* ‚quable, qui associe également les deux scènes, etqué nous 
donnons, d’après M. Welcker, dans notre pl. LXXXIV; 
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551 byvavec la pag. 226 sg. La’ mission de Triptolème, ini- 


tie en quelque sorte par Demeter et par Perséphoné (Pero- 


phata),'est représentée seule sur. un vase de Volci, repro- 
duit pl. CXLVII, 548, et p. 222. Ici le char est aile; sur des 
vases plus anciens , il est sans ailes; sur de plus récents, 
comme le vase Poniatowski, qui est des beaux temps de 
l'art, il estaile à la fois et tiré par des dragons; il l’est par 
des serpents ailés, et porté à la fois Cérès et Triptolème, sur 
le‘ célèbre camée du'Cabinet du roi, gravé dans notre 
ps CXLIV, . 


4 M. ER dans ses ulertbnänd Vasenbilder, I, XLI-XLVI, et 


p- 165-171, a publié et expliqué six peintures de vases, dont la plupart 
présentent le mythe de Triptolème sous des formes archaïques et avec des 
circonstances nouvelles. La première montre Triptolème ayec Dionysus, 
tous deux sur un char ailé, et accompagnés d’Hermes et d’un Silene. Sur 
la seconde paraît Triptolème assis sur son éhar, ayant derrière lui Cora 
débout ; devant est Demeter avec une robe etoilee, et à sa droite Hermes ; 
plus loin est ässis' Dionysus-Hadès, barbu. Au bas, comme un pendant et 
un précédent naturel, se voit Hermès redemandant à Pluton, ou Hadès- 
Dionysus, Cora placée entre les deux. La troisième peinture offre Tripto- 


leme sur un char sans ailes; derrière est un personnage qui peut être Cé- 


leus; devant et en face, un autre personnage qui semble vouloir arreter 
le char, et où M. Gerhard soupçonne le Démos d’Eleusis. Le Triptolème 
de la pl. XLIV rappelle un savant archéologue, par une ‘analogie singu- 
lière, Apollon hyperboreen et Abaris, son prophète ; quatre personnages 
sont autour, qui semblent des mortels plutôt que des dieux. La peinture XLV, 
prise d’une coupe de Volei, à figures rouges, contraste avec les précédentes 
par la beauté et l’élégance des formes ; Triptolème seul y paraît sur un 
char ailé tiré par des serpents ; elle prélude à ces nombreuses représen- 
tations d’un style de plus en plus libre et gracieux, qui avaient passé par la 
tragédie, et que nous avons caractérisées plus haut (p. 1159). Enfin, la 
pl. XLVI, sur une amphore tyrrhénienne, également à figures rouges, 


rapproche en deux scènes correspondantes, l’une en haut, Yantre en bas, 
P P D 3 


les divinités du ciel et celles de la terre; d’une part, Apollon, ayant à sa 
droite Iris avec de grandes ailes et le caducee, et en regard un person- 
nage barbu, couvert d’une armure et portant la lance, dans un entretien 
intime avec une femme voilée, le front ceint d’un diadème et richement 


vêtue (M. Gerhard y voit Arès et Hera, sa mère ; on pourrait tout aussi 
bien y voir Arès et Aphrodite); d'autre part, Triptolème sur le char 


\ 
\ 
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M. Gerhard a donné, dans ses Antike Bildwerke, p.400 sqq. 
et pl. CCCX, 1-2 et 3-4, l'interprétation etle dessin de deux: 
monuments qui représentent, avec un ensemble très-remar-. 
quable, les principaux points de la légende et: du culte d’E-, 
leusis. Le. premier, publié d’abord. par Montfaucon, ‘et au-- 
quel nous avons déjà renvoyé, p.225 de notre Explication. 
des planches, est un sarcophage qui. passe pour venir d'A- 


thènes, et qui tout au moins paraît être grec, à.en juger, 


par l'inscription qu'il porte. Il offre un bas-relief au centre! 


aile, mais sans serpents, prenant congé d'un personnage à cheveux blancs, 
accompagné du chien (M. Gerhard y reconnaît Hadès, mais ce pourrait être 
aussi Geleus), de Demeter. qui porte un scepire, et de Cora, tenant égale, r 
ment le sceptre et ayant pres d’elle une grue. M. Gerhard, en outre, a. 
donné, dans un appendice au I® tome de l'ouvrage cité, une revue géné 


_rale de toutes les peintures de vases et autres monuments représentant: 
 Triptoleme , qui Ini étaient alors connus. Depuis, MM. Lenormant et de 


Witte ont réuni un grand nombre.de sujets relatifs au culté de Cérès, et no-, 


- tamment à la mission de Triptoleme, dans leur: Elite des monuments céra- . 


mographiques, tome III, pl. XLVI-LXVIIE, dont le texte, impatiémment, 
attendu, nepeut manquer de jeter de nouvelles lumières sur lefond même de; 
ces représentations. Chaque jour, en se multipliant, elles tendent. à éclaircir: 
quelque point nouveau, demeuré obscur ou inconnu, soit: de la légende! 
soit des cérémonies des mystères. Ainsi un vasé d’Agrigente, aujourd'hui au 
musée de Palerme, décrit dans le journal sicilien Concordia, TI, 14, de:, 
puis dans le .Bulletino archeol. Neapolit. de M. G. Minervini, n° a, pin 
sqq., et, d’après lui, par M. Gerhard, Archæol. Zeitung, année :1843,. 
p. 12 sq., nous fait voir, dans une peinture du plus beau style, accompa-, 
gnée des noms, 7: riptolemos sur son char, prêt à recevoir: la. libation, 
d’adieu de Demeter ; derrière elle, debout, enveloppe dans un.manteau.et, 


“ couronné, le père de Triptolème, Keleos ; à la suite du char, Pherephasa, ”.; 


(comme ci-dessus Perophata, autre variante de Pherephatta), c'est-à-dire: 

Cora, et, en pendant avec Céléus, le personnage ici tout à fait nouveau de Hip 

pothoon (Hırrodov), que nous connaissons d’ailleurs (p. 1147). Ainsiencore. 

deux peintures de vases à figures noires, et d’un style tout à fait archaïque, 

publiées dans le recueil de MM. Lenormant et de Witte (même tome, pl. 

XLII, coll. XXX VI B), substituent à la scène un peu douteuse de Baubo, 
sur la terre-cuite ci-dessus rapportée, la scène parfaitement authentique, 

parfaitement éleusiniaque, d’Iambe offrant le cycéon a Déméter assise, 

en présence de Métanire et de ses filles. 
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düquel ; l'image de Cérès-Éleusine, voilée, le diadème au 
front, tenant dans sa main gauche un ‚sceptre recourbé, et 
assise Sur une ciste mystique très- élevée, d’ où s'échappe un 
serpent. Dérrière la deesse, a gauche, se voit Dionysus ou 


Bacchus debout, couronné den pampres, la main gauche po- 


See sur l'épaule de Demeter, et de la droite portant un long 


cep de vigne chargé de raisins, Vis-à- -vis, à droite, est Proser- 

pine-Cora , debout aussi, et de retour auprès de sa mère, 
dont elle serre la main; N jeune déesse tient un bouquet 
d’epis, ainsi qu’une a. placee entre elle ‚et Cérès, et qui 
paraît être une des Heures. Derrière Proserpine on aperçoit 
un vieillard, qui semble porter les tables des lois de Cérès ; 

c’est un prêtre, ou peut-être plutôt Céléus (et alors la Rte 


tenant ‚les épis pourrait bien être Métanire). Triptolème, 


prêt "4" partir sur son char tiré par des serpents, et portant, 
dans les plis de son vêtement, la semence du blé qu'il va ré- 
pandre aux contrées lointaines, prend congé des déesses. 


L’olivier sacré de l’Attique, qui marque le lieu de la scène, 


et qui términe à droite ce groupe central, répond, aussi bien 
que les épis dans la main de Proserpine et de sa compagne, 
et dansla tunique de Triptolème, au cep de vigne, que tient 
Bacchus du côté opposé. lei, à gauche, un autre. groupe 
présente une scène qui En en quelque sorte, à la pre- 
cédente. Au-dessus de la figure de la Terre, couchée et 
couronnée de grappes de raisin, un bige est lancé par une 
femme vêtue d’un péplus flottant, et il est arrete dans son 
essor par une autre femme à tunique courte, avec un sem- 
blable péplus et un fouet ; sans aucun doute, Proserpine re- 
venant à la lumière et ramenée par Iris à _ Éleusis même, 
pour apaiser sa mére, pour se réunir à elle et à Dio- 
nysus, pour présider avec eux au départ de Triptolème et 
aux bienfaits dont il est le dispensateur. Un troisième groupe, 
. à droite, achève le tableau ; il est composé de quatre person- 
nagés, qui paraissent Hırktansd une femme debout avec un 


scéptre et la main élevée, où M. Gerhard voit Métanire ; un 


jeune homme derrière a suppose par le même savant. Dé- 


A 
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mophon, posant la 1 main sur fon <paule; une seconde et une 
troisième femme, ; également debout, portant, toutes deux 
des instruments agriculture, et ayant entre elles ‚un, enfant, 
qui, de ses deux mains, saisit un arbrisseau, Ce: est. ‚peut- être, 
en effet, la famille de Céléus, et, ‘dans tous les cas, une. ‚scene 
en rapport avec 1a‘ scène principale , avec l'institution de 
l'agriculture et avec celle. du mariage, ces deux bases, ‚de la 
société civile. A A Re À 1? Ba) 
Le second monument est | un vase d ‘onyx, provenant de, Ft 
collection du duc de Mantoue, et naguère à Brunswick, mais 
qui en a disparu. Les reliefs dont il est couvert, et ir le 
dessin, aussi bien que les formes du vase, annoncent la dé- 
cadence de l’art, montrent d’abord ‚Triptoleme tenant les 
rênes du couple de ser pents ailés qui traîne le char de Cé- 
res; près de lui est la déesse avec des épis de blé dans sa 
main; au-dessus d’ eux et du char plane une figure ailee, qui 
nous paraît être, comme la figure analogue sur les vases et 
les sarcophages, le Génie hermaphrodite des mystères, tandis 
que la nymphe couchée au bas, et appuyée sur une ciste, 
pourrait désigner la localité. Cette localité est Éleusis, dont 
le temple paraît dans le fond, indiqué par des lignes d’archi- 
tecture., En face de cette scène divine et humaine à la fois, 
est à droite un groupe tout humain, formé de quatre person- 
nages qui portent des offrandes ; ie femmes debout, dont 
l’une tient la depouille d’un porc, l’autre un chevreau ou un 
faon, avec une corbeille de fruits ; derrière elles, une troi- 
sième femme assise sur une pierre, tenant sur ses genoux une 
corbeille et un épi dans sa main ; auprès. est un homme de-, 
bout avec un grand panier qu'il porte sur sa tête ; un olivier 
ferme la scène de ce. côté. En arrière de ces deu. groupes 
et dû côté opposé, c’ 'est- à-diretout à gauche, séparée du pre-, 
mier groupe par une branche de vigne qui pend de haut en. 
 bas, du second par l'olivier, est une espèce de grotte ou une 
| enceinte grossièrement dessinée, de laquelle semblent sortir 
. deux grandes figures hiératiques, une femme, coiffée. d’une. 
tiare semee d'étoiles ct tenant des flambeaux dans ses deux 


CB 
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‘mains; derrière elle une autre femme, plus légèrement vêtue, 
qui retourne la tête, et, dans la main gauche, semble tenir 
également un flambeau (si ce n’est plutôt une tête de pavot 
‚ou'bien une grenade). En avant est une troisième femme, 
personnage évidemment subordonné et d’une taille infé- 
‘rieure, embrassant de ses deux mains une corbeille remplie 
de fruits; et près d’elle une figure d’homme barbu, debout 
aussi et de même proportion, sur une base. La femme qui re- 
-&arde en arrière nous paraît, comme à M. Gerhard, devoir 
être Proserpine; mais celle qui la précède, et qui est de 
même taille, ne peut, selon nous, être que Déméter. La figure 
de femme plus petite, qui est en avant, pourrait être une 
prêtresse, mais tout-aussi bien une divinité subalterne; et 
quant à la figure virile, ce doit être, sous cette forme 
qui rappelle les hermès, et tout à fait en avant, un 
symbole de la limite qui sépare lempire de la lumière 
de celui des ténèbres, peut-être avec allusion au dieu 
des enfers, comme le conjecture M. Gerhard. Reste à savoir 


ce que peuvent signifier et cette grotte et cette scène. M. Ger- 


hard y voit l’image de la partie la plus secrète, de l’adyton, 
du temple d’Eleusis indiqué en avant, comme nous lavons 
vu; mais la scène qui s’y passe est toute en action, elle est 
toute divine, et elle nous paraît correspondre, d’une manière 
assez fhibabte à celle qui termine à gauche le tableau dé- 
veloppé sur le sarcophage ci-dessus, tableau dont la dispo- 
sition et les détails rappellent en plus d’un point celui qui 
nous occupe, N’y pourrait-on pas voir aussi Proserpine prête 
à franchir le seuil des enfers, mais ici ramenée par sa mère, 
dont les torches éclairent la route, et précédée de l’'Heure du 
printemps, époque de son retour sur la terre ? 

Nous pénétrons dans le sombre empire, pour y trouver la 
jeune deesse sous sa forme infernale, avec une derniere serie 
de monuments dont nous avons admis par avance la liaison 


probable, quoique éloignée, avec les représentations drama- | 
tiques des mystères d’Eleusis, avec celles surtout dont la 


crypte du temple devait être le théâtre. Ces monuments aussi 
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se font fortheureusement multipliés, depuis la découverte des ; 


tombeaux de Canose en Apulie, et la description qu’en donna 

Millin, et ils ont été pour M. Raoul-Rochette, pour. M. Ger- 

hard, pour O.Müller, pour M. Panofka, pour M. Émile Braun, 

pour M. Welcker, l’objet de remarques.et de rapprochements 

pleins d'intérêt, M. Gerhard à constaté les résultats de ces 

recherches, avec autant de netteté que de sagacité, dans deux Ba “+, 
articles successifs de son Archaologische Zeitung, décembre X iv « 34 
1843 et février 1844, et il a reproduit, pl, XI-XY de ce ve A US 
cueil, les dessins de cinq des six vases connus, jusqu’à cette Pr oi 
dernière époque, sur ce sujet, tous 
Italie. © 


Le vase de Canose, aujourd’hui à Munich, le premier pu-.s. : 
blié, et dont nous avons fait graver une réduction dans nos 
pl. CXLIX bis et CXLIX ter, avec l'explication, p. 229-231 ; 
du texte, reste, à tout prendre, le plus riche de figures et d’i- 
dées. On y voit le palais où siége le roi des enfers, et près de 
lui Proserpine debout. Orphée, placé en dehors et qui joue 
de la cithare devant eux, est accompagné, suivant M. Ger- 
hard, d’une famille d'initiés; de l’autre côté, en face, seraient, 
non pas les trois juges des enfers, comme nous l’avons admis, 
mais seulement Rhadamanthe et Minos escortant Cronos sur un 
trône. Au-dessus de ces deux scènes, on apercoit deux couples 
de héros, accompagnés de deux femmes, peut-être, d’une part, 
Amphion, Zethus, Antiope, non loin d’une fontaine, d’où s’é- 
chappe l’eau purifiante de l'initiation ; d'autre part, Thésée et 
Pirithoüs, en présence de Médée, qui leur présente son glaive 
devenu inutile. Au bas paraît Hercule enchainant Cerbère, en 
présence d’Hermes et d’Hecate (d’une Eurnenide plutôt, qui 
poursuit les héros de ses torches enflammées, pendant qu’Her- 
mes lui montre la route); à gauche, Sisyphe, que frappe deson 
fouet une Euménide (elle. répond évidemment à la précé- 
dente), et en pendant, à droite, Tantale. | 

Un vase de Ruvo, aujourd’hui à Carlsruhe, d’abord expli- 
qué par M. Émile Braun (Annal. de linst. archéol. de Rome, 
1837, tom. IX, p. 209-252,et Monum. II, pl, 49), puis par 
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M. Welcker (4rchæol. Zeit, novembre 1843), se rapproche 
beaucoup du précédent, mais paraît être demeuré plus fidèle 
à leur modèle commun, par la simplicité élégante de la com- 
position. Ici, dans un palais d’une plus riche architecture, 
c’est Proserpine qui trône, et Pluton est debout près d’elle; de 
l’autre côté est une Euménide, qui présente l’une. dei ses 
- torches à Orphée, placé en dehors du palais, à gauche, et 
ayant à côté de lui deux Euménides au repos, tandis qu’en 
face, à droite, Promédon emprunté au tableau des enfers de 
Polygnote, une Danaïde et Eurydice font également cortége 
à Orphée, suivant M. Gerhard, Au-dessus les deux mêmes 
-.couples deshéros, mais à l’un desquels manque une femme. . 
Au bas, le groupe d’Hercule enchainant Cerbère, avec Her- 
mès à gauche, et plus loin Sisyphe; à droite, Hécate ou une 
Euménide, et une femme effrayée, qui peut être ou Alemène 
ou ROM 

Une amphore provenant Aer et maintenant dans 
la collection Santangelo, à Naples, offre un tableau ana- 
logue, dans les points essentiels, aux deux précédents, à en ju- 
ger par la simple description qui nous en est donnée. Pro- 
serpine y parait sur son tröne, ayant à sa droite une Furie 
que suit une panthère. Derrière est Orphée avec sa lyre, ac- 
compagné d’une femme à demi voilée; qui est sans doute 
Eurydice. A la gauche de Proserpine se voit Pluton debout, 
et derrière lui Pirithoüs enchaîné, gardé par une Furie avec 
un glaive. Au bas, comme ci-dessus, Hercule: entraînant Cer- 
bere, avec une Furie derrière lui, tenant la torche, et une 
autre femme; deux hommes en avant, sans caractères dis- 
tinctifs. 

Un quatrième vase, l’un des las grands que l’on connaisse, 
et qui porte le nom de vase Pacileo, d’après son possesseur 
à Naples, a été d’abord publié par M. Raoul-Rochette, dans 
ses Monuments inédits, pl. XLV et p. r79, et plus compléte- 
ment par M. Gerhard, dans ses Mysterienbilder, Taf. I-III, 
"avec l’explication ds son texte, p. 375 sqq. Il est dune 
“exécution inférieure aux précédents, maisil s écarte, en outre, 
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du thème qui leur est commun, par diverses partiéulari- 
tés tres-remarquables. Le palais est toujours au céntre, avec 
Pluton assis sur son trône, ayant à sa droité Proserpine, à 

sa gauche Hermès, tous deux debout; mais Orphée manque, 
et les deux côtés sont occupés par des divinités dû monde 
supérieur : d’une part, Artemis et Pan; d’autre part, Aphro- 
dite avec Éros volant au-devant dar et Apollon avec la 
lyre. La bande d’en haut, sur le col du vase, montrele sup- 
plice d’Ixion, qui vient d’être fixé à la roue par Héphæs- 
tos, armé de son marteau, et par une Euménide qui l’assiste, 
en présence de Jupiter assis sur un riche trône, le sceptre en 
main, et d’Iris qui lui fait face, ailée, portant le caducée, et 
paraissant détacher un rameau d’un arbre que nous ‘allons 
peut-être retrouver. La bande d’en bas, qui empiète sur celle 
du milieu par les deux femmes assises, avec le miroir, le cof- 
fret et des hydries, tandis que celles qui sont au-dessous 


. d'elles paraissent en marche et portent des hydries et des 


coufonnes dans leurs bras ou dans leurs mains, paraît repré 
senter des initiées plutôt encore que des Danaïdes. | 
Un oxybaphon appartenant à M. de Blacas, publié:par 
M. Panofka (Musée Blacas, pl. VII et p.23 sqq.) rappelle plus 
que tous les vases précédents le tableau de l’enfer que Poly- 
gnote avait peint pour la lesché de Delphes, et diffère de 
ces vases beaucoup plus encore qu’il ne :s’en rapproche. Il 
représente un grand arbre, dont les racines s’enfoncent jusque 
dans le royaume infernal, dont les branches s'élèvent jus- 
qu'à la région supérieure. Celle-ci, comme la scène moyenne 
sur l’amphore Pacileo, est occupée par des divinités, Pan et 
Hermès, Eros et Aphrodite, que l’oie placée sur ses genoux 
nous semble identifier avec Proserpine. Dans la scène infe- 
rieure paraît, à gauche du tronc de l’arbre, l’hermès d’Apol- 
lon Agyieus , marquant en quelque sorte la limite des deux 
empires. Par-dessus cette limite, Orphée, retenant le gardien 
des enfers avec ses trois têtes, présente la cithare à un jeune 
homme conduit par son pédagogue ; la femme voilée comme 
TITI. | sus Brent 440 
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une ombre, qui paraît derrière lui, A jee un laurier, est 
'vraisemblablement Eurydice, TA STON AS A 
Eufin, un sixieme vase, qui est une er de la collection 

Jatta à Naples, publiée pour la premiere, fois par M. Ger- 
hard, dans son J ournal archéologique, concentre en quelque 
sorte dans une scène unique, traitée avec une grande largeur 
desstyle; les Supplices des:enfers.: On y: voit Thesee et Piri- 
thoüs; l’un-déjà énchaîné et étenduisur le:sol, l’autre qui va 
étre par. les efforts d’une Euménide chargée d'années, Pro- 
:serpine elle-méme;; avec deux torches dans ses deux mains, 
séclaire:cette exécution, que commande; d’un geste impératif, 
‘Platon-Dionysus assis sur l'arrière-plan, le sceptre; surmonté 
de Javchouette, en or et adossé à un arbre qui ressemble à 
un olivier. RE e 25e TAN 

:M. Gerhard fait observer que; de toutes ces peintures, une 
le celle du vase de Carlsruhe; offre, à son revers, un sujet 
-mythique, [là victoire de Bellérophon; les autres, aussibien 
“par les ‘cérémonies funèbres qu'ils représentent, que par les 
tableaux des scènes infernales que nous venons de passer en 
-revué,' attestent leur rapport ‘intime’ avec les mystères. Nous 
ajouterons que, si l'esprit orphique y domine évidemment, si 
‘Orphée”s’y-montre presque partout ‘comme le mystagogue 
parexcellence, qui charme de ses accents les puissances et 
les terreurs de l’Hadès, la mythologie épique n’ÿ est pas non 
plus étrangère, à partir de celle de l'Odyssée, etencore moins 
la-légende sacrée d’Eleusis; car, ‘au centre même de deux 
de‘ces tableaux, nous 'persistons, avec O. Müller, à voir, 
comme sur d’autres monuments, l'épouse du roi des morts 
debout, prête à le quitter sous:la conduite d'Hermès, pour 
retourner ‘sur la terre : gage divin du renouvellement de la 
vie pour da nature et pour l’homme. 21: (ED. G.) .. 
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APPENDICE À LA NOTE PRÉCÉDENTE ET AU LIVRE HUITIÈME 
EN GÉNÉRAL. 


Cérès-Eleusine Dyas (Dyade), ou la chute et le retour, symbole philoso- 
phique des mystères d’Eleusis. 


Nous avons remarqué plus haut: que les Pythagoriciens 
adaptèrent à leur langue symbolique, à leur arithmétique 
sacrée, plus d’une expression, plus d’une formule, plus d’un 
dogme empruntés aux mystères. Nous voulous en donner ici 
un exemple frappant, et montrer dans leur Dyade le dogme 
fondamental des Eleusinies, celui de la séparation et de la 
réunion ou réconciliation. Nicomaque, dans ses Theologumena 
arithmetica ?, s'exprime ainsi : « La Dyade est la source:de 
tout accord, et, parmi les muses, c'est Erato; c’est aussi Har- 
monie. La Dyade, c’est la tolérance, la racine, la vertu, -la 
puissance.—C'est Phanes, mais aussi l’égalité,et Dice (la jus- 
tice), et Isis, et la nature, et Rhéa, la mère de Jupiter, et la 
source de toute division. En tant que Rhéa, elle est aussi la 
déesse de Phrygie, de Lydie et du Dindymène.—Elle est Ar- 


‚temis, Himeros, Dictynna et Aéria; elle est Asterieet la lune, 


Aphrodite et Dione,mais aussi l'ignorance, P’imposture, l'union 
et la diversité, la dispute et la discorde, la destinée etlamort. 
C’est ainsi, conclut Nicomaque, que les Pythagoriciens, dans 
leur théologie, expliquent la Dyade. » Il dit encore,:au méme 
passage: Les Pythagoriciens ont aussi donné à la Dyade les roms 
de Demetra et d’Eleusinia. A son tour, Jean le Lydien. ajoute 
une explication, dans son traité des Mois 3. La Dyade, dit-il, 
s'appelle Eleusine, en tant que passage au nombre, en tant:que 
progrès vers Pinfini. La Dyade, dit:un autre, parceque; la 
première, elle s’est séparée de la Monade; se nomme infortune 


' P. 770 sq. Cf. p.827 et n. 2. 

2 P. 8 sqq. ed. Ast., et Meurs. Denar. Pythag. ap. Gronov. Thes. Ant. 
Gr.,t IX, p. 1342 sqq. x 

3 P. 108 Schow., p. 252 Reether. 

4 Anonym. ap. Meurs., ibid, 


80. 
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(&ön). Par rapport à la Monade immobile, elle porte le nom 
de mouvement, et aussi de naissance. Dans ce dernier sens, 
elle est encore appelée Here et l’hymen sacré, parce qu’en elle, 
comme Jupiter et Junon, qui sont frère et sœur, les nom- 
bres d’une même espèce s'unissent. Aussi est-elle le-nombre 
sacré du mariage, et se nomme-t-elle mére et nourrice (Maïx). 
Le nombre deux était une formule tutélaire et magique con- 
tre la vermine et les bêtes venimeuses. Zaratas (Zoroastre), 
le maître en fait de magie, avait enseigné à Pythagore le dogme 
de la dualité (dogme, en effet, persique);; il avait nommé la 
dualité la mere des nombres, l’unité leur pére. L'idée de l’'éme 
du monde et celle de l’éme humaine individuelle étaient ren- 
dues sensibles par les notions correlatives de l'unité et de la 
dualité. Suivant Plotin *, l’âmé est un nombre, sorti et tombé 
de l'unité. Pourquoi, dit-il, l’unité n’est-elle pas demeuree en 
elle-même, et pourquoi la multiplicité s’en est-elle échappée ? 
La Dyade, à cause de sa muabilité, reçoit encore le nom de 
Myv ou Mois, et de même celui de Phanés, le monde se ma- 
pifestant, naissant à la lumière, puisqu'il se détache et se sé- 

pare (de la Monade ou de l’unité). En tant que Zagreus, il se 
divise bientôt en sept parties; en tant que Dionysos, il est le 
maître de la nature si variée, de la création si diversifiée. 
L’äme du monde est déjà une chute du sein de lunité, età plus 
forte raison l’âme humaine, descendant dans le corps par une 
sorte d'ivresse qui lui donne le vertige. Or, Cérès estl’âme dela 
terre, etelle est positivement appelée Dyade. La Dyade est la 
mère des nombres, et elle est dite fernelle; c’est l’alma mater, 
là mère nourrice. Mais en tant que le principe féminin n’est 
point sorti de l’unité, et qu’il y réside encore, il est la force, 
la vertu (per) résidant en J upiter; il est Hécate-Cora gardant 
sa virginité, Artemis, la vierge pure, Minerve dans la tête de 
Jupiter. Ge sont bien là les trois vierges des mystères anti- 
ques. Quand Cora, au contraire, s’unit tour à tour à Jupiter 
et à Pluton, elle devient, selon le dogme d’Eleusis, la source 


! P.486, coll. Macrob. in Somn. Scip. I, 6. 
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de vie, s’epanchant dans l'univers. Elle tisse, et le tissu 
qu’elle forme, c’est la création des êtres animés, Minerve s’i- 
dentifie avec elle; Minerve en elle et elle en Minerve est à la 
fois 1\doopos et pilomröksuos, aimant la sagesse et la guerre. 


‘Mais Cora est aussi la force qui, procédant de Déméter, 


opère en bas, ou l'âme génératrice; comme vierge, C est elle, au 
contraire, qui ramène les âmes en haut ‘. 

Nous devonsmaintenant comprendre les noms. ip de 
la Dyade chez les Pythagoriciens, puisés dans la doctrine 
orphique aussi bien que dans celle d’Eleusis. Ces noms ne 
sont que les expressions mythiques des dogmes d’une antique 
théologie ?. Et ce n’est pas au hasard qu’ils ont, été imagi- 
nés; leurs auteurs sont restés fidèles à la tradition. Voilà 
pourquoi la Dyade s'appelait Demeter et Eleusinia. C'est 
qu’elle était la mère du monde, celle qui avait épuisé jadis la 
coupe delanature créée. Elle était l’âme dela terre, la matière, 


: Touvriere des corps, la nourrice des hommes, qui leur, avait 


apporté la semence du blé, et aveccelle-ci la propriété divisée, 
la discorde et la mort, Les morts sont sous son empire et sous 
celui de sa fille; ils sont nommés Démétriens, c’est-à-dire sujets 
de Demeter, et c’est Cora qui les ramène à l'unité, à Ziimmor- 
talité. Mais il faut bien des luttes et des purifications ici-bas, 
pour atteindre à ce but suprême; ces purifications et ces lut- 
tes, c’etait la discipline desmysteres. 


z 


(CR etJ. D.G.) 


‘Procl. in Plat. Cratyl. $ 170 sq. p. 100 sq. Boisson. et in Theol. Plat. 
p. 370-373. Log: 
2 CH vudonaoria Deodoyei dit Nicomaque. ML A 
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Livre NEUVIÈME : Récapitulation générale. 
NOTES ET ÉCLAIRCISSEMENTS :. 


(1) 7. l'important passage d’Aristote, Metaphysie, XI, 8, 
p- 254 Brandis, confirme, pour ceux qui, avec Buhle, contes- 
teraient l’authenticité de ce livre XI, par ce qu’on lit aux 
livres IV et VI. Les expressions uudıxös Zen rposnxraı (et non 
rpschydar) sont caractéristiques. Il faut rapprocher le frag- 
ment de Dicéarque, disciple d’Aristote, rapporté dans Por- 
phyre, de Abstin. IIT, 2, p. 295 Rhoer. (Dicæarchi Fragm., 
p- 102 ed. Fubr.). Platon (Phileb. p. 16, p- 31 Stallbaum) 
est du même avis, mais en adoptant, ce qui lui est si ordi- 
naire, la forme mythique de la tradition. 

(2) Dicéarque après Platon (ubi supra), qui s’autorise 
ailleurs (de Republ. III, p. 397 E, p. 117 Bekker) d’un pas- 
sage de la Niobé d’Eschyle; Cic. Tuscul. I, r9 (Antiquitas, 
quo propius aberat ab ortu et divina progenie, hoc melius ea 
Jortasse, qu& erant vera, cernebat) ; Senec. ep. XC, 44 (Aureæ 
@tatis homines alti spiritus fuerunt et, ut ita dicam, a düs 
recentes); Pausan. VIII, 2, 2, et bien d’autres. 

-(3) Fr. Schlegel, Geschichte der epischen Dichtkunst der 
: Griechen (Sämmil. Werke, IT), p. 34 sq., cherchant, d’ailleurs, 
dans un vers du poëme des Arimaspées, aussi bien que dans 
‘les noms des Pelasges et des Cyelopes, tout ce qui n’y est pas. 

-(4) Sur Atlas et Tantale,. ainsi que sur la tradition des 
Atlantides, descendants du premier, il faut voir les ingenieu- 
ses et souvent profondes recherches de Völcker (Mythol. des 
Japetisch. Geschl., p. 53-66, 313 sqq., 355), qui fait deriver 
également de taAdw les noms de ces deux personnäges mythi- 
ques ; sur le Titan de Sicyone, regardé comme frère du Soleil, 
et sur celui de Marathon, qui, seul, ne prit point parti contre, 

les dieux, Pausan. IL, 11, 5, coll. VII, 23, 6, et Huschke, 


* Pour la forme particulière de ces Notes et Éclaircissements du livre 
“neuvième et dernier, voir la remarque qui le termine, p. 872 ci-dessus. 
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Analect. litterar. p. 326 sq., 336 sqq.; sur les Pheaciens, les 
Cyclopes et les Géants rapprochés, l'Odyssée même, VII, 201 
sqq., avec les excellentes Anmerkungen de Nitzsch, tom. I, 
P 73 sqq. et 156 sq.; sur leur généalogie, Hesiod. Theogon. 
183, Alcée et Acusilaüs dans le schol. d’Apollonius de Rho- 
des, IV, 992, et Huschke, übi supra, p.324 sqq. Les:fabuleux 
Silènes sont quelquefois rattachés à la même origine (Servius 
ad Virgil. Eclog. VI, 3, VI, 13; Nonn, Dionysiac. XXIX,. 260); 
et le vieux Silène lui-même, le favori des dieux, dépeint.la 
cité des Pieux sous des. traits analogues, dans ‘un récit de 
Théopompe, conservé, par Elien, V. H:IIE, 18 (Theopompi 
Fragm. ed. Wichers, p. 73). — Cf., sur les Cyclopes, outre 
la description d’Homere, Odyss. IX, 106 sqq.,.les distinctions 
de la note 4, dans les Éclaircissements du livre VIII, P: 1066 
sqq., ci-dessus. .-(J..D.G.) . | le 

(5) Dicæarch. ap.. Varron. de Re rustic. IL, 1, a p- 21 


Schneider. Le même Varron, I, 1, 5, p. 130: Beriyiom; qui 


omnes fructus agriculturæ cœlo et terra continent, Jovem.et 
Tellurem. Itaque, quod. ü parentes magni dicuntur, HR 
pater appellatur, Tellus, terra mater. 

(6) 7, livre V, sect. I, chap. II, pag. 275.sqq. dur tome. I. 
Cf. Schelling, Gottheiten von Samothrake, p. 107-sqq; et Lo- 
beck, Aglaophamus, p. 1181 sqq. De même que les plus.an- 
ciens dieux, les tribus primitives des Cyclopes, des Géants, 
etc., et à plus forte raison les êtres magiques et théurgiques 
dont il s’agit ici, apparurent, dans la suite, sous un jour 
défavorable et à tout le moins douteux, 

(7). @eot meydhor, duvarol, ypnorol, les Dii potes as üven; Bi 
augures chez les Romains (Varro, de Ling, lat. IV, 10). — Ci. 
notre livre V, zbid., p: 283-294 sqq., et la note correspon- 
dante sur les dieux Cabires, dans les Éclaircissements. are 
même livre, p. 1072-1105, tome Il. (I. D. G.) 

(8) 7. livre VI, chap. 1, p.536 sqq., et les É eee 
sur le même livre, p. 1265 et 1336, tome If, 

(9) Herodot. IT, 52 ; Platon. Cratyl..p. 397.D,.p..32 Bek- 
ker. — Cf, notre-livre V, chap. IE,.p. 289 sq.;rtome IL: 
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(10) Hérodote, I, 13r, donne aux Perses les mêmes divini- 
tés primitives que Platon aux Grecs; quant aux Teutons ou 
Germains, on peut voir César (de Bell. Gall. VI, 21) et Tacite 
(Germ. cap. 40). Leur religion était encore la même sous les 
Pépin et à l'époque de saint Boniface, comme en témoignent 
ses. Epitres, p. 170 éd. Würdtwein. 

(11) Emeric David, dans son Jupiter, Paris, 1833, Intro- 
duction, pag. CXXXI-CXXXIIE, etc. : 

(12) Telle est la théorie que M. Creuzer a substituée i ingé- 
nieusement au sens littéral dans lequel on avait presque tou- 
jours entendu jusqu’à lui le récit aussi bizarre que célèbre 
d'Hérodote, Mais cette théorie, pour être ingénieuse, ne nous 
semble pas plus vraie, comme nous nous en sommes expli- 
qué plus d’une fois, notamment dans la note ‘r°e des Éclair- 
cissements sur le livre V, p. 1043, 1046, 1053- 1056, tome II, 
où l’on peut voir un exposé étendu de notre opinion, (J. D. G. ) 

(1 3) Iliad. XVI, 233 sqq. Cf. livre VI, p. 536, tome II. 

(14) Même livre et même tome, p. bbo sq.. 

(15) 7. Impronti gemmarie dell’ .Instit. archeol., Cent. I, 
1-bo, etles Éclaircissem. de notre tome. I, p. cab et 1066. 
Quant aux vers de Pamphos, ils sont fort suspects à la cri- 
tique, et le symbole qu'ils décrivent ne peut: ha: être 
considéré comme grec. (J..D.G.)' 

(16). Tome II, p561. Cf. Lebeok, HR p: gs Tate 
529. | ar 2 5ÈE 
(17). Ces vers, qui abpäniehleee à la. dés is pete 
et dont l’un est surtout célèbre par l’emploi qu’en fait Platon 
(de Legib. IV, 715 D), l’introduisant par:les mots. & æahards \ 
Àdyos, ne sauraient, pour cela iseul, être considérés comme 
l'expression d’un dogme primitif de la ur grecque. Nous 
reviendrons plus loin.sur ce point essaie en D. AIR 

(18), Pausan. X, 12 4h47 1 20 

(19) Virgil. , Georgic. II, 32% sq? Fcioidis: hiôbs 
Æther Magnus alit magno commixius corpore fœtus. Et Lu- 
crèce, I, 251 : « Postremo pereunt imbres, ubi eos pater 
Æther, In gremium matris , Terraë præcipitavit. »' Les vers 
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d’Eschyle, expression plus simple et plus directe encore du 
dogme vraiment antique de l’hymen sacré (fepög yéuoc) des 
grandes divinités mâle et femelle de la nature, sont un frag- 
ment de sa pièce des Danaïdes, conservé par Athénée (XII, 
p- 600 A) et restitué par Hermann (Opuseul. II, p. 334). 
Welcker (à la fin des Etymol.-myth. Andeutungen de Schwenck, 
P- 268) entre aussi bien dans l'esprit de ce dogme antique 
d’un symbolisme naturel, que Lobeck (#glaoph., p. 609, coll. 
650 sqq.) le comprend peu, n’y voyant qu’une explication 
allégorique ad excusandas poetarum fabulas, et ad commen- 
dationem solemnium publicorum et Privaïorum. — Quant au 
point de vue cosmogonique, en tant qu’orphique, et tel que 
M. Creuzer l'entend ici, il est, selon nous, encore étranger A 
la conception d’Homere et des plus änciens poetes. Les forces | 
et les combinaisons des éléments, 


substituées aux personnes et 
aux actions, 


appartiennent à une époque plus récente, er 
préludent à la philosophie, si déjà elles n’en sont les premiers 
fruits. (J. D. G.) | R \ 
(20) Diogen. Laert. I, 119, et Pherecyd. ed. alt. Sturz., p. 
40; Damascius de Prineipiis, p. 384 Kopp., et Pherécyd. 


‚Sturz. p. 42. Aucun texte n'étant complétement pur, il faut - 


lire : Depexsöng & Ebpioc (de Syros, et non Seyros, comme il 
est imprimé dans notre texte) Ziva uèv divaı del xal Xpovov xat 
Xhoviov Tag Tpeig TOUT apyas, x. TX. — X6by est tellus, la 
terre illimitée, Ay eis uéyetos xexuuévn (Hesych. et le grand 
Etympl.), avec l’idée accessoire du monde souterrain et té- 
nébreux; y, terra cultu subacta et polita, comme dit Valcke- e$ 
naerin N. T. 1,p: 332... ein ER Sau VA a 
(22) Aux cigognes, par exemple, ennemies des serpents, 
en Thessalie, où ‘il était défendu de les tner sous peme de 
mort (Plin. H.N. X, 31); au bœuf, en Attique, d'où les rites 
singuliers des Bouphonies. Cf. livre VIIL, p. 907 sqq. de ce 
tone. — Le principe d'utilité dont il s’agit ici, et lé principe 
de fétichisme symbolique dont il vient d’etre question, sont 
anzlogues sans doute, mais pourtant distincts. Le culte des 
anmaux rentre surtout dans ce dernier principe; leur mer- 
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veillenx, instinct ou telle de leurs qualités firent d’eux des 
symboles divins, devenus plus tard les attributs des dieux 
etla source de nombreuses épithètes, telles que Boüiru, etc. 
Les. métamorphoses des dieux ont pris là leur origine, 7. 
Hegel, Philosophie der Religion, I, p. 235 sq, cité par notre 
auteur, et O. Müller, Prolegom. Mythol., p. 261 sqq. (J.D. G.) 

(22) F7. le fragment d’Heraclide de Pont; (de Rebus publi- 
cis, cap. IX), savamment commenté par feu Brôndsted et par 
notre. auteur, cités. tous deux pag. 1110 des Éclaircissements 
du tome II, Cf. p: 684, n. 1,t, III, et pl. CLXXI bis, 628 a, . 
avec l'explic. p.268, t. IV. 

(23) Maxim. Tyr. VII, 8, p: 142 Reicke, — Ce rappro- 
chement de Sunna (die. Sonne), et Odin ne semble pas d’accord 
avec.la vraie mythologie du Nord, et ce n’est pas non plus 
l'idée que, donne Adam de Bréme de ce dernier dieu, en dé- 
crivant les idoles de Thor, de Wodan et de Friggo, dans le 
temple d’Ubsola, (de Situ Daniæ, cap. 92-93). (J. D. G.) 

(24). 7. Creuzer, Briefe über Homer u. Hesiod, p. 178; et 
dans notre livre IV, chap. V, p. 199 sq., tom. II. Géryon est 
envisagé fort différemment par M. de Witte, dans le Mémoire 
que nous avons cité; 'P-: 1064 ci-dessus, et il est. rapporté, 
par, une ‘conjecture qui:nous paraît très- probable, aix élé- 
ments phéniciens de la légende d'Hercule. ‚de D. G. . 

(25) ‘Creuzer; ibid. | 

(26) Maxim. Tyr. VIII, 8. p- Bann Reiches L'image dé cette 
montagne sacrée ‚se voit, sur. les monnaies di ‚pays en | 
D.N, V. II, p. 189)... 

(27) Cf. lire VI, crue I, p. ale sqg- Fe tome IL. 

(28) Apollon: Argon. IV, 1637;.6i,Schol,. ; ‚Apolloder. I, 
9, 26, ibi Heyne; Catull. LV,.23, z6i Muret.etIs.-Vossius 

(29) Tears 1,6 flo (Hesych. Il, p. 1343 Alb.). Le cedex 
Marc. dans, Schow, p., ,723, donne To, Taha (et olus 
probablement TaAxios ou ToAAxtaz,, d'après. Dorville ad Cha- 
riton; p. boo Lips.), 6 ‚Zebs ev Kerns (Messe P- Bar ibi 
imterpret.),:,::: : PER 

(Go).7, me peau et d autres, cités are Eu ta- 
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the in Odyss. XX, 302, à propos du Zapdovios YAus. Sopho- 
cle avait traité poetiquement le mythe de Talos, aussi bien 
que Simonide, mais dans une pièce intitulée Awtdaoc, non 
pas Taluc. Cf. les scholies sur la Républ. de Platon, p. 396 
Bekker. — Talos est représenté sur les médailles de la Crète, ! 
ainsi qu'on le voit dans notre pl. CXCVI, 704 Ja avec ht j 
plic. p. 314. (J.D.G.) ur 
(31) Pag. 266 Bekker. Outre les jeux dont il est Austin - 
(Hesych. interpret., abi supra), une danse crétoise est ratta” 
chée à Talos par Lucien, de Saltat. 49, p. 296 Hemsterh. ! 
(32) Hesiod. Op. et D., 250 sqq:, coll. Orph. hymn. EXIT‘ 
(61), ixit.; Sophocl. Okdip. Col. 1357. 
(33) De Legib. IV, p. 354 Bekker, passage déjà cité ad 
haut. Les stoiciens, en développant ces idées dans la suite, 
firent de Jupiter, identifié avec la nature, la source même de 
la loi et du droit. Cf. Cic. de Legib. I, 4, et de N. D. 1,15; 
Plutarch. de Stoicor. repugn., p. 218 Wyttenb., l’unet l’antré 
d’après Chrysippe. La pensée si éminemment platonique de 
l’esprit qui se meut eirculairement, rencontre ici le pa 
s’en inspire et l’emploie. u 
(34) Livre VI, chap. I, p. 549, tome Il. FSPAP 
(35) O. Müller, ee p. 493, 2° édit, CF. Ed. CAREUEE 
Antike Bildw. I, p. 19, rem. 21. | | 
Ben, 7. surtout Proclus in Plat. Cratyl. $ 147, p: 88 Bois- 
sonad. 
(37) 7. p: 582 ci-dessus. Cf. Gerhard, Ant. Bildw. AD 79 
rem. 20; p. 30; rem. 70; p. 35, rem. 90. | : 
(38) Plutarch. Thes. xxvr, 4, coll. Pausan.’1, 38, we 
Serv. ad Virgil. Æn. IV, 58; Mus. Florent. II; 414,2 | 
(39) Cf. Gerhard, Grundzügen der Archæol!, aka meme 
perboreisch-Römische Studien, I, p. 6v et 83 sq. A Fappui de 
ces idées un peu hasardées qu’il adopte, M. Creuzer cite les 
vers PEN dans Maerob. Sat. 1,23: Kor Toi prep 


 “Eortav dE 0? of cogol Bporéiv xxhobciv, fpévnv ev’ “at0épt, dont 


Valckenaer rapproche justement ces autres expressionsz "To 
196v yxuxhouuévou Aidepos, dans les Bacchantes,''v. 292: Les 
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cool, ce sont les pythagoriciens, c'est Anaxagore, placant la 
terre avec le feu au centre du ciel et du monde, ce qui est 
loin de se rapporter à la A Joe SA ou poétique 
primitive. (JD. G:). 

(40) Libanius in Antioch. I, P. “à Reiske; Eckhel D. N. 
VI, p. 54, I, p. 246; Harpocration, p- 33% Gronov. (lisez 
Ankyle, et non pas Ancyre, dans notre texte) ; Hesych. I, p. 
1439 Alb. ; Photii Lex. gr., p. 15 ed. Porson. Cf. Philochori 
fragm. p. 4 sq., ét Siebelis, et O. Müller, 4rchæol., p. 46, 
2e edit. — Avant les Hermes proprement dits, de simples 
pierres tinrent la place des idoles divines, par exemple, les 
trente pierres carrées de Pharæ, chacune portant le nom 
d'une divinité, par allusion sans doute aux trente dieux qui 
presidaient aux jours du mois (Pausan. VII, 22, 3); sans par- 
ler des pierres tombées du ciel, des pierres ointes, des piques, 
des pieux et des piliers, bientôt surmontes de têtes, munis 
de bras et de phallus, qui vinrent ensuite. ©, Panne ibid., 


P- a4 sqq.  (J:D.G) | | 
(42) Cf. la note 4* dans nos Eelaircissements Bin lg V, 
sect. II, p. 1208 sqq., tome IL | JEDEN 


(42) Visconti, dans le musée Pio-Cléméntin, tom, VI, p. 67 
sqq. de Pédit. fr. de Milan, avec la pl. supplém. B 1. 

(43) Tom. IL, p. 439 ad" du texte, et Le 1212 sq. des 
Eclaireissements. 

>(44) Ap. Augustin. de Civ: Dei, IV, 31, coll. Plutarch. 
Numa, cap. 8, p. 116 Coray, tombant as Panachronisme 
qui Pa Numa re ie Be et u 
Kunstmythol. I, p. 251. | | 

'(45) De Tesib: XI, p. 264 sq. Bekker. | 

(46) Ni nous-meme nos difficultés et nos objections. On 
peut voir, avec un exposé exact de l’état de la question, le 
développement de notre opinion personnelle; en opposition 
avec celle de M. Creuzer, dans la note 5'sur le livre V, secte 
Per 1117-1125 du tome ll.  (J. D.G.) FAR OA 

(47) CF. Muetzell, ‘de Emendatione ir Hesiodeæ, 
pag: 323 sq. 
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(48) P.299 Basil., p. 543 Oxon. B, C. Kant aurait dit: Le 
temps et l’espace sont les formes nécessaires du mythe. Plotin 
a surtout en vue 1ci l'usage que fait Platon de ce mode d’ex- 
position. Cf, Proclus in Plat, Tim. p. 291, et in Theol. Platon, 
p- 188. AN ÉRET 

(49) II, 53, avec les remarques de Pe dition de Bæbhr, p. 
609-611. — Nous en avons nous-même fait le point de dé- 
part de notre dissertation sur la Théogonie d’Hesiode, extraite 
dans la note précitée sur le livre V.  (J. D. G. ) 2 

(50) Hegel, Philosophie der Religion, AI, p. 94 sq. — $ür 
les dieux d’Homere et sur la théologie homerique.en géné- 
ral, dont le vrai caractère et la richesse ne sont peut-être pas 
ici suffisamment appréciés, on peut consulter, ainsi que sur 
la controverse capitale, concernant le rapport et d’Homere 
et d’Hesiode avec l’ancienne religion des Grecs, nos notes 7 
et 8 dans les Éclaircissements du livre V, sect. I, p. 1136- 
1141, et 1160-1166 du tomell.. (J. D.G.) 

(51) Strab. VIII, p. 354 Cas. Cf. 0. KERN de RH 
vita et operibus, p. 63. 

(52) Plotin. de Pulchritud., cap. I, p. Big E; Bhileitkar Pr 
Vit. Apollon, VI, 19, p. 256 Dune 

(53) Herodot. V, 47, coll. Eustath. äd Iliad. III, 64, p. 314 
Lips. Cf. Wachsmuth, Hellen, Alterth. I, 2, p. 314 sq. 

(54) Apollodor. II, 4, 12, ibi Heyne, p. 140 sqq. ; Tzeizes 
in Lycophron. v.662 sq., p. 726 sqq., avec la remarque de 
Chr. Gottfr, Muller : Adxelöns, Adxatos. Ce fut Apollon qui 
lui donna le nom d’Herakles : “Hpaxdsinv dé ce Doibog Erwvuov 
&fovoudler* °H pa yap dvpwmotot pEpuv, xhÉocs dorroy Éberc. ) 

(55) “Hpaxdñs de “Hoas xhé0c. Cf. Proclus.in Cratyl. $ 79, 
p- 42 Boisson. Hercule y est considéré. comme un demi-dieu 
subordonné à Hera ou Junon, ainsi que d’autres demi-dieux 
ou dieux secondaires le sont à d’autres. grandes divinités!: 
Oùrw yap av; oluaı, xat Aıpvuooı, xat Aoxıymor, at “Epuai, xut 


“HouxA£es öumvun.oı Toig Eoopoıs adrwv. Beoig x.T. À. Ce passage 


en rappelle un autre du commentaire sur le premier Alcibiade 
(p. 186 Paris, p. 69 Francof.), qu'il sert à corriger : Axokw- 
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vec yap xat Auovucor xat “Epuai xaloüwevor yatpouoiv, Kre SH noi 
Thv tomnta Toy olxeiwv Osüv drorumobuevor. On trouve, au 
reste, la même théorie dans Plutarque (de Oracul. def. p. 
724 sq. Wyttenb.), qui parle ensuite des noms des hommes 
formés de ceux des dieux, — Cette théorie néoplatonicienne 
se rapproche beaucoup de celle qu’O. Müller (n’en déplaise 
à sa mémoire révérée) a développée, en subordonnant les 
héros aux: dieux, comme personnifications de certaines épi- 
thètes, c'est-à-dire de certains côtés de ceux-ci, soit dans ses 
Prolegomenes, soit.dans son Manuel d’ Archéologie. (3. D. G.) 
(6) Odyss. XI, 601. sqg. Si Onomacrite, comme le pré- 
tendent quelques-uns, avait interpolé ces vers dans l’Odyssee, 
c'était au sens des pythagoriciens et de ceux des Grecs qui, 
ainsi que le rapporte: Hérodote, admettaient à la fois la na- 
ture divine et la.nature humaine d’Hercule. D’autres philo- 
sophes s’y embarrassaient (Cic. de N. D. III, 16). Les plato- 
niciens, surtout ceux de l’école: d'Alexandrie, expliquaient 
la divinité d'Hercule dans, l'esprit de l’ancienne religion (cf. 
les remarques sur Cicéron, ibid., p.551 ed. Creuzer et Moser ; 
et maintenant Cic. de Republ. IH, 28, p.278 de la nouvelle 
édition d’A. ‚Mai, où la lecon DE ferra, au lieu de e terra, 
n’est point notée. Moser est à voir là-dessus, p. 392 de son 
edition). Marsile Ficin (Comment. in Plotin. IV, 3 extr.) ob- 
serve, en fidèle écho de la philosophie platonicienne, qu’il 
faut concevoir Hercule dans les quatre sphères, aux enfers, 
sur laterre, au ciel, et dans le monde intelligible. | 

(57) Les Grecs eux-mêmes. s’y méprirent, comme Macrobe 
(Saturn. IL, 20, p.320 Zeun.) : Hercules ea: est solis potestas, 
quge humano generi virtutem ad similitudinem præstat deorum. 
— C'estbien la!’ Hercule que le langage mythique des anciens 
appelle'œif ı de Jupiter (Aid ëp0æluoc),. comme, en Égypte, 
Osiris, était représenté par,un œil, à titre.de fils; et d’incarna- 
tion du. dieu. soleil Phré. Reste.à savoir. si Hercule, le fils de 
Jupiter, que son père divin veut glorifier par d’immortels 
travaux (oppæ;ot x\éocein), ainsi qu'il est dit dans la Théogo- 
nie. d'Hésiode; n’est pas avant tout, même en tant que héros 
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grec, une incarnation analogue à Osiris, au Rama de PInde 
et à tant d'autres, descendus du ciel et y remontant, après 
une carrière de bienfaits sur la terre. Cela’ ne veut pas dire, 


‘au reste, ni que des éléments humains, historiques, n'aient 


pu se mêler à la légende d’Hercule, ni que des éléments etran- 
gers, divins, physiques, venus de la Lydie, de la Phénicie où 
même de l'Assyrie, n’aient pu s’y agréger et s’y amalgamer 
dans le cours des temps. Sans insister ici sur notre pensee, 
qui n’admet pas plus, on le voit, au vrai sens du mot, l’apo- 
theose d’Hercule que celle de Dionysus, et qui va jusqu’à les 
rattacher lun et l’autre au même principe que les Zvataras 
de l’Inde, nous renverrons le lecteur aux développements 
déjà donnés par M. Creuzer à son système, dans le livre IV, 
chap. V, p. 166-209 du tome II, et à la noté correspondante 
dans les Éclaircissements de ce même tome, p. 1011-1019, 
où sont résumées et comparées les autres opinions les plus 
autorisées. Il faut y joindre le mémoire de M. Raoul-Rochette 
sur l’Hercule assyrien, tome XVII, 5° partie, de là nouvelle 


‚ serie des Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles: 


lettres, sans parler de celui de M: de Witte sur Hereule ét 
Géryon, cité plus haut, tous deux fort importants, princi- 
palement au ‘point de vue archéologique. (J.D. G.) 

(58) Toute cette question de haute critique, à laquelle les 
recherches récentes sur les antiquités phéniciennes ont donné 
une grande importance, a été reprise en sous-œuvre et ap- 
profondie dans la note 2 des Éclaircissements s sur le livre IV, 
p. 841-852, tome IL ‘(J. D. G.) Wire 

(59) F:, pour les sophistes, Prodieus, Protagoras, Critias 
lui-même, Sext: Empiric. IX, 53-57, et Critiæ Carmina, ed: 
Bach, p. 3’et 56 sqq.; pour les cyr&naiques, et particulière- 
ment Theodore, Plutarque adv. Stoicos, cap. 31. Cf. Böttiger, 
Kunstmythol. I, p. 182 sgq., et A. Wendt, de Philosophia cy- 
renaica, extrait dans les Gelehrte a 0. er 
1835, P. 796. sage FH | 192 m HAN 

(60) 7. ‘Callimach. in Jov., v! 8, ıbi Schol.: ; Erätosthenicä, 
ed. Bernhardy, p. XV et p. 12; Polyb, XXXIV, } coll. 
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XXXHL,, 12; Plutarch, de Isid, p. 475 Wyttenb. Cf. Introd., 
p.109, tome Rn et livre VI, p-_ 584 sqq., tome II; Böttiger, 
| Kunstmythol. „P- 186 sqq.; Lobeck, 4glaoph., p. 989 sq. 
a à Theophil. ad Autolyc. LI, p..121,. ed. Colon. Bientöt 
après Clément d'Alexandrie change de langage, Protreptic. 
p.20 Potter. Cf, Scheell, Hist. de la litt. gr. II, p.251. 

(62) Cic. de N. D. I, 42, p. 190 Moser. Cf. he IV, 29. 

(63) Aujourd” hui au Musee du Louvre, Y., dans notre tome 
IV, pl. LXVII-LXVII, 252, et Pexplic. « P. 126 sq. Cf. sur 
les éléments et le caractère de la religion romaine, les Éclair- 
cissem. du livre V, sect. II, p- 1183 sqq., tome II. 

(64) Par exemple, le dieu Penninus. dans les Alpes, le dieu 
Fogesus dans les Vosges, la Diana Abnoba et Sirona dans les 
pays du Rhin, à l'exemple du dieu Tiberis, de la déesse 41- 
bunea, etc., en Italie même, 

(65) De u IL, 10, p. 237 re Ä 

(66) Isaac Casaubon ee Sueton. Cæsar., cap. 88, p. 226 
Wolf. ‚ rappelant les di animales de Labéon chez Servius, qui 
font songer à l’äme de Romulus déifié, dans Cicéron de N. D. 
II, 24. 11 y aurait eu là quelque chose de semblable à l’apo- 
théose d’Hercule, d’après le mythographe du Vatican, IL 
9, p. 219 Bode. Mais il faut songer aussi au culte ordinaire 
des héros, car les âmes des morts étaient souvent honorées 
à ce titre. 

(67) Cf. la note 7 sur le livre III, dans les ia 
du tome I, p. 841 sqq.; et notre notice sur Zoëga, dans la 
Biographie universelle de Michaud, tom. LU. _(J. D. G.)_ 

(68) De ces assertions, la seule qu'on puisse admettre au- 
jourd’hui, ‚et encore dans une certaine mesure, c’est la der- 
niere. Les Pharaons morts étaient identifiés avec Osiris, re- 
présentés sous ses traits, ı décorés de ses noms et de ses titres ; 
et ils entraient, pour ainsi dire, dans sa famille divine, qui 
veillait à à la conservation de leurs ‚corps jusqu’ à ce que re 
âmes vinssent sy réunir de nouveau, après avoir accompli 
les peregrinations obligés. Cf, Champellion, Lettres sur 
l'Égypte, passim. (J.D. (3) 
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(69) Ainsi et en general, dans la pensee de M. Creuzer, 
formulée d’une manière catégorique et définitive sur ce point 
le plus capital de tous, la religion des Grecs et des Romains, 
aussi bien que celle des autres peuples de l'antiquité, aurait 
été simplement un culte de la nature materielle, et il n’y 
aurait rien de plus au fond du symbolisme antique. Il'en 
faudrait exclure tout spiritualisme comme tout évhémérisme, 
tout élément intellectuel comme tout élément historique, De 
ce point de vue, il combat d’abord M. Cousin, qui, dans le 
Journal des Savants (mars 1835, p- 136 sq.), avait admis, 1° 
que la plupart des divinités antiques sont explicables par la 
nature et par l’histoire; 2° que plus d’une divinité échap- 
pant à ces deux modes d'interprétation, par ‘exemple la 
Pallas athénienne, vertu de l’émé abstraite et divinisée, sym- 
bole de la sagesse, il est nécessaire de reconnaître un sym- 
bolisme moral et métaphysique à côté du symbolisme phy- 
sique et historique. Il critique ensuite, pour le même motif, 
Emeric David, qui, dans lintroduction de son Jupiter 
(p. CCXXVIT et CCXXXIX), après avoir établi ou cru établir 
que le dieu suprême des Grecs était une substance matérielle, 

et ne saurait être confondu avec un dieu pur esprit, avait, par 
une inconsequence que notre auteur lui reproche, qualifié 
la même Pallas-Athene de 2a pensée de Jupiter, éternelle 
comme lui. Nous ne prétendons pas défendre ici le système 
d'interprétation beaucoup trop artificiel et beaucoup trop 
moderne d’Emeric David, qui détruit la religion des anciens, 
sous prétexte de l’expliquer; mais, quant à M. Cousin, nous 
croyons qu'il a été guidé par un sentiment juste en général, 
quelque application qu’il puisse en avoir faite, de l'essence 


_ de cette religion et du symbolisine qui en était la forme, sym- 


bolisme qui embrasse à la fois la nature et l'esprit, dans une 

conception vaste autant que naïve, laquelle se résout en une 

sorte de panthéisme primitif, tantôt plus, tantôt moins an- 

thropomorphique, où l’homme, avec sa figure, apporte l'idée 

même de la Divinité, qu’il prend dans son âme, pour la trans- 

porter au monde extérieur, à ses forces et à ses phénomènes. 
III. ROT 
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P., au surplus, pour le développement de notre théorie per- 
sonnelle sur le fond et sur la forme des religions anciennes, 
spécialement des cultes grecs, les Eclaireissements du tome II, 
p. 160 sqq., et ceux du tome III, p.11r93sqq. (J.D.G.) 

(70) Livre V, sect. I, chap. IV, p. 383 MR et les Éclair- 
cissements, p. 1158 sqq., tom. IL. | 

(71) Livre III, chap. VI, p. 464 AE et les Éclaircisse- 
ments, p. 882 sqg., tom. I. | 

(72) Olymp. I, v. 123 sqq., bi Bœckh, Tafel et Dissen. 
Cf. Herodot. II, 125, avec les nées de AT de Bahr, 
tom. DB: P- 762, 767- 

(73) Pherecyd. LXXIH, p. 222 sq. ii coll. not. ad G. 
Jos. Bekkeri specim. Philostrat., p. 2 sgg; —et les Eclaireiss. 
de notre tome II, p. 1067 sqq. 

(ah) Livre I, chap. m tom. I ii “29 ne ss ce Éclairciss. % 
P- 629- -632. erh: 

(WB), Ici M [. Creuzer, qui pourrait être pris en corséilié: 
tion avec lui- -mème, revient sur sa propre pensée, et, nous 
le croyons, à sa théorie véritable, qui se rapproche de la 
nôtre, ‘en observant que cette opposition d'Hermès, comme 
esprit, et d’Ösiris, comme corps ou âme du corps, ne doit 
pas être EU en un sens absolu. L’un et l’autre sont, 
conçus à la fois en corps et en âme. Le grand principe, dit 
justement notre auteur, c’est que la croyance religieuse de 
l'antiquité demeura étrangère. à la distinction nette et précise 
de l’idéal et du réel, dela matière et de l'esprit. (I. D. G.)- 

(76) Cette grave différence est fort bien exprimée par 
Tertullien, de Anima, cap. 33, p. 288 ed. Rigalt. : Quod et 
‚ Mercurius Ægyptius novit, dicens, animam digressam a cor- 
pore non refundi in animam mundi, sed manere determinatam, 
uti rationem, inquit, patri reddat eorum quæ in corpore ges- 
serit. Cf. Servius in Virgil. An. IT, 68, et IX, 186. 

(77) Cf. livre IV, chap. V, p. 204, tome II, et livre VII, 
chap. I, p. 23 sq. et 28 de ce tome III, avec les Pr LV, 218, 
CXCI, 650; et l’explicat., p. 113 et 300 du tome [V.— - M. Creu- 
zer renvoie, pour cette question anssi curieuse qu ‘importante, 
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Cicéron, de Legib. II,.22-27, p. 326 sq., 328-368 de l'édi-- 
tion de Moser, dans Las notes de laquelle se trouvent réunis 
tous les principaux renseignements sur les divers modes de + 
sépulture, les tombeaux et le culte des morts, chez les Grecs et. 
les Romains. Depuis, M. Preller (Dem. u. Perseph., p-219-222) 
a remarqué que les Grecs, tels qu’ils sont dépeints chez Ho- 
mère, brülaient généralement leurs morts; mais que dans les 
pays dont la population se rattachait plus particulièrement à à 
la souche pelasgique, par exemple en ‘Attique, les morts 
étaient enterrés. Dans le premier cas, le but était surtout de 
prévenir la corruption et la décomposition du corps; dans le 
second, la terre était considérée comme la mère des hommes, 
qui leur avait donné la naissance, et à à laquelle ils devaient 
être rendus après leur mort, pour être consacrés dans son 
sein, et par suite élevés à une existence supérieure, O. Müller 
(Eleusinien, p. 292) observe à son tour qu'il y a là un fond 
d’antiques croyances communes aux Grecs et aux peuples 
italiques. C'est ce qui fait que, même à l’époque où l’usage 
de brûler les morts était devenu général, mainte pratique 
subsista où se reconnaît l’ancien usage et son caractère reli- 
gieux. A Rome, ies morts ensevelis étaient nommés humati, 
comme à Athènes, Anurpur, qui vient de Anuñrno, la terre- 
mère, dont le culte fut la source et de ces idées et de ces 
coutumes,  (J.D..G.) 

(78) Cf. livre VIII, sect. II, p. 652 sqq. de ce tome. Quant 
à la dénomination d’augustes déesses (seu.vat Beat), M. Creuzer, 
se rendant aux observations de Meineke (ad Menandri Fragm., 
p. 346 et 579), reconnaît maintenant qu’elle était consacrée 
aux Euménides ou aux Furies d’une manière non moins ex- 
clusive. (TD: Ge) 

(79) Pag. 621, 796 sqq. du. texte, et p. 1116, 1209 des, 
Éclaircissements de ce tome. ’ | 

(80) Nous avons admis déjà que les vers des Threnes, dont 
la traduction exacte se trouve p. 796, R..L, ci-dessus, surtout 
celle des mots dwosdorov &oyv, font allusion à „la. palingénésie, 
à une vie nouvelle, ou sur la terre, ou aux enfers ; et nous 
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persistons dans cette opinion avec O. Müller (Zleusinien, p. 
‚293, n. 82) et M. Preller, qui y est revenu (Zleusinia, p- 108); 
mais quant aux migrations de l’âme, à la métempsychose, 
dont Pindare fait mention ailleurs d’après les dogmes orphi- 
ques et pythagoriques (passage des Olympiques, note 72, 
ci-dessus), il est plus que douteux qu’elle fût enseignée 
dans les Eleusinies. C’est, en effet, à cette fête mystérieuse 
. bien plus qu'aux Thesmophories, que s applique tout ce que 
dit ici notre auteur, dont les anciennes opinions sur la na- 
ture et la portée de l’enseignement donné dans les. myste- 
res, se sont, au'reste, singulièrement modifiées. 7. la note 
17 sur le mème livre, p. 1150 ,sqq., et cf. les notes 11, 21 
et 22, qui jetteront, nous l’espérons du moins, un jour 
nouveau sur cette dernière et grave question. (J. D. G.) 

(81) Plutarch. de Iside et Osiride, cap. 17, p. 457 Wyttenb. 

(82) Herodot. I, 32, et la note de Creuzer, dans l’édit. de 
Bæhr. Platon (Phædr., p. 247 A), sans nommer jamais Héro- 
dote, s'inscrit en faux contre cette idée superstitieuse, qui. 
d’ailleurs n’appartient pas en propre à l’historien, par cette 
belle parole : « L'envie est exclue du cœur des I » Elle 
a été répétée par tous ses successeurs. 

(83) Odyss. III, 145. Cf. Spanheim ad Callimach. hymn. 
in Cerer., v. 32. 
. (84) Iliad. IX, 493, coll. Plat. de Republ. LL p- 364, et 
Iamblich. de Myster. I, 13. EE 

(85) Synes. Encomium Calvitii, X, 73 €, p. 15 ed. Kra- 
binger ; et surtout les Origenis Philosophumena, de l'édition 
princeps publiée par M. Miller, lib. IV, cap. 35, 36, p. 71-73. 

(J. D. G.) 
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